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4*4*4*4*4^4*4*1^4"ï.4e4*4H&4*  4,4^4*4*40 
Suite  de  la  quatrième 
Partie. 

Contenant  les  Théfes  &  Difertations 
relatives  aux  maladies  de  la  Vefjïe. 

XIV. 

Queftion  Médico  -  Chirurgicale 
foutenuë  à  Paris  -,  le  i  yAvrU. 
17j4>  par  M.  Macquart , 

fous  la  préfidence  de  M* 
GüILBERTdePRÉVAL. 

La  taille  latérale  devient-elle  plus  aifét 
,  it  plusfure  ,  exécutée  avec  rintlru- 
ment  connu  fous  le  nom  de  Litotho- 
me  caché  ? 

Wi A  taille  eft  une  des  plus  an- 
¥vv5CienneS  °Pérat*ons .  de  la  Chi- 
,  X  rurgle-  O"  l’a  voit  pratiquée  dès 

les  premiers  tems  de  l'a  Médecine 
Tome  11  J. 
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Question 

&  vrai  -  femblablement  elle  le  fut  d’a¬ 
bord  par  des  gens ,  dont  la  hardieffe 
&  la  dextérité  faifoient  tout  le  mérite. 
Les  douleurs  longues  &  aiguës  des 
pierreux  ,  la  préfence  d’un  corps  étran- 
per  que  l’on  a  pu  fentir  en  touchant  le 
périnée,  l’envie  de  foulager,  les  priè¬ 
res  même  du  malade  qui  n’imaginoit 
rien  au-deffus  de  ce  qu’il  fouff/oit ,  tout 
cela  a  pû  déterminer  d’abord  quelque 
perfonne  hardie  à  faire  une  incifion 
fur  l’endroit  faillant  :  ainfi ,  félon  toute 
apparence  ,  cette  opération  connue  fous 
k  nom  très  impropre  de  Lithotomie  ne 
fe  pratiquoit  dans  Us  commencemtns  , 
eue  lorfque  la  pierre  pouffée  jufque 
dans  le  coi  de  la  veffie  ,  faifoit  faillie 
au  périnée  ;  mais  l’Anatomie  quelle 
qu’elle  fut  dans  ce  tems  -  là  ,  eniei- 
gnant  que  la  veffie  étoit  adolfée  au 
feftum  ,  on  penfa  qu’en  introcuilànt 
un  ou  deux  doigts  dans  l’anus  ,  &  en 
dirigeant  leurs  mouvemens  vers  la  vef¬ 
fie  onferoit  fortir  de  fa  place  le  calcul 
dont  avoit  lieu  de  loupqonner  1  exi¬ 
gence  ,  mais  qu'on  ne  féntoit  pas  au 
périnée  ;  &  que  par  cette  manœuvre , 
on  le  feroit  avancer  jufques  dans  le  col 
delà  veffie  ,  d’où  on  pourroit  le  retirer 
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en  faifant  une  incifion  par  -  defius. 

Cette  manière  d’opérer  appelles  le 
P  ait- Appareil,  ou  l’appareil  de  Celfe  , 
parce  que  Celfe  eft  le  premier  qui  l’ait 
décrite  d’après  les  Grecs  ,  a  été  ado¬ 
ptée  pendant  une  longue  fuite  de  fié— 
clés  fans  recevoir  les  moindres  chan- 
gemens  ,  ni  faire  les  moindres  pro¬ 
grès  ;  mais  cette  opération  paroifioit 
fi  périlJeule  &  fi  difficile ,  que  les  Mé¬ 
decins  s’obligeoient  par  ferment  à  l’a¬ 
bandonner  entièrement  à  des  perfonnes 
qui  en  faifoient  un  exercice  paiticulier  , 
aux  Empiriques  &  aux  Charlatans , 
qui  dans  tous  les  tems ,  dans  tous  les 
pays,  dans  tous  les  Etats  meme  les 
plus  policés  ont  tout  ofé  ,  fans  que  rien 
pût  les  arrêter. 

Voici  comme  s’exécute  l’appareil 
de  Celfe  :  «  La  pierre  étant  amenée 
»  dans  le  col  de  la  veffie ,  on  fait  à 
»  la  peau  près  de  l’anus  une  incifion 
»  en  forme  de  c  roi  fiant ,  laquelle  doit 
»  pénétrer  jufqu’au  col  de  la  vefiie  ; 
»  les  extrémités  doivent  être  un  peu 
w  tournées  vers  les  cuifies  ;  dans  la 
»  partie  la  plus  balle  tk  la  plus  étroite 
y>  de  cette  incifion  ,  on  en  fait  fous 
»  la  peau  une  fécondé  tranfverfale 
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»  qui'  ouvre  le  col  de  la  veille  ,  cîe 
»  façon  que  Fouverture  foit  un  peu 
»  plus  grande  que  la  pierre  n’eft  grof- 
»  fe  ».  Cette  incilion  étant  faite  ,  on 
retiroit  la  pierre  avec  les  doigts  ,  ou 
avec  un  crochet  fait  exprès  pour  cela. 
Les  Médecins  n’avoient  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  cette  opération  ,  ■  &c  la  date 
de  fa  perfeélion  n’eût  pas  été  éloignée 
de  celle  de  fon  origine. 

Pour  voir  ce  que  c’étoit  alors  que  la 
taille, il  fuffit  de  faire  attention  ;  i°. qu’on 
ne  faifoit  avec  fûreté  cette  opération 
qu’aux  enfans  ,  &c  feulement  à  ceux 
dont  on  pouvoir  amener  la  pierre  fans 
trop  de  violence  dans  le  col  de  la 
veffie.  2°.  Qu’on  n’étoit  pas  fûr  des 
parties  que  l’on  coupoit.  30.  Qu’une 
pierre  raboteufe  ,  angulaire  ,  hérilTée 
de  pointes ,  caufoit  les  plus  grands  ra¬ 
vages  ,  foit  îorfqu’on  l’engageoit  dans 
le  col  de  la  veffie  ,  foit  lorfqu’on  en 
faifoit  l’extraclion.  49.  Que  la  plupart 
des  pierreux ,  après  les  plus  vives  dou¬ 
leurs  ,  étoient  abandonnés  à  une  mort 
certaine,  puifqu’on  ne  pouvoir  tailler 
par  la  méthode  de  Gelfé  ceux  qui  avoient 
palfé  l’âge  de  puberté.  - 

Tel  eit  le  trifte  état  où  fe  trouvait 
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la  Lithotomie ,  lorfqu’en  1510  Jean  de 
de  Romanis  ,  Médecin  d’Italie  annonça 
une  méthode  qu’il  difoit  être  propre 
à  tailler  les  pierreux  de  tous  les  âges* 
Marianus  Sanclus  ,  Do&eur  en  Méde- 
cine ,  difciple  de  de  Romanis  ,  pu¬ 
blia  cette  méthode  du  vivant  de  fon 
Maître  &:  avec  Ton  agrément. 

L’idée  de  de  Romanis  étoit  de  tran- 
fporter  aux  hommes  l’opération  que 
l’on  faifoit  aux  femmes  ,  &  que  l’on 
pratique  encore  communément,  lorf- 
qu’on  leur  fait  l’extraélion  de  la  pierre* 
Ce  Médecin  qu’on  peut  regarder  comme 
le  reflaurateur  de  la  Lithotomie  , 
croyoit ,  que  l’uréthre  chez  les  hom¬ 
mes  étoit  capable  de  s’étendre  &  de 
Je  prêter  au  point ,  au  il  voyait  céder 
celui  des  femmes.  Cette  méthode  eut 
le  nom  de  Grand- Appareil ,  par  op¬ 
inion  à  celle  de  Celfe  ,  &  elle  fut  ainfî 
.nommée  à  caufe  du  grand  nombre  d’in- 
flrumens  dont  on  fe  fervoit  pour  l’exé¬ 
cuter  ;  elle  paffa  d’Italie  en  France  , 
ou  elle  fut  pendant  plufîeurs  années  le 
domaine  de  quelques  familles  dont  elle 
ne  fortoit  pas  ;  ce  qui ,  ce  me  femble  , 
a  peut  -  être  retardé  fes  progrès.  La 
méthode  de  de  Romanis  ,  fît  oublier 
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celle  de  Celle ,  qui  ne  le  pratique  plus 
guères  aujourd’hui  ,  que  lorfque  la 
pierre  fe  préfente  d’elle- même  dans  le 
col  de  la  velîie.  L’opération  de  de  Ro¬ 
manis  ,  qu’on*  appelle  auffi  l’opération 
de  Mariantes ,  St  plus  communément 
encore  le  Grand- Appareil ,  eft  déga¬ 
gée  d’un  grand  nombre  d’inUrumens  9 
&  il  faut  avouer  à  la  gloire  de  notre 
Nation ,  que  cette  opération  s’exécute 
aujourd’hui  avec  plus  de  fureté  St  plus 
de  fuccès  qu’autrefois  ;  il  s’en  faut  ce¬ 
pendant  de  beaucoup  quelle  mérite 
la  préférence  ,  ni  les  honneurs  dont 
elle  efl  en  polïtfïion.  Pour  en  être  con¬ 
vaincu  y  examinons  -  la  avec  quelque 
attention. 

La  fonde  cannelée  étant  introduite 
dans  la  velîie ,  on  fait  dans  la  rainure 
de  cette  fonde  au-delà  du  ferotum  ,  à 
coté  du  raphé,  une  incifion  à  i’urérhre 
de  deux  ou  trois  Douces ,  plus  ou  moins 
félon  l  âge  du  malade  St  la  groffeur 
de  la  pierre  ;  mais  afin  de  pouvoir  con¬ 
duire  l’inftrument  tranchant  jufqu’à  l’o¬ 
rigine  de  l’uréthre  que  l’on  a  intention 
de  couper  ,  on  baille  un  peu  St  avec 
bien  de  la  précaution  la  main  St  le 
fcalpel  j  en  même  tems  qu’on  relève 
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la  fonde  ,  dont  alors  le  bec  doit  être 
appliqué  contre  la  fymphife  des  os 
pubis.  Par  cette  manœuvre  recom¬ 
mandée  avec  raifon  êc  fort  fagement 
par  M.  le  Dran  ,  on  éloigne  du 
re&um  l’uréthre  que  l’on  veut  incifer  ; 
mais  il  faut  en  même-tems  bien  pren¬ 
dre  garde  que  le  fcalpel  ne  s’éloigne  de 
la  fonde  &  ne  la  quitte. 

L’uréthre  coupé  ,  6c  l’incifi on  pro¬ 
longée  le  plus  avant  qu’il  eft  poffible  9 
on  infinue  la  languette  du  gorgeret  dans 
la  rainure  de  la  fonde  ,  dans  la 
gouttière  ,  on  gliffe  doucement  le  doigt 
index ,  qui  s’enfonçant  &  fe  relevant 
alternativement  pour  élargir  le  palfage  , 
ouvre  ,  comme  il  peut,  le  col  de  la 
veflie ,  &c  le  force  avec  la  proftate.  Il 
y  en  a  qui  avec  un  inftrument  fait  ex¬ 
près  pour  cela  9  tâchent  de  couper  une 
partie  du  col  qui  réfifîe  :  on  pouffe  en- 
fuite  latenette  qui  achève  la  voie  com¬ 
mencée  ,  ce  qu’elle  ne  fait  pas  fans  vio- 
lence^ 

Si  Jean  de  de  Romanis  eût  fçû  ce 
qui  fe  paffoit  dans  fon  opération ,  il  ne 
fe  feroit  pas  beaucoup  applaudi  de  fa 
méthode  ,  &  il  auroit  travaillé  avec 
plus  de  fuccès  en  fe  tournant  vers 
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f  opération  de  Celfe  :  car  î°.  l’inciflon 
que  Fan  fait  à  la  peau  eft  trop  petite  ; 
de  plus,  elle  ne  fe  fait  pas  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  favorable  pour  l’extra&ion 
de  la  pierre  :  de  -  là  la  difficulté  pour 
extraire  une  pierre  d’une  groffeur  même 
médiocre  ;  de4à  les  contuflons  fréquen¬ 
tes  des  ligamens  de  la  veffie.  Quelles 
que  foient  l’adreffe  6c  la  circonfpeêfion 
de  l’Opérateur ,  le  col  de  la  veffie  ne 
peut  fe  rompre  avec  la  proftate  fans 
qu’il  arrive  une  inflammation  qui  attire 
une  fuppuration  toujours  dangereufe  ; 
îa  maffe  des  proftates  préfente  le  plus 
fouvent  à  la  tenette  un  obftacie  ,  6c 
une  réflftance  qu’il  faut  vaincre  ;  fi 
vous  lès  froifTez  ,  vous  caufez  une  foule 
d’accidens  des  plus  dangereux  ,  mais 
il  faut  la  plus  grande  violence  pour  les 
féparer  de  la  veflie  ,  6c  on  ne  peut  guè- 
res  fe  flatter  d’en  produire  la  divifion  9 
il  en  refte  toujours  quelque  portion 
qui  trouble  6c  embarraffe  dans  l’opé¬ 
ration  ,  6cc. 

La  quantité  d’ouvrages  6c  de  bons 
ouvrages  que  nous  avons  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  de  plus  les  bornes  qui  nous  font 
prefcrites ,  ne  nous  permettent  pas  de 
nous  étendre  fur  les  inconvéniens  6 1 
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fur  les  défauts  inféparables  de  cette 
méthode. 

On  fuivoit  par-tout  la  méthode  de 
de  Romanis  avec  autant  de  fécurité 
que  R  l’opération  de  la  taille  eût  été 
portée  à  fa  perfeélion  ,  Sr  qu’il  n’y  eût 
plus  rien  à  faire  ,  ni  à  rechercher  fur 
cette  matière  ,  lorfqu’en  1697  arrive 
parmi  nous  du  fond  de  la  Bourgogne 
un  Hermite  connu,  &  fameux  fous  le 
nom  de  Frere  Jacques. .  Il  apporta  une 
méthode  réellement  nouvelle  ,  foit  qu’il 
l’eût  lui-même  imaginée  ,  foit ,  comme 
ileft  très-vraifemblable  ,  qu’il  l’a  dût  à 
quelque  perfonne  qui  l’a  voit  apprife  par 
la  ieélure  de  Celfe.  Il  efl;  difficile  ffi’ap- 
précier  au  jufte  le  mérite  de  cet  hom¬ 
me  ,  qui  doit  avoir  un  rang  diffingué 
dans  Thifloire  de  la  taille  ;  &  ce  qui 
rend  ce  jugement  difficile  ,  c’effi  la  pré¬ 
vention  avec  laquelle  on  en  a  parlé  ; 
fes  prote&eurs  en  font  beaucoup  trop 
de  cas ,  &  fes  adverfaires  n’en  font  pas 
allez.  *  Quoi  qu’il  en  foit ,  avec  une 


*  G’eft  ainfi  qu’en  ont  parlé  Dionis  T 
Tolet  ,  Saviard  &.  d’autres  Chirurgiens  de 
Paris» 
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main  fûre  St  hardie  ,  un  courage  & 
une  forte  d’efprit  que  rien  n’étonnoit 
&  n*arrêtoit ,  ayant  dg  plus  toutes  les 
qualités  qui  attirent  toute  la  confidéra- 
tion  du  Public  ,  la  tempérance  ,  la  fo- 
brîété ,  des  mœurs  innocentes  &  le  plus 
grand  défintéreffement ,  il  vint  à  Paris 
muni  de  Certificats  6c  Lettres  de  re¬ 
commandation  ,  s’y  donnant  comme 
un  homme  qui  avoit  reçu  du  Ciel  un 
moyen  plus  fûr  6c  plus  court  de  déli¬ 
vrer  les  hommes  de  la  pierre.  Il  de¬ 
manda  à  expo  fer  là  méthode  en  pré- 
fence  des  Médecins  6c  des  Chirur¬ 
giens,  6c  les  expériences  répétées  firent 
concevoir  les  plus  grandes  efpérances* 
C’efl  pourquoi  par  un  ordre  des  Magi- 
firats,  on  fe  détermina  à  le  laifler  tailler 
a  PHotel-Dieu  6c  à  la  Charité  en  1698* 
mais  fes  opérations  furent  très  -  mal- 
heureufes  ,  le  plus  grand  nombre  de 
fes  malades  périt  ,  ou  languit  miféra- 
Mement.  Alors  de  l’admiration  on  paffa 
au  mépris  qu’on  étendît  jufques  fur  la. 
méthode  ,  6c  on  fe  déchaîna  contre 
elle  au  point ,  qu’on  affûroit  qu’elle  ri’é- 
toit  pas  même  fufceptibie  .  de  correc¬ 
tion* 

Le  Frere  Jacques  fans  crédit  6c  fans 
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conlidération  quitta  la  France  s’en 
alla  en  Hollande ,  où  le  Dodleur  Raw 
déjà  très  -  fameux  Litkotomific ,  le  vit 
opérer  ,  &  ce  ne  fut  pas  inutilement  ;  il 
apperçut  aufli  -  tôt  que  la  méthode  de 
i’Hermite  François  étoit  effent  tellement 
au-deffus  de  toutes  celles  qui  et  oient 
connues  jufques-là  ,  il  ne  fit  pas  de  dif¬ 
ficulté  de  l’adopter  ;  mais  avec  les  con- 
noHTances  fupérieures  quavoit  ce  Mé¬ 
decin,  d’une  manière  d’opérer  incer¬ 
taine  pleine  de  dangers  entre  les- 
mains  de  F  Auteur  ,  il  en  fit  une  mé¬ 
thode  qui  a  pafTé  par  toute  l’Europe 
pour  la  plus  parfaite  ,  &  qui  lui  a  mé¬ 
rité  l’honneur  d’être  regardé  comme 
le  plus  heureux  Opérateur  qu’il  y  ait 
Jamais  eu. 

Sa  réputation  attira  bientôt  près  de 
lut  tous  ceux  qui  aimoient  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  qui  vouloient  s’y  diftioguen 
Mais  ils  ne  voyoient  que  l’Opérateur  y 
6 c  ne  pouvoient  pénétrer  dans  Fexaéfe 
manoeuvre  de  l’opération  que  M.Raw 
cachoit ,  autant  qu’il  pouvoit.  M.  Ché- 
felden  paroît  cependant  en  avoir  allez 
faifi  pour  imaginer  une  méthode ,  qui 
fi  elle  n  eft  pas  celle  de  M.  Raw  y  m 
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doit  approcher  beaucoup.  L’habile  té  & 
la  réputation  de  M.  Chéfelden  attira 
lur  lui  les  yeux  de  toute  la  Chirurgie  i 
on  couroit  chez  les  Anglois  ,  comme 
quelques  années  auparavant  on  alloit 
chez  les  Holîandois.  *  Un  de  nos  Chi¬ 
rurgiens  des  plus  célébrés  fe  rendit  au¬ 
près  de  M,  Chefelden  ,  &  rapporta 
a  fa  Patrie  la  méthode  qu’il  avoit  ap- 
prife  en  ^Angleterre.  Nous  pouvons  re¬ 
garder  d’époque  de  Ton  voyage  ,  com¬ 
me  celle  des  progrès  fenfibles  que  IV 
peration  de  la  taille  commença  à  faire 
alors  parmi  nous.  Nous  nous  piquâ¬ 
mes  d’émulation  &  nous  ne  voulûmes 
céder  en  rien  aux  Anglois.  De -là  ces 
ditputes ,  ces  controverfes  qui  nous  ont 
produit,  ou  des  édairciffemens  fur  la 
façon  d  operer  ,  ou  des  changemens 
dans  les  inflrumens  ,  ou  enfin  l’in- 
vent  ion  Sc  la  decouverte  de  nouveaux 
mfdrumens.  On  doit  fçavoir  gré  à 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette 
matière  ?  quels  que  fuffent  leurs  motifs, 
puisqu’ils  ont  contribué  par- là  au  pro- 


*'  Morand  alla  à  Londres  en  1-728 
f  QUr  y  voir,  tailler  M..  Chéfelden. 
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grès  de  Fart.  La  méthode  rapportée 
d’Angleterre  fut  appellée  Latérale  ,  il  y 
en  a  qui  l’appellent  la  méthode  du  Frere 
Jacques ,  du  nom  de  fon  Inventeur  ; 
mais  félon  la  judicieufe  remarque  du 
célébré  Chirurgien  dont  nous  venons 
de  parler  ,  ce  nom  ne  peut  lui  conve¬ 
nir,  puifquon  ignore  encore,  en  quoi1 
eonfîfioit  précifèment  la  méthode  du 
Frere  Jacques  :  car  tantôt  il  attaquoit  le 
corps  feu!  de  la  veffie  fans  toucher  à 
fon  col  ,  &  tantôt  il  coupoit  &  le 
corps  &  le  col.' On  l’appelle  Latérale  ,, 
à  raifon  de  l’incifion  qui  fe  fait  oblique¬ 
ment  ,  que  l’on  dirige  vers  la  feffe , 
à  côté  de.  Fondce  de.  la  veffie  ,  & 
en  cela  elle  diffère  de  l’opération  de 
Marianus  ,  dont  Fincifîon  faite  en  li¬ 
gne  droite  ,  traverfe  le  bulbe  de  l’u- 
réthre.  Elle  a  encore  le  nom  de  Laté¬ 
rale  ,  parce  que  toutes  les  parties  qui: 
font  coupées  dans  cette  façon  d’opérer,, 
le  font  obliquement ,  l’incifion  fe  pro¬ 
longeant  de  l’angle  du  pubis  vers  la  tu- 
bérofité  de  i’ifchium,  &  étant  dirigée 
par  la  fonde  qu’on  fait  faillir  vers  la 
feffie  gauche., 

Au  relie  ,  ce  feroit  une  erreur  de 
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croire  que  Feffence  de  la  taille  Laté¬ 
rale  confifïât  dans  la  direction  de  l’in- 
cifion  extérieure  vers  le  coté  j  on  n'e¬ 
xécute  réellement  l'appareil  latéral  f 
que  lorfqu  ayant  fait  une  ouverture  au 
de  fous  du  pubis  dans  £  endroit  le  plus 
favorable  pour  extraire  la  pierre  de  la 
vefle  5  on  prépare  d  la  tenette  une  en¬ 
trée  ,  qui  foit  telle  ,  qu  elle  puijfe  paffer 
dans  ta  veffie  fans  peine  ,  fans  rien 
forcer ,  &  fans  être  obligé  dy  aggrandir 
la  voie * 

Que  l’appareil  Latéral  mérite  la  pré¬ 
férence  fur  les  autres  ,  *  c’efl  ce  qui 
ne  fait  plus  guères ,  que  chez  un  très- 
petit  nombre  de  gens  ,  la  matière  d’un 
problème  :  bien  plus  ceux  qui  font  le 
plus  attachés  au  grand  appareil ,  ne 


*  On  peut  &  on  doit  confuîter  fur  cette 
matière  l’excellente  Thèfe  de  M.  Falconet, 
L3 appareil  Latéral  mérite-t-il  la  préférence 
fur  Les  autres  ?  L’ouvrage  du  Doèleur  Dou- 
glafs  fur  le  même  fujet  ;  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ;  ce  qu’en  a  écrit  M.  Garangeot  tant  dans 
fon  livre  des  Opérations  de  Chirurgie ,  que 
dans  un  petit  Ouvrage  intitulé  *  F  Opération 
Latérale  } 
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î’e ftiment  qu’autant ,  qu’il  approche  de 
l’appareil  latéral  ;  6c  pour  me  fervir 
de  leurs  termes  ?  qu’autant  que  le  grand 
appareil  efl  latéralifé .  Cependant  la 
taille  latérale  ,  malgré  fes  .  avantages 
généralement  reconnus  ,  ne  fe  fait 
point  en  France  :  on  adopte  6c  on  fuit 
une  façon  d’opérer  qui  nous  vient  des 
étrangers  ,  6c  on  en  rejette  une  qui 
nous  appartient  6c  qui  eft  vraiment 
la  nôtre  ,  ce  qui  eft  allez  contraire  à 
la  conduite  ordinaire  des  François  en 
matière  de  Chirurgie.  Je  n’en  fuis  ce¬ 
pendant  pas  furpris ,  des  Àrtides  ha¬ 
biles  6c  qui  ne  font  pas  toujours 
malheureux ,  peuvent  -  ils  renoncer  à 
une  méthode  à  laquelle  ils  font  accou¬ 
tumés  ,  tant  qu’ils  font  témoins  des  dif- 
putes  qu’il  y  a  entre  les  Seélateurs 
delà  T  aille  latérale  -,  foi  t  fur  les  parties 
que  l’on  doit  couper  dans  cette  manière 
d’opérer  ,  foit  fur  les  inftrumens  dont 
,  il  faut  fe  fervir  pour  l’exécuter  ? 

Après  avoir  établi  quel  eft  le  che- 
min  qu’il  faut  prendre  pour  faire  l’ap¬ 
pareil  latéral ,  quelles  font  les  parties 
que  l’on  doit  attaquer  ,  celles  qu’on 
doit  éviter  y  nous  examinerons  û  cette 
taille  peut  s’exécuter  plus  fûrement  avec 
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I’inftrument  connu  fous  le  nom  de  Lz- 
thome  caché  9  *  qu’avec  tout  autre  in¬ 
finiment  connu  jufqu’ici, 

On  peut  entrer  dans  la  veffie  libre¬ 
ment  &  fans  rien  forcer  par  deux 
chemins  :  ou.  ,  ce  qui  efl  la  même  çho- 
fe ,  il  y  a  deux  méthodes  d’exécuter, 
la  taille  latérale .  Par  la  première  on 
va  direêfement  dans  le  corps  de  la 
veffie  ,  fans  blefTer,  ni  même  toucher 
i’uréthre  ni  le  col  de  la  veffie  ;  par 
la  fécondé  on  arrive  au  même  en¬ 
droit,  mais  en  coupant  le  col  de  la 
veffie  &  l’urèthre.  La  première  mé¬ 
thode  s’exécute  par  deux  manœuvres , 
fçavoir  par  celle  que  M.  Aibinus  nous 
a  laiffiée  ,  &  qui  efl  connue  fous  le 
nom  de  la  méthode  de  M..  Raw;  Sc 
par  celle  de  M.  Foubert.  La  fécondé 
s’exécute  par  des  moyens  de  plulîeurs 
efpéces  ,  dans  le  détail  defqueis  nous 
n’entrerons  pas. 

M.  Raw ,  fi  l’on  en  croit  Aibinus, 
ne  coupoit  que  le  corps  de  la  veffie  ,  êc 
fon  incifion  fe  terminoit  dans  i’efpace 
qui  fe  trouve  entre  l’urèthre  &  le  col. 


*  L’Auteur  de  cet  iuflrument  efl  le  Frere 
lean,  de.  S.  Corne ,  Religieux  Feuillant.. 
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allant  un  peu  vers  la  partie  podé- 
rieure.  Le  malade  étant  lié  &  placé 
comme  dans  l’opération  de  Marianus  y 
il  introduisit  dans  la  vedie  une  fonde 
à  tailler  plus  courbe  &  plus  grande  * 
que  celle  qu’on  voit  gravée  dans  l’ou¬ 
vrage  d’Àlbinus  ;  avec  le  fecours  de  fa 
fonde  ,  il  tâchoit  d’approcher  ,  autant 
qu’il  pouvoit  de  la  tubérolité  de  l’if- 
chium  ,  l’endroit  de  la  velÏÏe  qu’il  vou¬ 
loir  couper. 

Il  fuffit  de  fe  repréfenter  la  nature 
fk  la  connexion  de  l’uréthre  &c  de  la 
veffie  avec  les  parties  voilines  ,  pour 
concevoir  que  la  partie  membraneufe 
de  l’uréthre  6c  le  col  réfident  tellement 
à  la  fonde  ,  qu’on  ne  peut  parvenir  à 
les  approcher  de  la  tubérolité  de  fif- 
chium  ;  que  la  veffie  au  contraire  plus 
fufceptible  d’extendon  obéit  à  la  fonde 
qui  la  force  à  defcendre  &  à  faillir  vers 
la  tubérolité  de  l’ifchium ,  &:  d’autant 
plus  aifément ,  qu’elle  ed  vuide  d’urine. 
Le  chemin  aind  commencé,  l’Opéra¬ 
teur  avoit  fur-tout  l’attention  de  prendre 
garde  que  la  portion  de  la  vedie  qu’il 


*  Voyez  Fexcellent  Ouvrage  de  M,  le 
•Dean ,  intitulé  Parallèle  des  Tailles* 
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avoit  ouverte  ne  s’échappât  par  le  dé¬ 
placement  de  la  fonde ,  &  ne  fermât 
ainfi  l’entrée  au  condu&eur  :  c’eff  pour¬ 
quoi  après  avoir  affermi  &  bien  affu- 
jetti  la  ;  fonde  ,  il  examinoit  la  plaie 
avec  le  doigt ,  augmenroit  fon  ou¬ 
verture  en  dirigeant  l’inftrument  vers 
la  partie  pofférieure  de  la  veffie.  Il  in- 
féroit  enfuite  l’extrémité  d’un  condu» 
éïeur  mâle  dans  le  filon  de  la  fonde  9 
jufqifà  ce  qu’il  fut  parvenu  à  la  vive 
arrête  ;  fur  le  conducteur  mâle  il  glif- 
foit  le  conduéleur  femelle  ,  &  entre 
ces  deux  inftrumens  il  paffoit  la  tenette 
avec  laquelle  il  chargeoit  la  pierre. 
Cette  méthode  eft  environnée  le  plus 
fouvent  de  tant  d’inconvéniens  ,  qu’il 
n’eff  pas  poffible  de  la  regarder  comme 
la  meilleure  ,  ni  comme  celle  qu’on 
puiffe  ou  qu’on  doive  employer  ordi» 
nairement. 

Cette  dépreffion  de  la  veffie  vers 
la  tubérofité  de  l’ifchium  fi  néceffaire 
eft  le  plus  fouvent  impoffible  :  les 
veffies  du  plus  grand  nombre  des  pier¬ 
reux  font  dans  un  état  qui  ne  permet 
pas  d’appuyer  autant  qu’il  le  faudroit 
la  fonde  ,  pour  occafionner  la  faillie 
de  la  portion  de  la  veffie  qu’on  veut 
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ouvrir.  L’ouverture  faite  à  la  veffie 
n’étant  pas  parallèle  à  celle  de  la  peau  , 
les  urines  ne  peuvent  s’écouler  ,  $£ 
elles  fe  répandent  dans  le  tilïu  cellu¬ 
laire  ,  &  dans  les  grailles  ,  où  elles  pro- 
duifent  des  inflammations ,  des  abfcès  y 
des  fiflules ,  des  ulcères ,  &c.  La  plaie 
faite  à  la  veffie  n’eflpas  dans  un  en¬ 
droit  commode  pour  l’extraéïion  de  la 
pierre  ;  s’il  s’en  trouve  plulieurs  ce 
vifcère  déjà  fatigué  court  de  très- grands 
périls  par  les  inrrodu&ions  difficiles  &C 
répétées  de  la  tenette.  Enfin  les  ure¬ 
tères  font  dans  le  cas  d’être  contus9 
&  ces  contuflons  font  fuivies  de  la 
mort.  C  e  font  ces  inconvéniens  11 
communs  dans  cette  méthode ,  qui  ont 
déterminé  M.  Chélèlden  à  la  quitter  5 
&  qui  lui  ont  fait  douti  r  avec  bien  du 
fondement  que  ce  fût  celle  de  M.  Raw  ; 
vil  que  ce  grand  Médecin  a  eu  des  fuc- 
cès  des  plus  nombreux  &  des  pluscon- 
flans ,  quoiqu’il  taillât  dans  les  hôpi¬ 
taux  ,  où  l’on  opère  indiffinéiement  tous 
ceux  qui  fe  présentent. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  la  defcription 
d’Albinus  a  fait  naître  à  un  habile 
Chirurgien  *  l’idée  d’arriver  au  point 


*  M.  Foubert, 
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où  tendoit  M.  Raw  ,  par  une  voie 
beaucoup  plus  courte  ;  mais  ed  -  elle 
plus  fûre  ?  *  La  velïie  didendue  ,  au¬ 
tant  qu’il  ed  poffible  ,  foit  en  faifant 
des  injeélions  au  malade  ?  foit  en  l’ac¬ 
coutumant  à  garder  fes  urines  ,  on  le 
place  comme  dans  l’appareil  de  Ma- 
rianus.  Un  ferviteur  avec  une  pelotte 
appuie  doucement  fur  la  région  hypo- 
gadrique  pour  aider  &  procurer  la 
defcente  de  la  veille  vers  la  tubérodté 
de  l’ifchium.  L’Opérateur  introduit  en- 
fuite  un  ou  deux  doigts  de  la  main 
gauche  dans  l’anus  ,  tant  pour  s’affûrer 
de  l’état  des  chofes  ,  que  pour  éloigner 
l’intedin  de  la  tubérodté  ;  de  la  main 
droite ,  M.  Foubert  faidt  le  trocart  Sc 
le  tient  comme  il  ed  prefcrit  de  le  faire 
pour  la  ponélion  ,  alors  il  l’enfonce 
dans  l’endroit  qu’il  a  dédgné  entre  la 
tubérodté  de  î’ifchium  &  l’anus  , 
mais  plus  près  de  la  tubérodté  que 
de  l’anus  :  l’indrument  poulie  perce 
la  veflie  cinq  ou  dx  lignes  en  deçà  des 
uretères  au-delà  de  la  prodate.  Dès 
que  le  Chirurgien  voit  l’urine  couler 


*  Mémoires  de  Chirurgie  ,  tom%  1 * 
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le  long  du  dîlon  ménagé  à  la  canule 
qui  enferme  le  poinçon  ou  trocart ,  de 
la  main  gauche  il  baiffe  le  manche  de 
la  canule  ,  &  de  la  droite  il  introduit 
le  long  du  dllon  un  fcalpel  fort  long  , 
qui  perce  d’abord  la  veffie  ,  6c  dont 
la  pointe  en  fe  relevant  fans  quitter  la 
canule  ,  doit  fa:  e  l’incifion  néceffaire 
vers  la  partie  pofférieure. 

On  peut  faire  à  la  manoeuvre  de 
M.  Foubert  tous  les  reproches  que  l’on 
fait  à  celle  qu’Aibinus  nous  a  laid'ée. 
Nous  obferverons  feulement  que  la 
plupart  du  tems  elle  ed  impratiquable, 
parce  quedes  vefîies  n’ont  pas  toujours 
ni  la  fituation ,  ni  la  grandeur ,  ni  en 
même  tems  ¥  extensibilité  nécedaire 
pour  defcendre  6c  fe  préfenter  au  coup 
de  trocart.  Nous  fommes  bien  éloignés 
de  regarder  comme  un  avantage  l’inuti¬ 
lité  de  la  fonde ,  puiique  fans  elle  on 
ne  va  qu’à  tâtons ,  qu’on  ne  fçait  pas 
au  jude  le  lieu  qu’on  incife  ,  6c  qu’on 
rifque  d’aller  percer  l’intedin  au  lieu  de 
la  vedie.  Il  y  a  bien  d’autres  incom» 
véniens  que  nous  n’expofons  pas.  On 
peut  lire  fur  cette  matière  MM.  Keffel- 
ringius  6c  Gunz. 

Tous  ces  obdacles  6c  ces  difficultés 
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qu’on  rencontre  en  attaquant  dire&e- 
ment  le  corps  de  la  veffie  ,  nous  font 
regarder  les  méthodes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  comme  des  routes  qui 
ne  doivent  pas  être  généralement  fui* 
vies  ,  mais  qui  peuvent  être  utiles  dans 
certains  cas. 

La  veffie  ouverte  par  fbn  col  nous 
ouvre  prefque  toûjours  un  chemin  6c 
plus  court  6c  pîusaifé.  En  effet,  qu’elle 
foit  faine  ou  malade  ,  grande  ou  petite , 
fufceptible  d’extenlion  ou  racornie  ,  on 
ne  craint  point  de  s’égarer  ,  on  ne  rif- 
que  point  de  faire  de  violence  :  les  in- 
ftrumens  s’introduifent  aifément ,  ils  fe 
retirent  de  même  chargés  de  la  pierre , 
fur- tout  après  que  l’on  a  furmonté  l’ob- 
ftacle 'que  préfente  la  proftrate.  On 
fqait  que  la  proftate  eft  un  corps  dur 
6c  ferré ,  qui  environne  prefque  tout  le 
col  de  la  veffie  ,  s’étendant  depuis  le 
commencement  de  l’uréthre  ,  jufqu’à 
l’orifice  intérieur  de  la  veffie  où  il 
forme  une  faillie ,  un  bourrelet  de  quel¬ 
ques  lignes  :  c’eft  ce  bourrelet  qu’il  faut 
couper  net  6c  entièrement  en  même 
tems  que  la  glande  ,  fans  cela  on  rif- 
que  de  bîeffer  ,  de  meurtrir  toutes  ces 
parties  qui  fe  préfentent  au  paffage. 
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qui  l’étranglent  9  Sc  qui  refirent  avec 
d’autant  plus  de  violence  qu’elles  font 
fortifiées  de  fibres  mufculaires.  Mais 
leurs  contufions  ,  leurs  delabremens 
font  fuivis  d’une  foule  d  accidens  le  plus 
fouvent  mortels.  M.  Chefelden  un  des 
plus  grands  Chirurgiens  d  Angleterre  , 
eft  le  premier  ,  après  M.  Raw  9  qui  ait 
fenti  ces  vérités.  11  a  conçu  que  tout  le 
fuccèsdela  taille  dépendait  de  la  fe- 
ôion  nette  Sc  entière  de  la  proftate ,  ôc 
il  a  bien  voulu  ne  pas  nous  cacher  fa 
méthode. 

*  La  fonde  étant  introduite  dans  la 
veflîe  9  &;  fa  convexité  regardant  l’ef- 
pace  qui  fe  trouve  entre  les  mufcies 
éreèleur  &£  accélérateur  gauches  , 
l’Opérateur  faifoit  une  très  -  grande  in- 
cifion  à  travers  la  peau  &  la  graille  9 
commençant  d’un  cote  du  raphe  , 
au  -  deffus  de  1  endroit  ou  1  on  coupe 
dans  le  grand  -  appareil  ,  &  fîniffant 
lin  peu  au  -  defîous  de  1  anus  9  entre 
cette  partie  &  la  tubérofité .  de  l’i- 
fchium.  Cette  incifion  devoit  être 
poulfée  profondément  entre  les  mu¬ 
fcies  ,  jufqu’à  ce  qu’il  pût  fentir  la 


J  M.  Sharp  ,  opérations  de  Chirurgie. 
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glande  proftate.  '  Alors  il  cherchoit  l’en^ 
droit  de  la  fonde  ,  &L  fayant  afïujettie 
il  enfonçoit  dans  fa  cannelure  fon  bi- 
ilouri ,  qui  en  remontant  vers  la  partie 
fupérieure  du  périnée  ,  coupoit  de  bas 
en  haut,  &  de  derrière  en  devant  la 
proftate  en  toute  la  longueur. 

Voilà  une  vraie  taille  latérale ,  puis¬ 
que  la  tinette  peut  entrer  dans  la  vejjîc 
fans  peine  ,  &  fans  rien  forcer  ;  que 
Vinafion  feule  fuffit ,  &  que  les  dila¬ 
tations  &  débridemens  font  inutiles , 
Mais  ce  que  pouvoit  faire  &  faire  très- 
bien  un  Chirurgien  de  l'habileté  de 
M.  Chéfelden  *  tous  ne  le  feront  pas 
de  meme.  Un  opérateur  timide  ,  qui  a 
peu  d’expérience  ,  ou  qui  n’eft  pas 
alluré ,  coupe  plus  ou  moins  qu’il  ne 
faut  9  ou  touche  &  bleffe  des  parties 
qu’il  faut  refpeâer  ,  lesquelles  nialheu- 
leufement  font  très  -  voifines  de  celles 
qui  doivent  être  coupées. 

Voilà  les  dangers  qui  ont  pu  dé¬ 
goûter  de  la  taille  latérale  ;  voilà  les 
dangers  qu’on  a  cherché  à  éviter  avec 
rinfirument  nouvellement  imaginé.  ïl 
efl  tel ,  qu’entre  les  mains  de  ceux  qui 
ont  le  moins  d’expérience ,  il  fera  cer¬ 
tainement  &c  fûrement  ce  que  fe  pro- 

pofoit 
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pofoiî  l’un  des  plus  grands  Lithotomi - 
Jles  de  notre  fiécle. 

Nous  allons  donner  une  defcriptîon 
‘abrégée  de  l’infirument.  C’eff  une 
verge  de  fer  longue  de  neuf  pouces 
■quelques  lignes.  On  peut  y  confidérer 
trois  parties  ,  quoiqu’elle  ne  foit  que 
d’une  feule  pièce. 

i°»  La  partie  poflérieure  qu’on  peut 
nommer  le  talon ,  qui  a  environ  deux 
pouces  &  demi  de  long  ,  laquelle  fert 
d’axe  à  un  petit  manche  de  bois. 

2°.  La  partie  moyenne  qui  ^com¬ 
mence  où  finit  le  manche. 

30.  L’extrémité  qui  a  quatre  pouces 
&  demi  de  long. 

Cette  portion  que  nous  nommons  la 
partie  antérieure  de  l’inftrument ,  efê 
Fendue  dans  fon  milieu  ,  oc  forme  une 
gaine  à  jour ,  fermée  à  fon  extrémité 
par  une  languette  moufle  de  trois  li¬ 
gnes.  Cette  gaine  depuis  fon  commen¬ 
cement  jufqu’à  la  fin  va  toujours  en 
s’affinant  9  Sc  en  s’applati/Tant  fur  les 
côtés ,  elle  fe  courbe  infenfiblement  du 
côté  oppofé  au  tranchant  de  fa  lame  9 
&  prend  une  figure  très-propre  â  la  faire 
recevoir  aifément  dans  la  cannelure  de 
la  fonde.  Dans  cette  gaine  fe  loge  en 
■Tome  III 9  B 
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Question 


entier  une  lame  d’un  excellent  acier  * 
dont  la  partie  convexe  eft  tranchante» 
Cette  lame  a  quatre  pouces  trois  lignes 
de  longueur  :  la  lame  oc  la  game  ne 
forment  qu’une  groffeur  d’un  tuyau  de 
plume  à  écrire.  Cette  lame  tient  à  la 
gaine  par  une  charnière  ,  &  elle  joue 
autour  d’un  clou  à  vis  qui  la  retient  Se 
lui  permet  de  fe  mouvoir  en  ennaut  Sc 
en  en  bas.  A  cette  même  lame  eft  at¬ 
tachée  ou  plutôt  eft  continue  une  patte 
d’acier  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pou¬ 
ces.  Cette  patte  convexe  en  dehors  & 
concave  en  dedans ,  reçoit  à  fa  partie 
antérieure  &  interne  dans  une  dépref- 
fion  qui  y  eft  ménagée  ,  l’extrémité  d’un 
reffort  attaché  &  fixé  à  la  partie 
moyenne  de  l’inftrument  ;  eniorte  que 
le  pouce  appuyé  fur  la  patte  ou  queue 
du  biftouri  forçant  le  reffort ,  amène 
cette  patte  fur  le  manche,  La  lame  qui 
y  continue  ^  s  écarté  alors  de  la  gai¬ 
ne  &  fuit  les  mouvemens  de  la  patte , 
pour  entrer  &  fe  reçaeher  auffftôt  que 

le  pouce  fe  retire. 

La  partie  moyenne  de  1  mltrument 

eil  la  plus  greffe  5  elle  eff  foüde  ,  elle 
va  en  diminuant  depuis  fa  baie  ou  fon 

*  '  u’à  fa  fin  ?  qui  eil 
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ecrte  charnière  faillante  &  ronde  ,  qui 
unit  à  la  gaine  le  manche  de  la  lame. 
Cette  portion  a  allez  la  figure  d’un 
cône  tronqué  ,  qui  feroit  appïati  fur  un 
de  fes  côtés  :  elle  a  environ  deux  pouces 
&  quelques  lignes  de  long.  Sur  un  de 
fes  côtés  efl  pratiquée  une  fente  defti- 
née  à  loger  une  languette  de  fer  longue 
d’un  pouce  ,  large  de  deux  ou  trois  li¬ 
gnes  &  épaiÜe  d’autant  ;  cette  languette 
taillée  pour  être  reçue  dans  un  cran 
ou  hoche  fait  exprès  ,  déborde  par  fou 
extrémité  cette  même  portion  de  la 
tige  dans  laquelle  elle  efl  renfermée» 
Elle  fait  la  baffecule  par  le  moyen 
d’une  goupille  qui  la  traverfe  par  fou 
milieu  &  la  retient  dans  la  rainure. 
Au-dçffus  de  cette  goupille  ou  pivot , 
à  îa  partie  intérieure  efl  attaché  un 
reffort ,  qui  monte  prefque  jufqu’à  la 
partie  fupérieure  de  la  languette  de 
fer,  laquelle  fe  termine  en  un  bouton 
faiilant.  Lorfqu’on  preffe  le  bouton , 
la  partie  oppofée  du  reffort  à  baffe» 
cule ,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe  5 
l’extrémité  de  la  languette  fe  lève ,  & 
fort  du  cran  ou  elle  étoit  logée  ;  à 
cette  même  portion  du  milieu  ou  tige 
de  fer  iolide  efl  attaché  le  reffort  qui 

Bij 


efl  fous  la  patte  de  la  laine  pour  la  tenir 
éloignée  du  manche  de  fin  dru  ment,  n, 

La  dernière  portion  de  la  tige  de 
fer  &  celle  dont  il  nous  refie  à  parler 
efl  de  la  grofTeur  d’un  petit  tuyau  de 
plume  ,  de  la  longueur  de  deux  pouces 
neuf  lignes,  &  fe  termine  en  une  vis  de- 
ilinée  à  recevoir  un  petit  écrou  qui  doit 
affujettir  le  manche  ce  bois  ,  c}ui  efl 
de  la  même  longueur  que^  la  petite 
broche  de  fer  ,  ou  l’extrémité  de  cette 
dernière  portion  de  la  tige  de  fer  qui 
fert  d’axe. 

Ce  manche  de  bois  préfente  fix  fur- 
faces  ;  mais  ces  furfaces  font  telles 
qu’aucune  n’efl  également  éloignée  de 
l’axe  de  fer  qui  traverfe  le  manche.  Il 
faut  concevoir  üx  plans  9  qui  terminent 
le  manche ,  lefquels  fix  pians  inégaux 
font  à  des  diftances  inégales  de  l’axe  : 
&  de  la  furface  la  plus  proche  de  Taxe 
à  celle  qui  en  efl  le  plus  éloignée  ,  il 
y  a  huit  lignes  &  demi  ;^ces  fix  plans 
font  numérotés  des  chifîres  59  7  9  9  * 
11,  ^3?  15*  Ce  manche  le  termine 
par  un  anneau  de  fer  exagone  ,  il.  efl 
furmonté  par  un  petit  cercle  .qui  a 
autant  de  crans  ,  qu’il  y  a  de  fui  faces 
au  manche ,  lefquels  crans  répondent 
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à  chaque  furface  9  de  forte  qu’il  y  a  un 
cran  pour  chaque  plan  ou  furface. 

Le  manche  de  bois  efl  tellement 
adapté  à  la  broche  de  fer  5  qu’il  tour- 
neroit  en  tous  fens  fans  le  reilort  qui 
fait  la  baffecule  9  &  dont  T  extrémité 
faillante  efl  reçue  exactement  dans  les 
crans  du  petit  cercle  de  fer.  L’extré¬ 
mité  de  cetté  baffecule  logée  dans  un 
cran  quelconque  du  manche  raffermit 
&  Fallu  jet  tit.  Si  on  preffe  l’extrémité 
ou  le  bouton  de  la  baffe cule  9  le  manche 
n’étant  plus  fixé  tourne  en  tout  fens  , 
&  préfente  telle  furface  numérotée 
que  l’on  délire.  Cette  furface  eft  fixée 
&  retenue  vis-à-vis  la  queue  ou  patte 
de  la  lame  9  auffi-fôt  qu’on  retire  le 
doigt  du  bouton  ,  l’extrémité  de  la  lan¬ 
guette  retombant  alors  fk  rempliffant 
exactement  le  cran  qui  répond  à  la  fur- 
face  pour  laquelle  on  fe  détermine. 
Quand  on  veut  faire  agir  Finflrument 
il  faut  faire  tomber  la  patte  ou  queue 
fur  la  furface  du  bois  quelle  doit  toucher. 
Plus  cette  furface  fera  éminente  ;  moins 
3a  queue  fera  de  chemin  ;  moins  la  lame 
s’écartera  de  la  gaine  9  plus  petit  fera 
l’angle  produit  par  la  réparation  de  fe 
lame  d’avec  la  gaine.  Si  la  furface  eft 


Question 

moins  éminente  ?  ou  ce  qui  efi  la  même 
choie  ,  fi  îe  plan  fur  lequel  tombe  la 
queue  du  bifiouri  approche  plus  de 
Taxe  ?  la  lame  s’éloignera  davantage 
de  la  gaine ,  ou  formera  une  plus  grande 
ouverture  (a). 

On  efi  le  maître  de  l’étendue  de 
l’inclfion  depuis  cinq  lignes  jnfqu’à  quin¬ 
ze  ;  on  peut  préfenter  telle  ou  telle  fur- 
face  à  la  queue  ,  6c  par  conféquent 
former  tel  ou  tel  angle  ,  d’ou  réfuitera 
une  incifion  fûre  &  nette  5  &  félon  îe 
delfein  de  l’Opérateur. 

Cela  pofé  &  bien  entendu  y  paffons 
à  l’ufage  de  fin  fini  ment. 

Le  malade  qui  doit  être  opéré  efi  pofé 
dans  unè  fituation  parallèle  à  l’horifon  5 
la  tête  appuyée  fur  des  oreillers  ?  les 
pieds  &  les  mains  afiujettis  enfem- 
ble  avec  des  liens  allez  femblables  a 
ceux  dont  fe  fert  M.  le  Dran  ,  lefquels 
fans  avoir  l’appareil  terrible  de  ceux 
que  l’on  emploie  ordinairement ,  n’en 
font  ni  moins  forts  ,  ni  moins  puifians. 
Tout  étant  préparé  &  les  aides  places  a 


(■  a  ^  La  figure  de  l’inftrument  que  nous 
mettons  à  la  fin  de  cette  Théfe  en  donnera 
une  idée  parlaite» 


/ 
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leur  pofle  ,  l’Opérateur  prend  la  fonde 
cannelée  ordinaire  ,  ii  l’introduit  dans  la 
veflie  9  de  forte  que  la  plaque  en  foit 
un  peu  penchée  fur  l’aine  droite  ,  &£ 
que  la  convexité  regarde  l’efpace  qui  eft 
entre  l’anus  Sda  tubérofîté  de  Tifchium; 
la  fonde  affujettie  dans  cet  endroit  9  & 
y  faifant  le  plus  de  faillie  qu’il  eft  pof- 
lîble  ,  on  la  confie  à  un  Aide  entendu , 
qui  doit  la  tenir  ferme  &  de  façon 
qu’elle  fa  fie  un  angle  droit  avec  le 
corps  ;  l’Aide  qui  tient  d’une  main  la 
fonde  ,  fou  tient  de  l’autre  les  bourfes 
en  cas  de  befoin. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  9  l’Opéra¬ 
teur  tend  la  peau  5  qu’il  tire  à  droite 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche ,  & 
de  la  main  droite  ii  plonge  la  pointe 
de  fon  biflouri  9  de  façon  que  fon  ou¬ 
verture  fur  la  fonde  fe  trouve  précifé- 
ment  au  milieu  du  mufcie  accélérateur 
gauche  en  le  prenant  dans  fa  largueur, 
ëc  un  peu  pofîérieurement  arndeiïbus 
de  fon  milieu  en  le  prenant  dans  fa 
longueur.  Cette  incifion  *  fe  prolonge 


*  L’ouverture  extérieure  ,  ü  c’eft  un  adulte 
doit  avoir  au  moins  deux  pouces  &  demi  de 
longueur.  ■> 
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en  defeendant  vers  îa  tubérofité  de 
rifehium  ,  l’Opérateur  étant  toujours 
guidé  par  la  fonde  ;  on  la  fait  à  deux  & 
même  trois  reprifes ,  s’il  le  faut ,  jufqu’à 
ce  qu’on  fente  diffinftement  la  canne¬ 
lure  de  la  fonde  :  enfuite  la  pointe  du 
biftouri  appuyée  dans  la  fonde  5  on 
coupe  en  defeendant  &  l’on  découvre 
ainfi  la  fonde  de  7  à  8  lignes.  La  fonde 
étant  bien  découverte,  fa  cannelure  bien 
nette ,  on  in(înue  l’extrémité  du  Litho¬ 
tome.  Le  choc  &  îa  réfifiance  mu¬ 
tuelle  des  deux  inftrumens  nous  con¬ 
vainquent  ?  à  n’en  pas  douter ,  que  î’in- 
Ærument  e fi:  bien  placé.  Son  extrémité 
affermie  dans  la  rainure  de  la  fonde , 
on  relève  celle-ci  un  peu  fous  l’arcade 
des  os  pubis ,  afin  qu’elle  ne  puiffe  fortir 
de  îaveffie  ,  &  paffer  entièrement  dans 
l’urérhre  ;  l’inftrumênt  regardant  par  fa 
courbure  les  os  pubis  ,  fe  pouffe  tout 
doucement  le  long  de  îa  rainure  qu’il 
ne  doit  jamais  quitter ,  ôt  il  la  fuit  exa¬ 
ctement  avançant  toujours  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  trouve  empêché  par  l’extrémité 
de  la  fonde.  Le  Lithotome  qui  doit 
achever ,  ou  plutôt  faire  la  manœuvre, 
parvenu  dans  la  veffie  ,  l’Opérateur 
dégage  la  fonde  qu’il  retire  :  alors  fe- 
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Ion  Page  du  malade l’état  de  la  veiïie, 
la  groffeur  conjeduraîe  de  la  pierre , 
il  prépare  fon  incifion. 

Il  appuie  le  doigt  fur  le  bouton  de 
îa  bafTecule ,  le  manche  tourne  &  pré¬ 
fente  la  furface  numérotée  du  degré 
d’incifion  que  Ton  veut  faire.  Cette 
même  furface  fe  fixe  ,  le  doigt  retiré 
de  deffus  le  bouton  ,  &  îa  languette 
retombant  dans  le  cran  correfpondant 
à  la  furface  ;  il  pofe  Ptnftrument  de  fa¬ 
çon  que  le  dos  regarde  les  os  pubis ,  & 
que  Pécartement  de  la  lame  fe  faffe 
fuivant  la  direéfion  de  la  plaie  exté¬ 
rieure  ;  enfime  il  approche  la  patte  dé 
îa  furface  qui  la  regarde  ,  il  la  fait  tou» 
cher  au  manche ,  la  lame  fort  en  même 
tems  de  fa  gaine  ;  il  retire  alors  9  félon 
la  direélion  qu’il  lui  a  donnée,  Pinftru- 
ment  tout  ouvert  ;  &  tiré  dans  cet 
état, 'Pinftrument  coupe  net,  &  parfai¬ 
tement  tout  ce  qui  lui  réfîfle  ,  en  com¬ 
mençant  atucledans  &  fini  fiant  au- de¬ 
hors  ,  ce  qiA  eft  le  contraire  de  prefque 
toutes  les  manières  d’opérer  jufqu’ici» 
Le  col  de  la  veffie,  la  pro&ate  fe  trou- 
vent  entièrement  coupés  ,  suffi  -  bien 
qu’une  partie  du  bulbe  ;  on  a  alors  une 
voie  aifée  ,  facile,  égale  dans  tout  le 
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trajet ,  par  ôti  la  tenette  peut  entrer 
farts  peine  ,  d’où  elle  fortirâ  farts  faire 
de  violence  ,  lorfqu’elle  fera  chargée 
dé  la  pierre.  Car  le  col  de  la  veilie 
étant  Coupé ,  la  plaie  pourra  s’étendre 
farts  iifque  &  fins  grand  délabrement  , 
dans  le  cas  où  elle  ne  fera  pas  fuffifante 
pour  îâiiTer  paifer  la  pierre  *. 

Les  femmes  peuvent  être  taillées 
avec  l’inilrument  que  nous  propo- 
fons  ;  bien  plus  l’opération  efl  moins 
embarraffante  &c  plus  courte  :  on  in¬ 
troduit  le  Lithotome  dans  le  méat 
urinaire  ,  fa  courbure  tournée  vers  les 
pubis  ,  fa  convexité  vers  la  tuhérofité 
de  l’i  fc  h  ium,  L’Opérateur  de  la  main 
gauche  tire  à  droite  le  vagin  5  &  apres 
avoir  préparé  lè  degré  de  i’incihoû 
qu’il  veut  faire  9  il  retire  l’infîrinnent 
tout  ouvert ,  &  coupe  ainfi  net  le  col 
de  la  veffie ,  &é.  H  nous  relie  à  pré- 


*  La  pfécifion  qu’on  eft  obligé  d’affeéier 
dans  une  Théfe  de  Médecine  fera  caufe  qu’on 
délirera  peur  être  encore  bien  des  chofes  fur 
l’opération  que  nous  décrivons.  Nous  ren¬ 
voyons  ceux  qui  veulent  être  inftruits,  au 
Recueil  des  Pièces  importantes  fur  l'Opé¬ 
ration  de  la  Taille  faite  par  le  LitkotûTTlc 
tuckè j  chez.  d’Houry  fils,  a  vol. 
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fent  à  faire  voir  ies  avantages  de  cette 
façon  de  tailler  fur  les  autres. 

La  taille  confidérée  dans  toutes  fes 
parties  renferme  tout  l’objet  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  puifqu’elle  embrafife  fes  trois 
fortes  d’opérations  :  Elle  divife ,  elle 
extrait  enfuite  9  enfin  elle  réunit  &C 
conglutine  les  parties  féparées.  Si  la 
méthode  que  nous  venons  de  décrire , 
remplit  ces  trois  points  d’une  façon 
fupérieure  ,  elle  mérite  la  préférence 
fur  les  autres. 

Examinons  -  la  d’abord  par  rapport 
au  premier  point  ,  qui  efi  la  divifion. 
Dans  la  taille  il  faut  divifer  certaines 
parties  5  mais  de  façon  qu’on  ne-coupp 
précifément  que  ce  qu’il  faut  couper  9  \ 
&:  qu’on  ne  touche  pas  ce  qu’on  doit 
refpeéfer;  mais  les  parties  qu’on  peut 
couper  impunément  fe  trouvent  mal- 
heureufement  fi  voifines  de  celles  dont 
il  faut  s’éloigner  ,  que  F Artiile  le  plus 
habile  court  fouvent  rifque  de  les 
o'ffenfer  fans  le  fçavoir  ou  fans  le  vou¬ 
loir  ,  puifqu’on  ne  peut  déterminer  au 
jufcs  la  route  que  doitfuivre  le  fcalpe-1. 
Voilà  les  inconvéniens  de  l’appareil 
latéral  9  de  celui  même  qui  efi  corrigé. 
Voyons  préÆntement  fi  ces  inconvé™ 


3  6  Question 

niens  font  moindres  dans  notre  mé¬ 
thode  9  6c  peuvent  s’éviter  plus  aifë» 
ment.  Pour  cela  mettons  fous  les  yeux 
3a  manière  dont  agit  l’inffrument  que 
nous  propofons.  Mais  auparavant  il  eff 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  de  la 
fituation  du  malade  y  laquelle  nous 
avons  déjà  indiqué  devoir  être  paral¬ 
lèle  à  l’horifon,  6c  cette  fituation  pour 
laquelle  nous  nous  déterminons  9  eff 
fondée  fur  ce  que  la  veffie  prend  ôc 
change  de  figure  fuivant  les  différentes 
pofitions  du  corps.  Lorfque  le  tronc  eft 
dans  une  fituation  verticale  ,  la  maffe 
des  inteffins  alors  chaffée  en  bas ,  re- 
pouffe  la  vefîie  dans  le  fond  du  petit 
baffîn  ;  fi  elle  eff  pleine ,  elle  formera 
au-deffus  des  os  pubis  une  faillie  plus 
ou  moins  confidérable  ,  elle  y  fouffrira 
même  un  certain  étranglement  ;  fi  au 
contraire  elle  eff  vuide ,  elle  tombe  6c 
s’affaiffe  fur  elle-même  ,  forme  des  po¬ 
ches  ,  des  rides  6c  des  plis  qui  ne  fe 
présentent  que  trop  fouvent  à  la  tenette 
ou  à  Finffrument.  Que  le  corps  foit 
place  horifontalement ,  la  veffie  moins 
gênée  garde  fa  place  6c  occupe  le  plus 
d’efpace  qu’elle  peut. 

Le  malade  étant  affujetti  dans  la 


» 
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fituation  horifontaîe ,  rinftrument  in- 
,  îroduit  de  la  manière  que  nous  l’avons 
prefcrit  ,  &  placé  comme  il  faut,  fa 
courbure  appuyée  contre  les  os  pubis 
qu’elle  regarde ,  &  fa  convexité  ou  la 
partie  tranchante  tournée  vers  le  bas 
de  l’incifion  extérieure ,  examinons  avec 
attention  ce  qui  fe  paffe  ,  &  nous  ver¬ 
rons  que  fous  quelque  angle  qu’on  le 
tire  ouvert  de  dedans  au  dehors ,  il  ne 
peut  couper  aucune  partie  dont  la  fe- 
éfion  {bit  fuivie  de  quelque  danger.  * 
i°.  La  courbure  de  i’inikument  ap¬ 
pliquée  contre  les  os  pubis  comme 
fur  un  point  d’appui  foûtient  par  fon 
extrémité  faillante  &  moufife  le  tond 
de  la  veffie ,  dans  le  cas  où  il  y  aurort 
rifque  que  ce  fond  pût  s’avancer  juf- 
ques  dans  iecol  ;  cette  même  languette 
éloigne  en  même  teins  le  côté  droit  de 
la  veffie  ,  qu’elle  empêche  de  fe  jetter 
fur  le  côté  gauche  ,  6l  cela  d’autant 
plus  fûrement ,  que  la  veffie  eft  dans 
un  état  qui  n’eft  pas  bien  éloigné  de  fa 
pofition  naturelle  :  alors  la  lame  s’éloi¬ 
gnant  de  la  gaine  9  plus  ou  moins  félon 


*  On  fent  bien  qu’il  faut  avoir  égard  aux 
différens  âges. 
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l’intention  de  l’Opérateur,  va  de  droite 
à  gauche  ,  où  elle  ne  trouve  Finterp©- 
dtion  d’aucun  corps  ,  où  elle  ne  ren¬ 
contre  ni  plis ,  ni  rides.  Tirée  ainfi  toute 
ouverte  &:  félon  1-a  dire&ion  de  la  plaie 
extérieure ,  elle  coupe  non  ce  qu’elle 
touche  ,  mais  ce  qui  lui  réfifte  ;  les 
feules  parties  qui  offrent  alors  une  ré- 
ddance  font  la  prodrate,  le  col  de  la 
veffie  ,  &  une  portion  du  bulbe  de  Fu~ 
réîhre  :  suffi  feront  -  elles  coupées  par¬ 
faitement. 

La  prodate  ainfi  coupée  net  par  fa 
partie  intérieure  qui  ed  celle  qui  ed  la 
plus  dure,  &  qui  réfide  avec  plus  de 
violence ,  les  doigts  &  la  tenette  trou¬ 
vent  vers  la  veffie  un  chemin  par  où 
ils  entrent  ,  &  d’où  ils  fortent  fans 
délabrement.  Cette  feélion  nette  & 
parfaite  de  la  prodate  prévient  ces 
phlogofes  ,  ces  fuppurations ,  tous  ces 
iÿmptomes  dangereux  &  d  fouvent 
mortels  qui  fuivent  les  contudons  , 
ou  les  dilatations  forcées  de  ces  par» 
ties ,  &c. 

Dans  une  méthode  qui  ouvre  un 
chemin  fembiable  ,  la  fécondé  partie 
de  l’opération ,  ou  ce  qui  ed  la  même 
chofe  ,  l’extraélion  de  la  pierre  ne 
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peut  manquer  de  fe  faire  heureufe- 
ment. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  examiner 
notre  opération  dans  la  troifiéme  partie 
qui  eft  la  Synthéfe  ou  la  gué  ri  fon  de  la 
plaie.  Après  l’opération  de  la  taille  ,  on 
a  coutume  d’appliquer  fur  la  plaie  des 
plumaceaux  chargés  de  baume  ,  d  on¬ 
guent  ,  ôcd’autres  drogues  par  lefquels 
on  veut  exciter  la  fiuppuration  :  de  plus 
on  a  foin  de  lier  la  plaie  avec  des  ban¬ 
des  qui  doivent  contenir  tout  cet  appa¬ 
reil.  Nous  banniifons  fé vêtement  de 
notre  méthode  ce  traitement  ordinaire  ; 
notre  plaie  fimpie  &  fans  contufion  doit 
être  abandonnée  à  elle-même  :  l’urine 
les  corps  étrangers  qui  pourroient 
être  dans  la  vefEe  ,  doivent  s’échap¬ 
per  par  la  plaie  ,  fans  que  rien  les  re¬ 
tiennent  ,  ou  les  faffe  féjournèr  :  les 
bandes  9  les  emplâtres ,  6c  tout  cet  at¬ 
tirail  nuifible  les  retiendroient  6c  exci- 
teroient  infailliblement  au  dedans  6c  au 
dehors  de  la  plaie ,  ces  accidens  fi  com¬ 
muns  6c  fi  ordinaires  aux  opérations  de 
la  taille,  6c  dont  on  doit  fouvent  en¬ 
core  plus  accufer  le  traitement  que  la 
manœuvre  de  l’opération.  # 

L’opération  étant  faite  ?  nous  remet- 


Question 

tons  promptement  le  malade  dans  im 
lit  bien  chaud ,  dans  lequel  on  a  mis 
un  alaife  pour  recevoir  le  fang  &  les 
excrémens  ;  nous  avons  foin  de  lui 
faire  tenir  les  genoux  approchés  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  la  curation  ;  nous 
lui  faifons  prendre  d’abord  beaucoup 
d’eau  tiède  ;  enfuite  nous  lui  donnons 
des  boiffons  adouciiTantes ,  comme  l’eau 
de  Veau  ou  l’eau  de  Poulet  *.  La 
guérifon  fe  fait  ainfi  promptement  6c 
en  plus  ou  moins  de  tems  ,  félon  la 
grandeur  de  FincHion  5  Page  6c  le  tem¬ 
pérament  du  malade. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jnfqu5ici 
pourroit  être  regardé  comme  de  fim- 


*  M.  Raw,  &  avant  lui  le  Frere  Jacques 
fe  conduifoient  de  même  après  l’opération  , 
ils  ahandonnoient  la  plaie  à  elle-même  fans 
rien  mettre  dellus  ;  mais  ni  l’un  ni  l’autre 
n’ont  rien  dit  ni  enfeigné  pourquoi  ils  en 
ufoient  ainfi.  L’Auteur  de  la  méthode 
nouvelle  eft  réellement  le  premier  qui  ait 
appris  &  montré  que  dans  le  cas  préfent 
non- feulement  les  panfemens  étoient  inutiles, 
mais  qu’ils  étoient  dangereux  ;  &  cette  omif- 
fion  de  pan'emens  fait  une  partie  de  l’effence 
de  fa  méthode.  Les  panfemens  font-ils  bien 
néceffaires  dans  les  méthodes  ordinaires  l 
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pies  conjectures  ,  11  nous  nous  difpen- 
lions  de  l’appuyer  de  preuves  con¬ 
vaincantes.  Les  expériences  font  les 
feules  qu’on  ne  puiiTe  récufer  ,  &  qui 
décident  fouverainement  en  Médecine  ; 
&  c’eft  aufli  à  l’expérience  que  nous 
en  appelions.  Qu’on  porte  donc  notre 
infirmaient  fur  un  cadavre  5  dans  la 
vefüe  duquel  on  aura  mis  une  pierre  9 
on  verra  que  par  le  chemin  qu’on  fe 
fera  fait  fuivant  nôtre  méthode ,  on  en¬ 
trera  fans  peine  dans  la  veffie  5  &  qu’on 
retirera  fans  déchirement  &  fans  vio¬ 
lence  le  corps  étranger.  Qu’on  répété 
les  expériences  ?  6c  qu’on  diffeque  en- 
fuite  les  parties  ,  on  éprouvera  que  ce 
font  conftamment  les  mêmes  que  l’on 
bleffe  ,  6c  qu’on  ne  touche  qu’à  celles 
dont  les  plaies  font  fans  aucun  danger» 
Nous  pourrions  nous  citer  nous- 
mêmes  pour  ces  épreuves  faites  fur 
des  cadavres  ;  mais  nous  renvoyons  à 
des  Chirurgiens  habiles  &  fans  partia¬ 
lité  ,  qui  les  ont  répétées  fur  plus  de 
deux  cent  ca  4avres  ;  6c  ils  ont  obfervé 
conftamment,  que  l’inftrument  ne  cou- 
poit  que  la  proftate  ,  le  col  de  la  veftie  9 
une  portion  du  bulbe  9  6c  une  petite 
branche  d’artère  ?  dont  la  feélion  n’en- 
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traîne  aucune  Alite  fâcheufè.  Jamais  , 
quoiqu’ils  ayent  fait  ?  l’mflru'ment  n’a 
pûblefïer,  ni  le  fond  de  Iaveflie?  ni 
les  uretères  ,  Stc. 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  aujour¬ 
d’hui  à  des  expériences  fur  des  cada«* 
vres 9  qui  ne  nous  donnent  après  tout 
que  de  fortes  probabilités  ,  îorfque 
nous  pouvons  interroger  des  perfonnes 
vivantes  qui  fournirent  les  démonftra- 
tions  les  plus  évidentes.  Plus  de  cent 
taillés  avec  le  nouvel  infiniment  at¬ 
tellent  que  la  nouvelle  méthode  guérit 
furement  Sc  parfaitement.  Si  de  ceux 
qui  ont  fo offert  cette  opération ,  il  en 
efl  mort  quelques  uns  ;  qu’on  les  com¬ 
pare  d’abord  avec  ceux  qui  feroient 
morts ,  fi  tous  avoient  paffé  par  la  mé¬ 
thode  ordinaire  ,  &  on  verra  que  le 
nombre  des  guéris  efl  bien  fupérieur  à 
celui  qu’on  en  auroit  eu. 

Mais  de  plus  il  efl  important  de 
confidérer  que  ceux  qui  ont  péri 
étoient  des  fujets  exténués  &  dans  le 
marafine  ,  que  l’Opérateur  avoit  taillés 
comme  malgré  lui  ;  tk  ils  font  morts 
de  pthifie  ,  d’hydroplfie ,  fk  d’autres 
maladies  abfolument  étrangères  à  l’o¬ 
pération  ?  ainfi  qu’il  efb  amplement 
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prouvé  par  des  preuves  juridiques  *• 
L’ouverture  des  cadavres  ni  aucun  ac¬ 
cident  n’a  pu  jufqu’ïci  changer  en  rien 
la  méthode  ,  &  tous  les  taillés  qui 
exigent  ne  fe  plaignent  d’aucune  de 
ces  incommodités  qui  suivent  fou  vent 
les  autres  méthodes  d’opérer. 

Voilà  donc  la  Lithotomie  ,  cetté 
opération  fi  douîeufe  ol  h  cruelle  ame¬ 
née  au  point  ,  où  elle  s’exécute  dans . 
toutes  fes  parties  jurement  ,  prompte¬ 
ment  ,  &  fi  l’on  ne  peut  pas .  dire 

agréablement  ,  on  peut  du  moins  afui- 
rer  qu’elle  caufe  beaucoup  moins  de 
douleur.  Bien  plus,  elle  eft  a  la  portes 
de  prefque  tous  les  Chirurgiens  :  la 
plus  grande  partie  cl’entr’eux  peuvent 
la  pratiquer  avec  des  fuccès  aufiî  com¬ 
plets  que  les  plus  Grands  -  Maîtres  , 
puifqu  elle  ne  peut  manquer  d’être  bien 
faite  ,  dès  qu’on  aura  placé  1  infiniment 
comme  il  -  convient  ,  ce  qui  n  exige 
qu’une  adrefïe'  ordinaire. 

Plufieurs  Chirurgiens  ont  déjà  re- 


*  Voyez  le  Recueil  de  pièces  importantes 
fur  l’Opération  de  la  Taille  faite  par  le  Litho¬ 
tome  caché.  2  vol.  in-n.  chez  cTHoury  fils» 
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connu  ces  avantages  :  ils  fe  font  pour* 
vus  du  nouvel  infiniment ,  &  ils  n’ont 
pas  rougi  de  s’inftruire  auprès  de  l’Au¬ 
teur  même  qui  s’efl  fait  un  plaifir  de 
leur  donner  tous  les  éclairciiTemens 
néceflaires.  Pouvoient  -  ils ,  en  effet, 
ne  pas  trouver  ces  reffources  &  cette 
fatisfaclion  dans  un  homme,  qui  fans 
autre  vue  ,  que  celle  de  Futilité  pu¬ 
blique  9  confacre  toute  fon  adreffe  & 
tous  fes  talens  au  foulagement  de  fhu- 
inanité. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que 
la  taille  latérale  s'exécute  plus  jure • 
ment  6*  plus  facilement  avec  V infini¬ 
ment  connu  fous  le  nom  de  Lithotome 
caché. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES.  * 

Figure  première , 

X  -  E  Lithotome  caché  fermé  ,  &  la 
-  patte  de  la  lame  ou  du  biflouri  re¬ 
gardant  la  Surface  la  plus  Saillante 
du  manche. 

Fig.  IL 

Le  Lithotome  représenté  ouvert ,  &  ' 
la  patte  de  la  lame  ou  du  biftourî 
appliquée  fur  la  Surface  du  manche 
la  plus  proche  de  i’axe. 

Fig.  II L 

Tige  ou  verge  de  fer  de  neuf  pouces 
quelques  lignes. 


*  La  figure  du  Lithotome  caché  que  nous 
mettons  à  la  fin  de  la  Théle  efi  uniquement 
pour  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  à  portée 
de  voir  1  infiniment.  Celles  qui  voudront  Te 
le  procurer  ,  en  trouveront  de  très-precis  & 
très-exaéls  chez  le  fieur  Noël,  Maître  Cou¬ 
telier  à  Paris  ,  rue  Galande  ,  à  1  ancre,  le¬ 
quel  tient  les  mefures  de  la  main  de  l’pluteuf 
même* 


I 
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A  B  La  partie  pofférieure  ou  Taxe  du 
manche. 

B  C  La  partie  moyenne. 

C  D  La  portion  intérieure  ou  la  gai¬ 
ne.  / 

e  La  charnière  qui  reçoit  le  clou  a 
vis.  Fig.  IV. 

f  R  effort  qui  eR  fous  la  patte. 
g  Reffort  à  baffecule. 
h  L’extrémité  faiilante  du  reffort  à 
baffecule  ?  laquelle  eli  reçue  dans  l,a 
monture  du  manche  de  bois  qu’elle 
fixe  &  renu  immobile, 
i  La  fente  qui  reçoit  la  lame. 
k  La  languette  moufle  qui  termine 
l’inflrument. 

/  L’extrémité  de  l’axe  du  manche 
terminé  en  vis  pour  recevoir  Fé-* 
crou.  Fig .  V. 

m.  Fig.  I  L  La  goupille  ou  pivot  du 
reffort  à  baffecule. 

Fig .  FL 

n  La  lame  ou  le  biRouri  qui  efl  reçu 
dans  i. 

o  L’endroit  par  011  la  lame  eR  atta¬ 
chée  à  la  tige  ou  verge  de  fer  dans  e. 
jp  La  patte  ou  queue  du  biRouri. 
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q  La  partie  convexe  ou  le  tranchant 
de  la  lame. 

r  Le  dos  ou  la  partie  concave. 

Fig.  VIL 

J  Le  manche  de  bois  taillé  à  pans , 
&  qui  doit  être  reçu  dans  l’axe  À 
fig*  III. 

Fig.  VIII. 

La  monture  du  manche  de  bois  ,  la* 
quelle  eft*en  acier. 

t  Le  cercle  d’acier  attaché  au  man¬ 
che. 

v  Les  crans  dans  îefquelles  eft  reçu  h . 

La  grandeur  naturelle  du  Litothome 
caché  ejl  le  double  de  ce  qu  il  ejl  ici 
repréfenté. 

f 
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X  V. 


Differtation  Chirurgicale ,  don¬ 
née  à  Halle  ?  le  20  Septem¬ 
bre  1738  9  par  M.  Kes- 

SELRING. 

Contenant  Vhijloire  &  V examen  de  la 
méthode  qu  a  inventé  M.  Fo uher e  , 
Chirurgien  de  Paris  9  pour  P  extra¬ 
ction  de  la  pierre  dans  la  vefj'ie. 

IE  but  de  M,  Foubert  eft  de  faire 
-j  une  voie  direéte  dans  le  corps  de 
la  veille,  fans  intérefîer  fon  col  ou  la 
proftate.  La  veille  étant  diftendu’é  au¬ 
tant  qu’il  eft  poftlble ,  foit  par  le  fe- 
cours  des  injeflions  ,  foit  en  accou¬ 
tumant  le  malade  à  garder  fes  urines, 
on  place  le  patient  comme  dans  l’ap¬ 
pareil  de  Marianus.  Un  ferviteur  avec 
une  pelotte  appuie  doucement  fur  la 
région  hypogaftrique  pour  aider  & 
‘procurer  la  defeente  de  la  veille  vers 
la  tubérofité  de  l’ifehium.  Alors  PO- 
pérateur  introduit  un  ou  deux  doigts 
de  la  main  gauche  dans  l’anus  ,  tant 

pour 
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pour  s’afiûrer  de  l’état  des  chofes  , 
que  pour  éloigner  l’intefiin  de  la  tu- 
bérofité  ;  de  la  main  droite  il  faifit  un 
trocart  fait  comme  celui  dont  on  fe  fert 
pour  la  paracenthéfe  ,  il  l’enfonce  dans 
l’endroit  déligné  entre  la  tubérofité  de 
Fifchium  Sc  Fanus  ;  mais  plus  près  de 
la  tubérofité  que  de  Fanus.  L’indru- 
ment  perce  la  vefiie  cinq  ou  fix  lignes 
en-deçà  des  uretères  ,  au-delà  de 
la  proftate  :  l’urine  qui  coule  le  long 
du  fitlon  ménagé  à  la  canule  du  tro¬ 
cart  ,  convainc  le  Chirurgien  qu’il  eft 
parvenu  dans  la  vefiie  ;  alors  de  la 
main  gauche  il  baifife  le  manche  de  la 
canule,  &  de  la  droite  il  introduit  le 
long  du  fillon  un  bifiouri  ou  couteau 
fort  long ,  dont  la  pointe  en  fe  rele¬ 
vant  fans  quitter  la  canule  y  fait  Fin» 
cifion  de  la  veille  5  vers  la  partie  po- 
ftérieure. 


Voilà  en  gros  l’opération  ,  ou  la 
manière  de  tailler  de  M.  Foubert. 

Les  infirumens  propres  à  cette  mé¬ 
thode  ,  &  qu’on  peut  regarder  de  fon 
invention  ,  quoiqu’une  partie  ait  été 
avant  lui  *  appliquée  à  différentes  opé« 
rations  de  Chirurgie,  font  i  Un  tro¬ 
cart  qui  diffère  fort  peu  de  celui  dont 
T orne  III,  C 
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©n  fe  fert  pour  faire  la  ponélion  dans 
l’hydropifie  du  bas  ventre  ;  il  efl  plus 
long,  &  proportionné  au  chemin  qu  il 
a  à  faire  ,  on  fent  par-là  qu’il  efl  né- 
ceffaire  d’en  avoir  plusieurs  ,  quand  on 
veut  pratiquer  cette  taille. 

2°.  Un  couteau  ou  bïfiouri  droit  fort 

long. 

30.  Un  autre  courbe  &  que  l’Au¬ 
teur  même  a  depuis  fubflitué  au  pre¬ 
mier. 

4°.  Enfin  l’Auteur  a  imaginé  un 
gorgeret  particulier  pour  la  dilatation, 
mais  comme  il  le  remarque,  cet  infini- 
ment  efl  inutile ,  quand  l’opération  efl 

faite  comme  il  faut. 

Les  parties  coupées  dans  cette 
opération  ,  ou  plutôt  les  parties  que 
l’Auteur  de  la  méthode  a  intention  de 
couper  ,  font  la  peau  du  périnée  ,  la 
graille  qui  efl  de  flou  s  ,  laquelle  fe  trou¬ 
vant  en  plus  grande  ou  en  moindre 
quantité  ,  décide  de  la  longueur  du 
trocart  qu’il  faut  employer.  Un  paquet 
de  fibres  charnues  appartenant  au  mu- 
fcle  transverfal  du  côté  où  Pon  fait  l’in- 
ciüon.  Le  tiffu  cellulaire  qui  efl  entre 
le  mufcle  érecleur  &  l’accélérateur  ,  & 
duquel  feulement  efl  recouverte  la 
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■veffie  dans  cet  endroit  ;  enfin  le  corps 
même  de  la  veffie  dans  cet  efpace 
compris  entre  les  uretères  &  la  glan¬ 
de  proilate  ,  lequel  n’a  guères  qu’un 
pouce  de  large.  Il  peut  arriver  qu’on 
ouvre  l’artère  honteufe  externe  ,  qui 
donnera  beaucoup  de  fiang  ,  qu’on  ar¬ 
rêtera  avec  des  tampons  de  charpies  , 
ou  avec  une  canule  chargée  de  re¬ 
mèdes  ftyptiques. 

M.  Foubert  a  taillé  à  la  Charité  de 
cette  façon  huit  fujets  5  &  il  en  a  tiré 
la  pierre  avec  la  plus  grande  facilité  , 
&  à  la  fatisfacbon  de  tous  les  affifiians 
qui  étoient  en  grand  nombre. 

Il  préféré  de  travailler  à  diflendre 
peu  à  peu  la  veffie  en  donnant  à  boire 
au  malade  Sc  lui  ordonnant  de  garder 
fies  urines ,  les  injeélions  fe  font  diffici¬ 
lement  &  avec  de  très  -  grandes  dou¬ 
leurs. 

Cette  méthode  peut  &  doit  être 
regardée  comme  nouvelle  ;  on  ne  voit 
dans  aucun  Auteur  fort  ancien  ,  foit 
moderne  ,  qu’aucun  ait  tenté  d’arriver 
au  corps  de  la  veffie  par  ce  procédé. 
On  voit  cependant  que  Colot  en  avoir 
conçu  î’idée  ;  car  il  s’exprime  ainfi  dans 
fon  traité  de  l’Opération  de  ia  Taille  9 
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imprimé  à  Paris  en  1727  ,  page 
»  Il  efl  arrivé  quelquefois  que  le  Chi- 
»  rurgien  arrêté  par  les  obflruélions 
»  faites  dans  le  canal  ne  pouvoir  paffer 
»  fa  fonde  pour  tirer  les  urines  rete- 
»  nues  ?  il  fe  fervoit  d’un  petit  inftru- 
»  ment  en  façon  de  poignard  ,  &  il 
»  faifoit  une  ouverture  au  hazard  8c 
»  fans  régie  au  bas  de  la  feffe  dans 
»  dans  l’endroit  le  plus  charnu  ,  il  cou» 
»  loit  le  poignard  le  long  du  reélum  9 
»  &  il  alloit  percer  le  corps  de  la  vef- 
»  fie  ?  laquelle  étant  pleine  d’urine  fa- 
»  vorifoit  l’Opérateur  ;  ces  urines  ra~ 
»  malle  es  s’échappoient  ?  les  malades 
»  fe  trouvoient  foulages  à  la  vérité  , 
»  mais  toujours  avec  peu  d’efpérance 
»  de  vivre.  Parmi  ces  fortes  de  ma- 
»  lades  il  s’en  rencontroit ,  qui  avoient 
»  une  pierre  ;  en  ce  cas  ,  l’Opérateur 
»  paffoit  deux  de  fes  doigts  jufques 
»  dans  la  veffie  9  où  s’étant  alluré  de 
»  ce  corps  étranger  ,  il  introduifoit  une 
»  tenette  „  le  chargeoit  &  le  droit  ; 
»  cependant  les  malades  fe  trouvoient 
»  dans  un  plus  grand  danger. 

M.  le  Dran ,  quelques  années  avant 
M.  Foubert  y  avoir  effayé  d’entrer  dans 
le  corps  de  la  veflie  par  un  procédé  qui 
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reffemble  beaucoup  à  celui  qui  fait  le 
fu jet  de  cette  differtation.  Apres  avoir 
rempli  d’eau  la  veffie  ,  il  dirigeoit  un 
couteau  fort  long  &  pointu  vers  ce 
vifcère  qu’il  perçoit  d’un  feul  coup  ; 
il  mettoit  enfuite  le  doigt  dans  la  plaie* 
&  fur  un  gorgeret  il  mtroduifoit  les  te- 
nettes  qui  dévoient  charger  la  pierre. 
M.  le  Dran  n’ayant  jamais  fait  ces 
épreuves  que  fur  le  cadavre  9  ayant 
même  improuvé  cette  méthode  *  nous 
croyons  que  ce  ferait  avec  injuftice 
qu’on  refuferoit  d’en  reconnoître  pour 
Auteur  M.  Foubert. 

Cette  méthode  comme  nouvelle  , 
peut  être  envifagée  fous  deux  points 
de  vue  ,  relativement  aux  inftrumens 
qu’on  emploie  pour  la  faire ,  &  relatif 
vement  aux  parties  qui  y  font  intérêt** 
fées. 

Le  trocart  dont  fe  fert  M.  Foubert 
reffemble  en  plu  heurs  chofes  à  celui 
qu’a  inventé  M.  Petit  pour  la  para- 
centhéfe  ;  il  en  diffère  en  ce  qu’il  eff 
plus  grand  &  plus  long  ;  il  en  diffère 
encore  par  fon  ufage  ;  celui  de  M,  Petit 
n’étant  employé  que  pour  la  paracen- 
îhéfe  5  l’autre  l’étant  pour  la  ponélion 
de  la  veffie  :  la  canulle  du  trocart  de 

C  nj 
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M.  Petit  eft  d’argent ,  &  celle  du  tro¬ 
cart  de  M.  Foubert  eft  d’acier. 

Il  n’eft  pas  particulier  à  M.  Foubert 
d’entrer  dans  le  corps  de  la  veftie 
avec  un  trocart  ;  la  ponélion  au  périnée 
pour  les  rétentions  d’urine  dans  les¬ 
quelles  il  y  avoit  impoffibilité  d’intro» 
duire  la  fonde  >  eft  antérieure  à  fon 
opération  ;  mais  perfonne  n’a  fait  la 
ponéHon  de  la  veffie  dans  l’intention 
d’y  conduire  des  inftrumens  qui  y  FF 
fent  une  incition  néceftaire  pour  l’ex- 
traélion  de  la  pierre  ?  cela  eft  propre 
à  M.  Foubert. 

Le  couteau  long  ,  &  le  couteau  à 
lame  courbe  ,  &  dont  la  bafe  forme 
mn  angle  droit  avec  le  manche  font  de 
lui.  Ces  inftrumens  fe  trouveraient  dé¬ 
crits  ailleurs  ,  que  M.  Foubert  n’en  de» 
vroit  pas  moins  être  regardé  comme 
l’inventeur  ,  dès  qu’il  leur  donne  des 
ufages  qu’auparavant  ils  n’avoient  pas,. 
Nous  ne  dirons  rien  du  gorgeret  dilata- 
toire  ?  qui  lui  appartient ,  mais  qui  eft 
le  plus  fouvent  inutile  ^  ainft  qu’il  l’a 
lui  même  obfervé. 

Quant  à  la  tenette  dilatatoîre ,  elle 
fe  trouve  dans  la  Chirurgie  d’André  de 
ta  Croix» 


DE  M.  Foubert.  5? 

La  taille  de  M.  Foubert  eft-elle  nou¬ 
velle  par  rapport  aux  parties  qui  y  font 
intéreiïées  /ou  ne  le  feroit- elle  que 
relativement  a  la  manœuvre  ?  ^ 

L’intention  de  M.  Foubert  eft  d’ou¬ 
vrir  la  veilie  dans  fa  partie  inférieure  9 
entre  le  col  &  l’uréthre  ,  fans  toucher 
abfolument  au  col  ;  cette  taille  différé 
déjà  du  haut  appareil ,  en  ce  que  dans 
cette  dernière  façon  de  tailler  ^  on  ou¬ 
vre  la  veffie  à  fa  partie  fupeneure  5 
c’eft-à-dire  à  ion  fond  au  *  deffus  du 

pubis.  ,, 

Cette  taille  eft  abiolument  oppoiee 

au  grand  appareil  où  l’on  ouvre  l’uré- 
thre  à  une  certaine  diftance  de  fon  col 
qu’on  travaille  enfuite  a  dilater  ?  mais 
qu’on  force  comme  l’on  peut  ;  elle 
n’ eft  pas  la  taille  latérale  5  puifque  dans 
celle-ci  on  coupe  net  la  proftate  &.  le 
col  de  la  veffie  ,  &  dans  notre  opé¬ 
ration  on  n’y  touche  pas. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  fçavoir  fi  cette 
taille  n’eft  pas  celle  que  pratiquoit 
M.  Raw  ;  &  fi  elle  n  en  diffère  que  par 
la  manœuvre.  Si  Fon  en  croit  Âlbinus5 
on  prendra  l’affirmative  ;  mais  en  con- 
fultant  la  defcription  qu’il  donne  ,  on 
penfera  autrement  ?  £k  on  fera  perfuade 
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t|ue  l’intention  de  M.  Raw  n’étoit  pas 
d’entrer  dans  la  veffie  fans  toucher  à  fon. 
col  ,  au  moins  eft  -  il  impoffible  d’en 
venir  a  bout  avec  la  manœuvre  &  les 
înftrumens  que  propofe  Albinus. 

Cette  taille  n’eft  pas  non  plus  celle 
de  Celfe  5  dans  laquelle  on  coupe  la 
proftate  ;  on  peut  donc  la  regarder 
comme  nouvelle  ,  relativement  aux 
parties  qu’elle  intéreffie. 

La  manœuvre  eft  aufli  particulière , 
&  propre  à  l’Auteur  ;  &  de  ce  que 
comme  Franco  &  RoulTet  ,  il  injeêle  la 
veffie  ou  veut  qu’elle  foit  remplie  d’u¬ 
rine  ,  que  comme  Celfe  il  iniinuë  les 
doigts  dans  l’anus  ,  mais  dans  un  autre 
intention  ,  de  ce  qu’il  emploie  le 
bandage  de  Nukc  pour  empêcher  l’é¬ 
coulement  des  urines,  enfin  de  ce  que 
fon  operation  fe  commence  comme  la 
paracenthéfe  de  la  veffie  à  fa  partie  in¬ 
férieure  &  qu’il  emploie  même  un  in¬ 
finiment  femblable  ,  on  ne  peut  point 
du  tout  conclure  que  M,  Foubert  ne 
mérite  réellement  la  gloire  d’avoir  in¬ 
venté  une  méthode  nouvelle  de  faire 
l’opération  de  la  taille», 

Après  avoir  fait  voir  que  la  taille  de 
M,  Foubert  eR  une  acquifition  dans  la 
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Chirurgie.  Parcourons  les  avantagesde 

cette  méthode,  ^ 

Les  avantages  de  cette  maniéré  de 
tailler  font  d’être  moins  douloureufe* 
plus  facile  ,  &  moins  longue  ;  on  ne 
déchire  rien  ,  on  entre  dire&ement  dans 

la  veffie  ,  &  la  plaie  «rite  à  ce  vifcère 

fe  prolonge  fans  peine  pour  le  pafiage 

des  plus  greffes  pierres. 

La  plaie  de  la  veffie  fe  prolongeant 
fans  violence  5  l’extraêüon  de  la  pierre 
eft  moins  douloureufe  &  plus  aifee  : 
enfin  il  n  eft  pas  de  méthode  qui  s’e¬ 
xécute  en  moins  de  te  ms ,  &  ou  1  on, 
parvienne  auili  facilement  a  délivrer  le 

malade.  5 , 

Les  parties  que  Ton  coupe  n  étant 

pas  tend  meules ,  mais  feulement  mentir 
braneufes ,  &  d’un  tiffu  peu.isné  ,  la. 
douleur  qui  accompagne  l’incifton  n  efï 
pas  confidérable  ;  elle  eft  beaucoup 
moindre  que  celle  que  I  on  occafionne 
dans  toutes  les  méthodes ,  où  Ton  coupe 
le  col  de  la  veffie  9  ainft  que  dans  celles 
où  après  avoir  dilaté  furethre  9  on  fend 

&  on  force  le  col.  .  f 

On  ne  court  jamais  rifque  dans  1  ope¬ 
ration  de  Foubert  ü  inîereffsi  les 

voies  naturelles  de  l’urine  5  ni  les  vaif* 

C  v 
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féaux  éjaculateors  ,  reproches  qu'on 
fut  à  l’appareil  latéral  exécuté  à  la  ma¬ 
nière  ordinaire 5  c’eft à-dire  5  à  celle  de 
Chéfelden, 

Dans  les  autres  manières  d’opérer 
©n  eft  obligé  de  fe  fervir  de  la  fonde 
cannelée  pour  conduire  diriger  la 
coupe  des  parties  ,  &  l’on  ne  peut  nier 
que  fou  vent  le  malade  ne  foudre  beau¬ 
coup  foit  lorfqu’on  l’introduit ,  foit  lcrfo 
qu  on  la  fait  bomber  vers  les  parties 
qu’on  doit  incifer.  Nous  voyons  même 
des  malades  qui  ayant  été  fondés  plu- 
fieurs  fois  redoutent  autant  la  fonde: 
que  les  inftrumens  tranchans  :  mais  la 
douleur  que  produit  la  fonde  à  tailler 
eft  bien  plus  vive  que  celle  qui  eft  pro¬ 
duite  par  Fintroduélion  de  l’algalie  r 
l’Opération  de  la  fonde  eft  non-feule¬ 
ment  douloureufe  ,  fon  aêlion  qui  eft 
de  prefifer  vivement  les  parois  de  la 
veille &  de  les  approcher  de  la  tu- 
ber  o  fi  té  de  rifcbium  eft  fui  vie  fou  vent 
4e  coiitufton  ,  d’inflammation  9  de  fup~ 
p.uration  5  &  de  paralyfie  de  ce  vifcère^ 
inconvéniens  qui  ne  fe  rencontrent  pas, 
dans  la  méthode  de  M.  Foubert* 

taille:  de  M.  Foubert  fe  fa! faut 
fansiondey,  il  s’enfuit  qu’il,  faut  la;  pra- 
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tiquer  à  FexcMon  de  toute  autre  ,  dans 
les  cas  où  l’introduâion  du  cathéter  eft 
impoflible  '■<  comme  dans  1  inflamma® 
ti0n  ,  le  fpafme  de  l’uréthre  ,  lorfque 
quelque  pierre  enclavée  dans  le  col  de¬ 
là  veffie  forme  un  obftade  que  la  fonde 
ne  peut  pas  forcer  :  enfin  quand  il  y  a 
excroiffance  ou  caroncule  fk  fchirre  des 
proftates  qui  produifent  un  empeche- 
ment  qu’on  ne  peut  vaincre. 

11  y  a  dans  les  Auteurs  nombre 
d’obfervations  qui  démontrent  que  ces 
empêchemens  font  plus  fréquens  qu’on 
ne  l’imagine. 

Le  devoir  d’un  Médecin  étant  de 
s’expliquer  avec  courage  6c  împaitia- 
lité  fur  les  moyens  de  guérir  ,  de  n’é-~ 
coûter  ni  l’amitie  ?  ni  les  préventions  y 
M.  Foubert  notre  hôte  9  aux  talens  7 
au  mérite  5  6c  a  la  bonté  duquel  nous 
rendrons  toujours  la  juftice  qui  leur  eft 
due  ,  nous  pardonnera  de  rechercher 
les  inconvéniens  de  fa  méthode  5  apres 
en  avoir  fait  valoir  les  avantages  eo 
tant  qu’il  dépendoit  de  nous  5  6c  de 
la  médiocrité  de  nos  forces. 

Le  premier  reproche  qu’on  peut  faire 
à  la  méthode  cle  M.  Foubert  9  c  eft 
que  dans-,  cette  méthode  y  h  eft  trè$-' 

C  v$ 
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ai fé  d’ouvrir  l’artère  honteufe  externe  * 
qui  traverfe  i’efpace  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  les  mufcies ére&eur  &  accélérateur; 
dans  lequel  efpace  M.  Foubert  enfonce 
fon  trocart.  M.  le  Bran  craint  beau¬ 
coup  l’ouverture  de  cette  artère  qui 
donne  ordinairement  beaucoup  de  fang5 
c  efl  meme  une  des  raifons  principales 
qui  lui  fait  blâmer  3a  taille  de  Ché- 
felden.  Quand  cet  accident  arrive  9  le 
moyen  le  plus  fur  pour  arrêter  le  fang 
ed:  de  faire  la  ligature  du  vaiffeau. 

Le  deuxième  reproche  qu’on  fait  à 
la  méthode  de  M.  Foubert  5  c’eff 
qu’elle  ne  peut  s’exécuter  que  la  veffie 
ne  foit  extraordinairement  dilatée  Ôc 
defcendue  vers  la  tubércfîté  ,  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  par  le  fecours  des 
mjeéiions  ,  moyen  très  -  douloureux  : 
ou  en  accoutumant  le  malade  à  garder 
fes  urines  quelque  tems  avant  l’opéra- 
lion  ,  moyen  le  plus  fouvent  infidèle. 

Le  troifiéme  reproche  fait  à  la  ma¬ 
nière  de  tailler  de  M.  Foubert ,  c’eÆ 
qu’il  peut  arriver  qu’étant  entré  dans 
la  veffie  ,  on  n’ait  aucun  ligne  qui  dé¬ 
montre  qn’on  foit  parvenu  dans  ce* 
vjfcere  9  comme  lorique  le  trocart  en- 
tee  dans:  quelque  champignon  *  comme 
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îcrfque  la  veffie  efl  purulente;  dans 
ces  cas  il  ne  fort  pas  d’urine  :  que  peut 
faire  alors  le  Chirurgien  ?  Doit-il  cher¬ 
cher  quelqu’autre  endroit  pour  y  pouffer 
fon  trocart. 

Une  objeêïion  plus  forte  qu’on  fait 
â  la  méthode  de  M.  Foubert  ,c’eff  que 
la  veffie  peut  aifément  échapper  au 
coup  de  trocart  ;  foit  parce  qu’elle  n’eft 
pas  affez  pleine  d’urine  ,  ainfi  qu’il  eff 
arrivé  à  un  des  malades  qu’a  taillé 
M.  Foubert  à  la  Charité  5  foit  parce 
que  ce  vifcère  membraneux  tel  qn’eff 
la  veffie  ,  ne  préfente  pas  à  fmffrument 
une  rëfiffance  convenable  5  foit  enfin 
parce  qu’elle  a  plus  de  facilité  à  s’é¬ 
tendre  vers  les  os  pubis,  que  vers  l’i- 
fchion. 

Onobjeéle  quatrièmement  à  M.  Fouk 
bert,  qu’il  eft  très-aifé  dans  fa  méthode 
de  percer  la  veffie  de  part  &  d’autre 
vû  qu’il  eû  très  -  difficile  d’avoir  une 
idée  juffe  de  fa  capacité  ;  qu’on  ne 
peut  donner  de  réglé  fûre  au  ffijet  du 
degré  de  force  avec  laquelle  il  faut 
pouffer  rinffrument  ;  que  les  veffies  > 
8c  fur- tout  celles  des  pierreux  ?  diffé¬ 
rent  beaucoup  entr’eîles  ;  qu’iL  y  a 
même  autant  de  différences  entr’êlles  ^ 
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qu’il  y  en  a  entre  les  vifages ,  ainfi  que 
s’exprime  M.  le  Dran.  Ces  différences 
qui  ont  lieu  dans  l’état  de  fanté,  l’ont 
beaucoup  plus  daus  l’état  de  maladie  , 
&  fur* tout  dans  les  affeéHons  de  veille. 

Enfin  la  grande  obje&ion  qu’on  fait 
à  M*  Foubert  5  c’eft  qu’on  lui  impute 
de  n’être  jamais  fûr  des  parties  qu’il 
coupe  dans  fôn  opération  ;  &  ce  re¬ 
proche  eft  fondé  fur  le  réfultat  des 
expériences  que  fit  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris  ?  à  l’Hôtel  des 
Invalides. 

Des  Commiffaires  nommés  par  l’A¬ 
cadémie  pour  afhder  à  ces  épreuves 
faites  fur  trois  cadavres  ,  trouvèrent 
que  dans  le  premier ,  i’inftrument  avoit 
fait  précifément  ce  que'  M.  Foubert 
a  intention  de  faire  9  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
étoit  entré  dans  Pefpace  qui  fe  trouve 
entre  les  uretères  &  la  proftraîe. 

Dans  le  deuxième  fujet  ,  l’inftru- 
ment  s’étoit  un  peu  écarté  9  ayant  ou¬ 
vert  la  glande  proftate.  Dans  le  troi- 
liéme  l’indrument  pour  arriver  dans  la 
vefEe  9  avoit  paffé  par  le  milieu  de  la 
glande  proffate. 

M.  Foubert  objeéta  alors  l’afFaif- 
fement  &  l’atonie  des  parties  qui  ne 
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le  trouvent  pas  dans  le  fujet  vivante 
Nous  convenons  avec  lui  que  ces  cailles 
ont  lieu  ,  mais  nous  croyons  que  la 
diverfîté  des  veffies  peut  y  a  voir  beau¬ 
coup  de  part  ;  qu’il  faut  bien  de  l’a- 
dreffe  pour  arriver  au  jufte  dans  l’ef- 
pace  qui  fe  trouve  entre  les  uretères 
&  la  proftate  9  lequel  efpace  n’a  pas  fix 
lignes. 

Ces  inconvénient  qui  fe  trouvent 
clans  la  méthode  de  M*  Foubert,  n’em¬ 
pêchent  point  du  tout  qu’on  ne  lui 
donne  une  place  honorable  à  côté  des 
autres  manières  d’opérer.  Il  efl  des  cas 
où  il  n’y  a  qu’elle  de  pratiquable.  Nous 
avons  vû  avec  peine  beaucoup  de  Chi¬ 
rurgiens  crier  contre  cette  méthode  , 
dont  plusieurs  n’avoient  aucune  con» 
noiffance ,  ou  n’en  avoient  qu’une 
îrès-fuperficielle.  La  defeription  que 
nous  attendons  de  l’Auteur  même  ainh 
que  celle  que  nous  promet  le  laborieux 
M.  Garengeot  9  mettront  incefTamment 
tout  le  monde  en  état  de  juger  de  la 
valeur  réelle  de  la  méthode  que  M.  Fou- 
bertn’a  jamais  prétendu  donner  comme 
une  méthode  univerfelle.  Au  refte  5  om 
ne  dife  on  viendra  jamais  que  i’opératiom 
àe  M.  Foubert  n  ait  enrichi  la  Chirac- 
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gie  en  multipliant  les  reffources  de 
l’art  ;  c’efl  aux  Chirurgiens  à  en  faire 
l’application  convenable. 


XVI. 

Differtation  Médico  -  Chirurgi¬ 
cale  ,  donnée  à  Leide  ,  le 

17  Juin  1754,  par  M.  Pal- 

las. 

•  / 

Sur  les  differentes  méthodes  de  tailler . 

Mr  Pallas  après  avoir  décrit  fort 
au  long  les  parties  qui  font  le 
fiége  de  l’opération  de  la  taille  5 
paffe  à  l’hifloire  raifonnée  des  diffé¬ 
rentes  manières  de  tailler ,  &  il  donne 
la  préférence  à  V Appareil  Latéral . 
Quelle  efc  la  manière  précife  qu’il  faut 
employer  ?  De  quels  inflrumens  doit- 
on  fe  fervir  ?  A  quel  endroit  faut  -  il 
aller  chercher  &  ouvrir  la  vefîie  ? 
Voilà  l’objet  des  recherches  &  de  la 
differtation  de  M.  Pallas. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  dans  la  taille 
latérale  9  eff  d’entrer  dans  la  veffie 
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par  l’incifion  feule  ,  de  couper  net  les 
parties  qui  nuiroient  à  l’mtrodu&ion 
des  inflrumens  ,  d'éviter  de  les  meur¬ 
trir  ou  de  les  forcer  par  la  dilatation. 
C’eft  ce  que  fè  vantoit  de  faire  le 
Frere  Jacques  5  c’eft  ce  qu’on  croit  que 
faifoit  le  célébré  M.  Raw ,  mais  fa  ma¬ 
nœuvre  nous  ed  inconnue.  La  defcri- 
ption  que  nous  a  donné  Àlbinus  n’eil 
pas  celle  d’une  façon  de  tailler  qu’on 
puiffe  regarder  comme  générale ,  ôl 
celle  de  M.Raw  l’étoit;  on  peut  le  croire 
par  les  fuccès  nombreux  &  conftans 
qu’à  eu  ce  grand  Médecin.  Nous  nous 
gardons  bien  cependant  de  dire  5 
comme  Font  écrit  quelques  Chirur¬ 
giens  de  Paris ,  qu’il  ed  imposable  de 
jamais  exécuter  l’opération  de  M.RaW 
avec  les  inftrumens  décrits  dans  Al- 
binus. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  à  exé¬ 
cuter  la  taille  de  M.  Raw  telle  qu’elle 
eft  décrite  dans  Àlbinus,  a  fait  ima¬ 
giner  à  M.  Chéfelden  une  route  nou¬ 
velle  pour  arriver  au  même  but. 

L’un ,  M.  Raw  ,  alloit  félon  Albî— 
nus  dire&ement  dans  le  corps  de  la 
veffie  ,  fans  toucher  le  col  ;  l’autre , 
M.  Chéfelden ,  alloit  dans  la  veffie  9 
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en  palliant  par  ce  col  qu’il  coupoit  eft 
entier  ;  le  chemin  ëtoit  auffi  libre  & 
auffi  ailé  9  que  celui  que  le  faifoit 
M.  iRaw  ,  félon  Albinus  ,  en  allant  di- 
reniement  dans  le  corps  de  la  veilie. 

Cette  façon  d’opérer ,  appelîée  la¬ 
térale  ,  parce  que  l’incifion  des  tégu- 
mens  &  des  parties  extérieures  fe  fai¬ 
foit  de  côté  &  obliquement  ,  excita 
l’attention  &  réveilla  le  zèle  des  Li- 
thotomiftes  François  qui  fuivoient  tou¬ 
jours  le  Grand-  Appareil  ?  dont  1  ef- 
fence  efl  d’entrer  dans  la  veffie  par  ion 
col  9  en  partie  par  l’incifion  ,  en  par- 
tie  par  une  dilatation  forcée  qui  rompt 
du  col  &  de  la  proftrate  ce  que  Fin- 
flrument  tranchant  n’en  coupe  pas. 

Les  Chirurgiens  François  voués  à 
leur  façon  d’opérer  ,  fentirent  que  la 
méthode  nouvelle  étoit  fupérieure  ; 
mais  comme  on  ne  renonce  que  par 
degrés  à  fes  préjugés  ,  ils  n’eurent  pas 
la  force  d’adopter  entièrement  ce  qu’iis 
trouvoient  bon  ,  ils  firent  feulement  au 
grand- Appareil  quelque  changement  9 
en  y  tranfportant  quelque  chofe  de  l’ap¬ 
pareil  latéral  ,  comme  la  direction  de 
Fincifion  extérieure  ;  ils  firent  quelque 
chofe  de  plus  ,  car  ils  travaillèrent  à 
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prolonger  leur  incifion  intérieure ,  per-» 
lu  a  dés  que  par  leur  manœuvre  ,  ap¬ 
pelles  coup  cle  maître  ,  ils  coupoient 
en  entier  le  col  de  la  veffîe  ;  mais  la 
peine  qu’ils  ont  à  entrer  dans  la  veille  ? 
les  contufions  &  fuppurations  qui  fui- 
vent  leur  opération  5  auroient  dû  les 
difïuader. 

Cependant  quelques  Chirurgiens  fe 
piquent  de  faire  la  taille  latérale  ,  ils 
ne  différent  de  ceux  qui  latêralifent  > 
pour  me  fervir  de  leurs  termes  9  le 
grand-appareil  5  qu’en  ce  qu’ils' appro¬ 
chent  plus  du  but  qu’eux  ;  mais  ni  les 
uns ,  ni  les  autres  n’y  touchent  pas  9 
puifqu’ils  ne  leur  eft  pas  poffible  d’en» 
trer  dans  la  vefiie  fans  déchirement* 

On  en  trouve  la  raifort  dans  le  peu 
d’étendue  de  leur  incifion  qui  ne  va 
pas  jufqu’au  corps  de  la  veille  ,  qu’elle 
devroit  couper  ;  c’eft  pour  en  venir  à 
bout  qu’on  a.  imaginé  difFérens  inilru» 
mens  qu’on  croit  devoir  prolonger  l’in» 
cifîon  jufqu’au  corps  de  la  veilie  ,  au 
point  qu’on  peut  ramener  la  teneite 
chargée  d’une  pierre  confidérable  ,  fans 
produire  de  déchirement  ni  de  dilata¬ 
tion  forcée. 

Le  premier  qui  ait  été  invente  pou? 


/ 


68  Sur  les  bifferêntes 

remplir  cet  objet  ,  pafTe  pour  appar~ 
tenir  à  M.  Andouillé.  M.  le  Cat  le  re¬ 
vendique.  Il  n’efl  autre  chofe  qu’un 
biflouri  caché  dans  Fépaiffeur  d’un  gor* 
geret;  il  a  deux  lignes  ou  environ  de 
diamètre ,  il  ne  déborde  pas  le  gorgeret 
&  à  l’aide  d’un  bouton  ou  reffort  ,  i! 
peut  fortir  du  gorger  et  qui  lui  fert  de 
gaîne  ,  <k  couper  ainfî  ce  qui  lui  réfifle 
agiffant  de  haut  en  bas. 

Voici  la  façon  dont  on  fe  fert  de  cet 
infiniment  :  on  fait  l’incifion  des  îégu- 
mens  à  peu-près  comme  dans  le  grand- 
Appareil ,  corrigé  par  M.  de  la  Pey¬ 
ronie  ,  la  fonde  étant  découverte  on 
pouffe  dans  fa  cannelure  le  gorgeret  9 
lorfque  fon  extrémité  ou  fa  languette 
fe  trouve  arrêtée  par  la  vive  arrête 
de  la  fonde  9  on  ictire  celle-ci  ,  &:  on 
met  le  doigt  fur  le  bouton  qui  fait  fortir 
de  deux  lignes  la  lame  cachée  dans  l’é- 
paifTeur  du  gorgeret,  le  doigt  étant  re¬ 
tiré  ,  la  lame  rentre  d’elle-même  fe 
cache  dans  l’épaiffeur  du  gorgeret. 

Pour  apprécier  au  jufle  le  mérite  de 
cet  infiniment  qu’on  a  publié  fous  le 
nom  d5 'urêthrocyjlitome  ,  il  fuffit  de  faire 
attention  à  la  petite  étendue  de  fa 
lame  3  à  fon  diamètre  qui  n’efl  que  de 
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deux  lignes  *  enfin  au  peu  d’efpace 
qu’elle  a  pour  fe  mouvoir.  Il  efl  aile 
de  fentir  qu’il  ne  peut  pas  exécutet  ce 
que  Ton  fe  propole  ,  que  l’incifîon  qu’il 
fait  n’eft  pas  fuffifante  5  foit  qu’on  la 
confidére  relativement  à  fa  longueur, 
foit  qu’on  la  confidére  relativement  à 
fa  profondeur  ;  enfin  M.  le  Cat  qui 
s’eft  dit  l’Auteur  de  cet  infiniment ,  en 
a  lui-même  abandonné  l’ufage  ,  &  n’en 
fait  pas  grand  cas. 

Le  fécond  infiniment  qu’on  a  ima» 
giné  pour  procurer  aux  tenettes  char¬ 
gées  de  la  pierre  ,  un  paffage  propor¬ 
tionné  au  volume  qu’elles  préfentent 
alors ,  efl  une  efpéce  de  tenette  allez 
greffe  ,  d’une  branche  de  laquelle  fort 
un  biflouri  qui  peut  avoir  environ  trois 
lignes  de  diamètre. 

Cette  tenette  fe  porte  fur  le  gor- 
geret ,  &  la  pierre  qu’elle  charge  ap¬ 
puyant  fur  le  reffort  placé  fur  le  mors 
qui  contient  la  lame  ,  fait  fortir  cette 
lame  ;  ainfi  la  tenette  chargée  du 
corps  étranger  en  ramenant  la  pierre  , 
fait  rincifion  convenable  pour  fon  paf- 
fage. 

Cette  tenette  efl  de  l’invention  d’un 
Chirurgien  Anglois  ?  qui  en  a  même 
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cléfapprouvé  l’ufage,  vu  les  inconvé- 
niens  qui  y  font  attachés.  Nous  nous 
contenterons  d’en  expofer  quelques-uns 
fort f uccintement.  i°.  Il  efi  très-difficile 
de  placer  fa  tenette  comme  il  convient, 
pour  que  la  lame  fafie  fon  incifion  du 
haut  vers  le  bas  ,  ce  qui  efi  nécelTaire. 
a°.  La  pierre  mal  chargée  fera  fortir 
également  la  lame  qui  coupera  a  tâtons 
&  inutilement  la  vefiie  ;  les  memes  in- 
convéniens  arrivent  encore  dans  les 
mouvemens  qu’on  fait  avec  la  tenette. 
Enfin  la  grofieur  de  cet  infiniment  en 
rend  l’ufage  difficile  &  dangereux 
dans  beaucoup  de  vefiies  ;  telles  que 
les  vefiies  fehirreufes  ■&  racornies. 

M.  Thomas  ,  Chirurgien  de  Bicêtre 
près  Paris  ,  a  donné  depuis  peu  un  in® 
firument  par  lequel  il  compte  faire  une 
incifion  proportionnée  à  la  grofieur  de 
la  pierre.  La  taille  qu’il  fait  efi  celle 
de  M.  Foubert,  &  Pinfirument  qui  l’e¬ 
xécute  travaillé  fur  le  modèle  du  Li¬ 
thotome  caché  de  l’invention  du  Frere 
Corne  , religieux  Feuillant,  réunit  ceux 
dont  fe  fert  M.  Foubert.  Des  inftru- 
mens  de  ce  Chirurgien  célébré  joints 
enfembîe  avec  quelque  changement  &C 
quelques  pièces  d’emprunt  ,  il  n’en  a 
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fait  qu’un  ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  Lithotome  caché . 

Pour  avoir  une  idée  du  Liîhotome 
caché  de  M.  Thomas  ,  il  faut  fe  repré- 
fenter  une  verge  de  fer  droite  &  lon¬ 
gue  de  dix  pouces  ?  qui  n’ed  pas  de 
même  diamètre  dans  toute  la  longueur, 
fendue  en  partie  ,  pour  former  une 
gaine  à  jour.,  qui  reçoit  une  iame  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long  9  large 
de  trois  lignes  ou  environ.  A  fon  talon 
ou  à  fa  partie  inférieure  plus  menue , 
elle  a  un  petit  manche  de  bois  fixe  5c 
immobile  ,  dont  la  partie  qui  regarde 
la  queue  de  la  lame  ed  creufée  de 
quelques  lignes  pour  augmenter  la  di- 
dance  du  manche  du  bidouri  à  cette 
même  queue.  Lindrument  fe  termine 
par  un  petit  poignard  de  la  même  pièce 
que  la  tige  de  fer.  Ce  poignard  a  fes 
côtés  inégaux  ,  il  peut  avoir  environ 
quatre  lignes  de  long ,  &.  trois  dans  fa 
plus  grande  largeur. 

La  lame  ou  le  bidouri  renfermé  à 
gauche  dans  la  tige  de  fer  ,  comme 
dans  fa  gaine  ,  en  fort  au  moyen  de  fon 
manche  de  fer  ,  qui  lui  ed  continu. 
Quand  on  veut  faire  agir  Findrument , 
on  doit  faire  tomber  le  manche  de  fer 
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qui  appartient  à  la  lame  dans  la  fciïïure 
ou  fente  du  manche  de  bois  qui  ter¬ 
mine  la  tige  de  fer.  . 

Faire  plufteurs  biftouris  d’un  feu!  9 
allonger  ou  diminuer  à  volonté  le  dia¬ 
mètre  d’une  lame  ,  c’eft  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  Lithotome  caché  de 
M.  Thomas  9  ainft  que  dans  celui  du 
Frere  Corne.  Le  Frere  Corne  d’une 
lame  en  fait  fix  par  la  méchanique  la 
plus  f  ni  pie  &  la  plus  aifé.  C’eft  au 
moyen  du  manche  de  bois  ,  ou  virole 
qui  termine  la  tige  qui  renferme  fon 
biftouri  ;  ce  manche  eft  taillé  à  pans 
plus  ou  moins  Taillant  fur  lefqueîs  pans 
Fon  fait  tomber  à  volonté  la  queue  du 
biftouri. 

Au  lieu  de  fix  biftouris  faits  d’une 
feule  lame ,  on  en  peut  faire  douze  dans 
Fin ftru ment  de  M.  Thomas ,  cela  fe 
fait  par  une  méchanique  différente  ;  ce 
îfeft  pas  le  manche  de  la  tige  de  fer 
ou  game  qui  en  préfentant  une  furface 
plus  ou  moins  élevée  produit  une  lame 
de  tel  ou  tel  diamètre  ;  mais  c’eft  le 
manche  même  du  biftouri  qui  s’allon¬ 
geant  plus  ou  moins  devient  plus  ou 
moins  diftant  du  manche  de  bois  ,  on  a 
par  conféquent  plus  ou  moins  de  che¬ 
min 
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*nîn  à  faire  pour  venir  îe  toucher. 

On  peut  pofiféder  tout  ce  méchanifme 
ingénieux  ,  en  fe  représentant  le  manche 
cle  la  lame  formé  en  demi  cercle  ,  épais 
de  trois  lignes  &  large  de  quatre  ou 
environ ,  élo’gné  d’environ  vingt  lignes 
du  manche  de  bois  ,  donc  il  fera  vingt 
lignes  quand  il  le  touchera  ;  la  lame  qui 
en  eff  la  continuité  &  qui  tient  à  la 
gaîne  fera  suffi  le  même  chemin. 
Qu’on  fuppofe  aftuellement  que  le' 
manche  de  la  lame  puifle  s’allonger  de 
deux  ou  trois  lignes  ,  il  n’aura  plus  alors 
que  17  ou  18  lignes  de  chemin  à  faire 
pour  fe  rapprocher  du  manche  de  bois  $ 
c’eft  l’artifice  qui  fe  trouve  ici  dans  la 
queue  du  bffiouri.  A  fa  partie  concave 
on  a  pratiqué  douze  crans  ,  dans  les¬ 
quels  crans  roule  &  fe  promène  une 
efpéce  de  crémilîiére*  ou  fegment  de 
cercle  dont  l’extrémité  inférieure  peut 
déborder  à  volonté  le  manche  de  fer 
auquel  eft  attachée  cette  crémilliére  ; 
elle  l’allonge  ainfi ,  St  le  rapproche  du 
manche  de  bois. 

A  la  partie  fupérieure  de  l’indrument 
de  Mo  Thomas,  ou  ce  qui  eCi  la  même 
choie  à  la  partie  oppofée  au  tranchant 
de  la  lame  on  fixe  dans  une  rainure  un 
Tome  III ,  D 
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petit  gorgeret  qui  s’étend  jufqu’au  poi¬ 
gnard  qui  termine  la  tige  qui  fert  de 
gaîne. 

Nouspaffons  à  préfent  à  l’opération. 
M-  Thomas  après  avoir  fait  placer  fon 
malade  dans  la  fîtuation  horiïontale,  la 
tête  appuyée  fur  un  oreiller  ,  les  jambes 
relevées,  &  les  mains  attachées  aux 
malléoles ,  lui  met  fur  la  région  hypo- 
gaflrique  un  petit  couflîn ,  ou  une  ef- 
péce  de  pelotte  par  le  fecours  de  la¬ 
quelle  il  tâche  de  faire  defcendre  & 
faillir  la  veflie  vers  la  périnée  ;  &c  il  a 
foin  qu’elle  foit  pleine.  Tout  étant  ainfl 
préparé,  il  procède  ou  au  moins  procé- 
doit  de  la  façon  fuivante  en  1752. 

Il  prend  fon  biflouri  l’enfonce 
au-delà  du  fcrotum  à  deux  lignes  du 
raphé ,  &  à  côté  de  l’uréthre ,  fans  ce¬ 
pendant  la  toucher  :  la  direction  que 
fuit  fon  infiniment  efl  telle  qu’après 
avoir  paffé  fous  l’arcade  des  os  pubis  , 
il  ouvre  la  vefïie  dans  fa  partie  anté¬ 
rieure  &un  peu  latérale.  Ilperceainfila 
veffie  dans  fon  plus  grand  diamètre» 
L’urine  qui  coule  le  long  de  la  rainure 
ménagée  à  la  partie  inférieure  de  l’in— 
ftrument ,  l’avertit  qu’il  efl  arrivé  dans 
la  veflie  ;  l’Opérateur  approche  alors 
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te  manche  du  biftouri  du  manche  de  la 
tige  ou  de  la  gaîne ,  la  lame  en  fuit  les 
mouvemens  ,  6c  s’écarte  de  la  gaîne  9 
félon  le  degré  qu’on  lui  a  donné.  L’in» 
iîrument  tiré  tout  ouvert  Sc  dans  cet 
état  ,  coupe  la  veffîe  du  haut  vers  le 
bas ,  &  en  revenant  du  dedans  au  de¬ 
hors  ,  il  fait  à  la  peau  i’incihon  néceflaire 
6c  proportionnée  au  paffage  du  corps 
étranger  qu’on  a  à  extraire. 

L’Opérateur  en  retirant  le  Litho¬ 
tome  de  la  main  droite  ,  met  la  main 
gauche  fur  le  gorgeret ,  qui  fe  dégage 
6c  relie  dans  la  plaie ,  il  lui  fait  faire 
un  demi  tour  pour  que  fa  convexité  qui 
«Il  en  haut  fe  trouve  en  bas  ,  6c  que  fa. 
goutière  puiffe  recevoir  la  tenette  6c  la 
conduire  à  la  veffie.  Voilà  comme 
M.  Pallas  a  vu  faire  l’opération  à  M« 
Thomas  en  1752,  il  ajoute  qu’alors  il 
ne  put  parvenir  à  tirer  de  M.  Thomas 
bien  des  éclairciflemens.  Il  fe  loue  des 
bons  procédés  de  ce  Chirurgien  ,  6c  il 
penfe  que  des  raifons  particulières  feules 
ont  pû  l’empêcher  de  lui  donner  la  fa- 
îisfa&ion  qu’il  défiroit.  M.  Thomas  9 
ajoute  M.  Pallas ,  après  bien  des  épreu¬ 
ves  réitérées  fur  le  cadavre  ,  obtint 
d’elïayer  fon  infiniment  fur  le  vivant* 
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mais  il  manqua  par  deux  fois  la  v ejîfe 
ce  qui  a  fait  tort  à  fon  procédé  qui  eff 
très-ingénieux  ,  qui  mérite  beaucoup 
d’éloges,  &  qui  l’emporte  fur  la  ma¬ 
nœuvre  &C  les  inftrumens  de  M.  F  Gil¬ 
bert. 

La  taille  de  M.  Thomas  efl  celle  de 
M.  Foubert ,  elle  en  diffère  en  ce  que 
M.  Thomas  finit  fon  incifion  à  la  vefiie 
ou  M.  Foubert  commence  la  benne  ; 
qu’il  coupe  la  vefiie  du  haut  vers  le 
bas,  que  l’autre  la  coupe  de  bas  en 
haut;  que  M.  Foubert  fe  fert d’un  tro¬ 
cart,  M.  Thomas  d’un  poignard  ;  que 
celui-ci  enfonce  fon  poignard  &  le  di¬ 
rige  dans  la  vefiie  en  paffant  fous  l’ar¬ 
cade  des  os  pubis  ,  que  l’autre  prend 
fon  chemin  par  la  jonélion  des  os  pubis 
avec  Pifchium  ;  que  M.  Thomas  perce 
la  vefiie  dans  fon  long  diamètre  &  an- 

V.} 

térieurement  ,  que  M.  Foubert  le  fait 
dans  fon  plus  petit  &  latéralement. 

La  taille  de  M.  T  bornas  n’efl  donc 
proprement  que  la  taille  de  M.  Foubert 
renverfée  ,  le  procédé  feui  en  fait  la 
différence  ;  mais  ce  même  procédé  lui 
fait  mériter  la  préférence  ,  en  plufieurs 
points  ;  i°.  M.  Thomas  attaquant  la 
yçflig  dans  fon  plus  grand  diamètre 
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craint  moins  de  la  manquer ,  il  y  pé** 
nétre  plus  fûremenr ,  quand  même  elle 
contiendroit  une  moindre  quantité  d'u¬ 
rine. 

2°,  L’incifioh  fe  fait  enfuite  de  haut 
en  bas  ,  &  l’inftrument  ,  après  avoir 
fait  l’ouverture  (affilante  au  corps  de 
la  vefîie  5  coupe  en  gliffant  vers  l’exté¬ 
rieur  ,  du  côté  de  la  tubérofité  de  l’i- 
fchion  ,  &  fait  aux  tégumens  une  gou- 
tière  qui  diminue  la  réfiftance  exté¬ 
rieure  des  parties  ,  dans  le  tems  de  l’ex- 
traftion  de  la  pierre. 

2°.  M.  Foubert  fe  fert  quelquefois 
d’un  biflouri  courbe  boutonné  pour 
faire  acceffoirement  le  débridement  des 
parties ,  dans  le  cas  de  réfiftance  à  la 
Sortie  des  pierres  confidérables  ;  mais 
il  le  borne  aux  libres  du  mufcle  tran» 
fverfal.  La  feétion  prolongée  jufqu’à  la 
peau  eft  efifentiell  eurent  de  la  méthode 
de  M.  Thomas  9  elle  empêche  ainft 
l’infiltration  de  l’urine  dans  le  tiflu  cel¬ 
lulaire  du  bas* fond  de  la  plaie  9  infil¬ 
tration  dont  M.  Foubert  reconnoit  avoir 
obfervé  les  mauvais  effets  *  &  qu’il, 
prévient  par  l’ufage  d’une  canule  ;  mais 
dans  la  méthode  de  M.  Thomas  5  cette 
canule  -ne  fera  plus  néceftaire  ,  ou  elle 
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ne  le  fera,  que  dans  les  cas  d’hémorra¬ 
gie?  qui  font  rares.  M.  Pallas  ajoute  que 
ce  qui  donne  encore  la  préférence  au 
procédé  de  M.  Thomas  fur  celui  de 
M.  Foubert,  c’elb  qu’il  eh:  plus  aifé  ,  &c 
qu’il  le  trouve  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  Chirurgiens,  ce  qu’on  ne 
peut  dire  de  celui  de  M.  Foubert ,  qui 
s’exécutant  avec  beaucoup d’inflrumens 
exige  bien  de  l’adreffe  &  de  l’expé¬ 
rience. 

La  taille  de  M.  Thomas ,  malgré  les 
avantages  qu’elle  a  fur  celle  de  hL  Fou¬ 
bert  en  plu  heurs  points ,  a  plusieurs  in- 
convéni ens.  Elle  en  a  d’abord  qui  lui 
font  communs  avec  la  méthode  de  M, 
Foubert  ;  elle  en  a  d’autres  qui  lui  fonjt 
propres  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  appartien¬ 
nent  au  procédé ,  qui  font  attachés  à 
la  façon  d’agir  de  l’inftrument. 

Nous  ne  dirons  rien  des  premiers  , 
ils  ont  été  expofés  dans  l’examen  qu’a 
fait  de  cette  méthode  M.  Keffelrin- 
gius. 

Quant  aux  autres ,  voici  les  prince 
paux  :  i°.  On  n’a  pas  une  régie  bien 
fûre  pour  couper  la  ve/ïie  ,  car  il  peut 
fort,  bien  arriver  que  l’Opérateur  après 
avoir  percé  la  veffie  &  tiré  fpp  inftru- 
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ment  tout  ouvert  fous  l’angle  qu  il  a 
déterminé  ,  il  n’ait  fait  aucune  fe&on 
au  corps  de  la  veffie,  &  la  ratfon  la 
voici  :  le  poignard  qui  termine  le  Li¬ 
thotome  de  M.  Thomas  a  quatre  li* 
enes  de  longueur  :  qu’il  foit  enfonce  de 
leux  dans  la  veffie  ,  l’urine  coulera 
auffitôt  ;  fi  l’Opérateur  tire  alors  fonin* 
ftrument  comme  il  eft  prefcrit  de  le 
faire  ,  la  lame  qui  eft  de  deux  lignes 
en-decà  du  corps  de  la  veftîe  ,  n  en 
coupera  rien.  Pour  éviter  cet  incon¬ 
vénient  ,  il  faut  pouffer  fon  inftrument 
fort  avant  ;  mais  dans  combien  de  cas 
ne  rifquera-t-on  pas  de  percer  la  veiiie 

de  part  &  d’autre  ? 

Auffitôt  que  la  veffie  eft  ouverte  , 
elle  s’affaiffe  par  l’écoulement  des  un- 
nés  ,  fes  parois  retombent  ;  &  cepen* 
dant  alors  elle  a  dans  fa  cavité  deux 
poignards ,  ne  peut  -  elle  pas  en  etre 
maltraitée,  &  n’eft-il  pas  à  craindre 
qu’on  ne  coupe  ce  vifcère  en  differens 
endroits  i  cette  objeélion  dit  M.  Pallas 
eft  celle  que  fait  M.  le  Cat  à  l’inftru* 

ment  du  Frere  Corne, . 

M.  Pallas  après  avoir  difcute  les  dit* 
férens  procédés  &£  les  differentes  ^ma« 

noeuvres  imagines  pour  executer  1  Ap« 

Div 


So  Sur  les  différentes 

pareil  latéral  ,  de  façon  qu’on  puilTe 
retirer  de  la  veffie  une  pierre  fans  dé- 
labremem  ,  expofe  la  méthode  de 
M.  Hawkins  ,  fameux  Chirurgien  de 
Lonfires  ,  &  premier  Chirurgien  du 
Koi  cl  Angleterre. 

v.iLd  M-  Hawkins  à  laquelle 

Ri.  "atlas  donne  la  préférence  fur  les 
autres  5  fe  fait  avec  un  inftrument  qui  lui 
eit  propre  pour  l’invention.  C’eft  un 
gorgeret  qui  ne  diffère  des  autres  qu’en 
ce  qu  un  de  fe  s  côtés  eft  une  lame  très- 
coupante  qui  commence  vers  le  milieu 
du  gorgeret  ,  &  qui  s’étend  jufqu’à  la 
languette  de  l'in/hument. 

M  Hawkins  après  avoir  placé  fon 
malade  dans  une  fituation  parallèle  à 
J  horizon,  lavoir  lié  comme  on  le  fait 
dans  la  méthode  ordinaire  ,  procède 
comme  dans  la  méthode  de  M.  Ché- 
felden  ,  telle  qu’elle  eff  décrite  dans 
5harp  ;  1  mcihon  des  tégumens  efl  fort 
etendue ,  &  il  coupe  le  col  Sc  la  pro- 
fiate  en  entier.  Jufqu’ici  voilà  l’opéra¬ 
tion  de  M.  Chéfelden  exécutée  ;  mais 
il  ne  fe  contente  pas  de  cela  ;  alors  fu** 
la  cannelure  de  la  fonde  ,  il  pouffe  fon 
gorgeret  avec  la  manière  &  les  pré- 
cautions  ordinaires  3  &  tournant  le  côté: 
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tranchant  vers  le  côté  gauche  il  dirige 
fon  incifion  dans  le  corps  de  la  veffie  9 
vers  la  tuherofite  de  1  ifchion  5  conti¬ 
nuant  fa  plaie  à  côté  de  la  première  , 
de  forte  qu’elle  fait  un  angle  avec 
celle-ci.  11  porte  enfuite  fa  tenette  fur 
fon  gorgeret  qu’il  retire  ,  le  refie  fe 
paffe  comme  dans  la  méthode  ordi¬ 
naire  9  mais  avec  le  plus  grand  fucces.. 

On  voit  ai fé ment  en  quoi  cette  mé¬ 
thode  diffère  de  celle  de  Chefelden* 
Elle  n’en  diffère  que  par  laieconde  in- 
cifion  que  fait  M.  Hawkins ,  cette  in- 
cifion  entame  le  corps  de  la  veffie  ,  & 
livre  ainfi  un  paffage  aifé  à  la  pierre. 

M.  Pallas  après  avoir  expofié  tout  le 
détail  de  cette  manœuvre  en  fait  voir 
les  avantages  ,  il  montre  qu’elle  eft 
moins  douloureufe  9  la  pierre  fortant 
fans  déchirement  ;  qu’il  n’arrive  con- 
tufon  5  ni  fuppuration  9  ni  infiltration 
dans  le  tiffu  cellulaire  ;  que  la  plaie 
étant  fort  grande  5  jamais  elle  n’eft 
fui  vie  de  Mule  9  ainh  qu’on  le  voit  ar¬ 
river  fouvent  dans  le  grand-Appareil.  II 
finit  fa  differtation  par  raffûrer  fur  les 
craintes  qu’on  pourroit  avoir  au  fujet 
de  la  plaie  de  la  veffie  ,  <k  il  fait  voir 
que  ces  plaies  fe  guériitent  aifément  ? 
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quoi  qu’en  aient  écrit  plufieurs  ChirUps- 
giens  habiles  d’ailleurs^ 


X  X  I. 

Qu efli on  Mèdico  -  Chirurgicale 
loutenue  en  1734  ,  dans  les 
écoles  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  par  M* 
Bourdelin  ^  fous  la  pré- 
fïdence  de  M*  Trant. 

La  méthode  qu un  Chirurgien  doit  em¬ 
ployer  pour  tailler ,  peut  -  elle  être 
générale  ?  Ne  doit  -  elle  pas  plutôt 
être  déterminée  par  les  circonjlances 
qui  varient  &  qui  changent  ? 

L’Objet  qu’on  fe  propofe  clans  cetta 
Théfe  eft  de  faire  voir  que  des 
méthodes  de  tailler  propofées  par  les 
Auteurs  ,  il  n’y  en  a  aucune  qu’on 
puifTe  regarder  ,  comine  tiniverfelle  y 
qu’aucune  ne  mérite  l’exclulion  ,  que 
toutes  font  des.  relïburces  que  le  Chi¬ 
rurgien  emploie  St  fait  valoir  fuivant  la 
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nature  du  mal  ,  l’état  de  la  veffie  &£ 
le  tempérament  du  fujet. 

En  effet ,  jettons  les  yeux  fur  les 
méthodes  inventées  pour  tailler  9  exa- 
'  minons  les  conditions  néceffaires  pour 
les  exécuter  9  nous  ferons  aifement 
perfuadés  de  la  vérité  de  ja  proportion 
qu’avance  que  démontré  M.Trants 
Il  y  a  trois  manières  ou  méthodes  de 
tailler  :  le  haut- Appareil ,  le  grand- Ap¬ 
pareil  ,  &  l’Appareil  latéral. 

Le  haut  »  Appareil  fe  pratique  au- 
deffus  des  pubis ,  là  entre  les  pyrami¬ 
daux  on  fait  une  incifion  qui  met  à  dé¬ 
couvert  le  fond  de  la  veffie  ,  qui  s’é¬ 
lève  aifément  fk  faille  au-deffus  de  ces 
os ,  quand  elle  eff  pleine  d  urine  9  ou 
qu’on  l’a  injectée  ,  encore  faut-il  ob- 
ferver  que  cette  élévation  de  la  veffie 
n’a  lieu  que  quand  elle  eff  extenffble  ou 
fufceptible  d’une  dilatation  aifée.  La 
veffie  étant  découverte  par  la  feéfion 
ou  féparation  des  mufcîes  pyramidaux  „ 
on  l’incife  ,  on  pénétre  enluite  dans  fa 
cavité  9  &  l’on  en  retire  aifément  des 
pierres  qui  ne  pafferoient  pas  par  1  ap¬ 
pareil  latéral ,  &  encore  moins  par  le 
grand-appareil. 

Voilà  donc  une  forte  de  pierres ,  & 
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certaines  circonflances  particulières  qui 
exigent  le  haut- appareil  ;  mais  des  cas 
linguliers  le  rendent  impratiquable  9 
comme  lorfque  la  veflie  racornie  n’eft 
pas  fufceptible  d’extenfion  ,  lorfqu’on 
ne  peut  parvenir  fans  danger  à  injeéler 
la  veffie  ,  lorfqu’elle  ne  préfente  qu'une 
pointe  ou  un  fournie  t  de  triangle  ,  enfin 
lorfque  les  glandes  du  péritoine  font 
durcies  &  groilies  de  façon  qu’elles 
cachent  la  veine  ,  &  qu’on  ne  peut 
parvenir  jufqu’à  elle  ;  il  elt  clair  qu’a- 
lors  il  faut  recourir  à  une  autre  méthode,, 
au  grand-Appareil  ou  à  l’Appareil  la¬ 
téral.. 

Le  grand-Appareiî  fe  pratique  a  côté 
du  périnée  auprès  du  bulbe  de  l’uréchre,. 
Aipres  avoir  fait  une  incifion  qui  dé¬ 
couvre  la  fonce  cannelée  ,  dans  la  can¬ 
nelure  de  cette  fonde  on  infinité  la 
languette  d’un  gorgeret,  fur  lequel  on 
glifie  le  doigt  le  plus  avant  qu’il  efl 
pofiïbie  ,  ju/cju  à  ce  qu’on  vienne  à 
bout  de  fendre  le  bulbe,  &  de  prolonger 
ainfi  1  incifion  jufqu’à  fon  col  5  qui  cède 
ainfi  ,  mais  non  pas  fans  violence. 

Cotte,  méthode  a  eu-  &  a  encore  de. 
grands  fucces  ,  mais  elle  efl  accompa¬ 
gnée  de  tant  d’inconvéniens  décrits  par 
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les  Auteurs,  que  nous  croyons ,  non  pas 
qu’on  doive  l’exclure  de  la  Chirurgie  r 
mais  qu’on  ne  doit  k  mettre  en  ufage  , 
que  lorfque  des  incidens  particuliers 
empêchent  qu’on  ne  puiffe  fe  fervir  de 
l’appareil  latéral. 

L’appareil  latéral  conlifte  à  couper 
net  6c  fans  dilatation  le  coi  de  la 
vefîie  :  cette  opération  étant  faite  r 
comme  il  convient ,  on  entre  alors  fort 
aifément  &  fans  violence  dans  1a  vei¬ 
lle,  on  y  porte  facilement  les  tenettes  9 
&  on  les  retire  fans  grand  délabrement , 
chargées  de  la  pierre. 

Voilà  la  méthode  qui  a  aujourd’hui 
plus  de  feélaîeurs  ;  elle  a  tant  d’avan¬ 
tages  que  tous  les  Chirurgiens  qui 
opèrent,  ont  toujours  pour  objet  de 
l’exécuter  ,  quoique  pour  le  dire  en 
palïant,  peu  en  viennent  à  bout ,  comme 
il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  en  refie- 
chiiïant  fur  la  manœuvre  de  la  plupart 
6c  encore  p!us  par  la  peine  qu’ils  ont  à 
entrer  daris  k  vefîie  après  Pincifion. 

L’appareil  latéral  malgré  tous  ies 
avantages  qui  font  très  -  considérables 
ne  peut  point  du  tout  être  regardé 
comme  une  méthode  univerfelle  ;  il  eft 
des  cas  ou  il  efl  impratiquable  ^connue 
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lorfque  la  fonde  ne  peijt  entrer  dans  h 
vefiie ,  comme  lorfque  la  proftate  eft 
durcie  &  devenue  fchirreufe  ,  au  point 
de  préfenter  au  fcalpel  une  réfiitance 
invincible.  Enfin  cette  operation  feroit 
inutile  ,  fi  la  pierre  étoit  fi  grofife  qu’elle 
ne  put  pafier  par  l’angle  que  forme 
les  branches  de  l’ifchium.  Dans  ces  cas 
ce  ne  feroit  plus  l’appareil  latéral  qu’il 
faudroit  mettre  en  ufage  ,  il  faudroit 
néeefifairement  avoir  recours  au  haut 
appareil. 

C’eft  après  avoir  combiné  les  avan¬ 
tages  Sc  les  inconvéniens  des  trois  mé¬ 
thodes  de  tailler ,  examiné  les  circon- 
ftances  dans  lefquelles  fe  trouve  le  fujet 
qui  doit  être  opéré  ,  la  nature  6c  la 
groffeur  de  la  pierre  ,  l’état  des  parties 
fur  lefquelles  fe  fait  l’opération  :  c’eft 
après  avoir  pefé  6c  apprécié  le  tout  ? 
que  M.  Trant  conclut  qu’on  ne  doit 
donner  lexclufion  à  aucune,  de  ces  mé¬ 
thodes  ,  qu  un  Chirurgien  doit  lesfça- 
volr  exécuter  toutes ,  &  que  ce  font  les 
circonflances  &  les  cas  particuliers  qui 
doivent  le  déterminer  fur  le  choix  de 
de  celle  dont  il  doit  fe  fervir . 
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DîfTertation  donnée  à  Jene  le 
3  Août  17x0  ,  par  M.  '\V.e~ 

DELIüS» 

Conjectures  fur  Us  effets  que  pourrait 
produire  dans  le  corps  humain  une 
liqueur  qui  fans  être  conofve  ,  ré¬ 
duit  en  poujjlere  Us  pierres  Us  plus 
dures . 

Mr  Wedelius  propofe  une  infullon 
d’écorce  de  chêne  comme  un 
remède  qui  ,  quoique  doux  par  lui- 
même  ,  peut  brifer  la  pierre  ,  &  la 
faire  fortir  par  morceaux  de  l’uréthre* 
Il  ne  dit  pas  avoir  éprouvé  ce  remè¬ 
de  ;  mais  il  croit  qu’on  pourrait  en  ob¬ 
tenir]  l’effet  qu’on  en  attend  ,  &  voici 
ce  qui  lui  donne  lieu  de  penfêr  ainfi. 

Un  Pompier  ,  par  le  confeil  de 
M.Vedelius  mettoit  à  fes  pompes  des 
foûpapes  de  marbre  au  lieu  de  cuir  9 
comme  on  a  coutume  d’en  mettre  ; 
un  Taneur  lui  en  commanda  une  qu’il 
devoit  placer  dans  une  cuve  pleins 
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d’eau  chargée  d’écorce  de  chêne  pour 
la  vuider  plus  promptement  ;  cet  hom¬ 
me  quelque  te  ms  après  qu’on  lui  eut 
livré  fa  pompe  ,  revint  trouver  l’ou¬ 
vrier,  lui  rapportant  la  foûpape  plus  de 
moitié  ufée,  &  le  priant  en  même  teins 
de  lui  en  faire  une  autre.  Ce  que  celui- 
ci  exécuta  ;mais  à  quelque  tems  de-là  la 
même  chofe  arriva ,  il  crut  qu’il  feroit 
mieux  de  fuppléer  au  marbre  ,  la  pierre, 
mais  ce  fut  fans  fuccès,  elle  fe  réduifit 
en  pouffière  encore  plus  vite  ,  c’eft 
pourquoi  il  s’en  tint  au  marbre  ,  s’alfu- 
jettiffant  à  l’inconvénient  de  faire  re¬ 
mettre  de  tems  en  teins  d’autres  fou- 
papes. 

Il  eü  à  croire.,  dit  M.  W edelius  , 
que  c’eft  à  la  liqueur  chargée  de  la  fo- 
îution  du  chêne  qu'on  doit  attribuer  la 
diminution  de  ce  marbre  ;  il  n’efb  pas 
moins  évident  en  même  tems  que  cette 
liqueur  n’a  rien  de  corrolif,  puifqu’eîie' 
fortife  les  fibres  du  cuir  ,  qu’elle  les 
conferve  ,  &  les  met  à  Fabri  de  la  cor¬ 
ruption.  Le  marbre  d’un  autre  côté  eft 
la  pierre  la  plus  dure  ,  qui  réfifbe 
puiffaînment  aux  injures  de  l’air  exté¬ 
rieur  ;  ainfi ,  puifque  l’eau  chargée  &c 
faturée  des  principes  de  l’écorce  de 
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chêne,  peut  cependant  le  diiToudre  &  le 
détruire  en  allez  peu  de  tems  ,  ne  pour- 
roi  t-on  pas  croire  que  cette  même  in» 
fulion  fera  la  même  chofe  fur  les  pier¬ 
res  les  plus  dures  renfermées  dans  la 
velîîe  ;  l’expérience  feule  peut  nous  in» 
flruire  de  cet  effet,  &  les  eilais  peu¬ 
vent  fe  faire  fans  crainte  ,  puifque  la 
liqueur  qu’on  propofe  ici  ,  ira  rien  de 
corrolif,  ni  qui  puiffe  nuire. 


X  X  1 1. 


Differtation  Chirurgicale  y  don¬ 
née  à  Halle  5  au  mois  de  Juil¬ 
let  1734  5  par  M.  Gra- 
berg  ,  fous  la  prélidence  de 
M.  SCHUL  ZE. 

Dans  laquelle  on  examine  s'il  y  a  des 
remèdes  capables  de  dijfoudre  la 
pierre  dans  la  veijie. 

NOtre  objet  n’eff  pas  d’examiner 
s’il  y  a  des  remèdes  capables  de 
brifer  toutes  les  pierres  quelconques  de 
la  veille  ;  mais  nous  voulons  recher- 
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cher  feulement  s’il  n’y  en  a  pas  de  cer** 
taines  efpéces  qui  foient  fufceptibles 
d’être  diffoutes  ,  5:  de  for  tir  enfuite 
par  morceaux  de  l’uréthre.  Nous  pen- 
ions  qu’il  y  a  des  remèdes  capables  de 
produire  ces  effets  fur  des  pierres  ré¬ 
centes  ,  d’une  nature  poreufe  ,  qui 
n’ont  pas  encore  acquis  la  dureté  d’un 
caillou ,  8c  nous  croyons  que  ces  effets 
pourroient  arriver  dans  des  fujets  forts 
5c  robufles. 

On  peut  décider  cette  queftion  de 
deux  façons  ,  ou  par  le  raifonnement 
ou  par  l’expérience.  Nous  choififfons 
ce  dernier  moyen  comme  le  plus  pro¬ 
pre  à  perfuader  ,  5c  celui  qui  eft  le 
moins  capable  d’induire  en  erreur. 

Les  faits  que  nous  rapporterons  au¬ 
ront  le  degré  d’authenticité  néceffaire 
pour  mériter  créance  auprès  des  gens 
de  l’art  les  plus  difficiles. 

Les  premiers  faits  font  pris  d’une 
Lettre  d’Horatius  Augenius  ,  Médecin 
fameux  du  XVe  fiécle  à  Colreuthe- 
rus ,  premier  Médecin  de  l’Eleâeur  de 
Saxe. 

Ce  Médecin  rapporte  qu’il  étoit  prêt 
de  faire  faire  l’opération  de  la  taille 
au  fils  de  Zanet  5  imprimeur  du  Pape  ? 
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que  îe  jout  cîe  taille  étoit  pris ,  &C  que 
ie  malade  avoit  traité  avec  un  Litho- 
tomifte  de  Norcia,  qu  il  ne  s  etoit  de— 
terminé  enfin  a  fe  faire  opererqu  apres 
avoir  fait  ufage  pendant  longtems  de 
bien  des  diffolvans  ,  &  lithontriptiques 
que  lui  avoient  ordonne  les  Médecins 
de  Venife  &  de  Florence. 

Le  malade  bien  déterminé  à  fe  faire 
tailler  ,  fit  venir  la  veille  du  jour  pris 
pour  l’opération  un  Jéfuite  pour  le  con- 
feffer.  Ce  Pereinftruit  de  fa  maladie, 
l’engagea  à  retarder  fon  operation  ,  lui 
propofant  de  faire  ufage  d’un  remède 
qu’il  difoit  avoir  pris  dans  un  cas  fem- 
blable ,  &  avoir  même  confeillé  avec 
fuccès  à  plufieurs  perfonnes.  Auge- 
nius  confentit  à  l’exhibition  de  ce 
remède,  &  ce  malade  s’en  trouva  fi 
bien,  que  l’opération  devint  inutile, 

qu’il  fut  guéri  radicalement.  Auge-* 
nius  dit  qu’il  s’en  eft  fervi  plufieurs  fois 
avec  les  plus  grands  fuccès  dans  des 
affe&ions  néphrétiques  ,  qu’il  n’a  eu 
qu’une  feule  occafion  de  l’employer 
pour  le  calcul  de  la  veflie ,  &c  qu  il  en  a 
été  fort  fatisfait. 

Le  traitement  du  Pere  Jéfuite  con- 
liftoit  à  faire  prendre  tous  les  jours 
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avant  dîner  une  dofe  de  poudre  dé 
Cloportes  depuis  un  gros  jufqu’à  quatre 
fcrupules  dans  une  once  demi  d’eau- 
de-vie,  &  neuf  à  dix  onces  de  jus  de 
pois  rouges  ;  avant  de  prendre  ce  re¬ 
mède  ,  qu’on  avalloit  le  plus  chaud 
qu’il  ètoit  poffible ,  on  prenoit  un  re¬ 
mède  émollient  ,  &  pour  appaifer  la 
foif  ardente  qui  arrivoit  quelques  heures 
après  avoir  pris  le  médicament ,  le  ma¬ 
lade  prenoit  lix  onces  d’eau  de  heurs 
de  fèves  avec  un  peu  de  fyrop  violât. 

Deux  heures  après  avoir  fait  ce  re¬ 
mède  9  le  malade  fe  plaignit  d’une 
grande  chaleur  &  d’une  foif  brûlante  , 
il  fentit  au fii  des  douleurs  vives  aux 
environs  du  pubis  :  cinq  heures  après  il 
rendit  en  abondance  des  urines  fort 
epaiffes. 

Le  lendemain  tout  fe  pafTa  à  peu- 
près  de  même  ,  à  l’exception-  que  les 
urines  furent  encore  plus  abondantes 
&  plus  épaiffes  quelles  ne  l’a  voient  été 
la  veille. 

Le  troifîéme  jour  il  fortit  beaucoup 
de  graviers. 

Le  feptiéme  jour  les  urines  en  étoient 
tellement  chargées  ,  qu’on  les  auroit 
prifes  pour  une  diffolution  de  fable* 
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Tout  alla  fi  bien  que  le  neuvième 
jour  le  malade  qui  devoitêtre  taillé,  fut 
entièrement  guéri.  Il  y  avoit  plusieurs 
années  qu'il  jouilfoit  d’une  fan  té  par¬ 
faite  ,  cfuand  Augenius  écrivit  Fhifloire 

7  1  v7 

que  nous  venons  d’expofer. 

Ce  fait  s’eft  paffé  fous  les  yeux 
d'Augenius  même  un  des  Médecins  le 
plus  éclairé  de  fon  fiécle.  Augenius  per¬ 
suadé  de  la  bonté  du  remède  du  Pere 
Jéfuite  ,  cherchoit  i’occafion  de  s’en 
fervir.  Un  jeune  homme  de  28  ans , 
d’un  tempérament  fec  cl  chaud  ,  le 
lui  fournit.  Il  crut  cependant  devoir 
changer  quelque  chofe  du  remède.  Il 
le  faifoit  prendre  dans  une  moindre 
quantité  d’eau- de-vie  ,  elle  n’excédoit 
pas  deux  gros  ;  au  lieu  de  faire  prendre 
une  dofe  tous  les  jours  ainh  que  le  pra- 
tiquoit  le  Jéfuite ,  il  mettoit  un  jour  d’in¬ 
tervalle  ,  &  pour  tempérer  la  chaleur 
&  la  foif  qui  fui  voient  l’exhibition  du 
lithontriptique  ,  en  la  place  de  la  boifîon 
qu’ordonnoit  le  Jéfuite ,  il  lui  donnoit 

i  ' 

de  l’eau  de  fraifes  &C  de  fèves  jufqu’à 
dix  onces  ,  avec  quelques  gouttes  d’e- 
fprit  de  vitriol. 

Avant  de  mettre  fon  malade  dans 
Fpfage  de  ce  remède  5  il  le  préparait 
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par  les  remèdes  généraux  tels  que  îa 
faignée  ,  la  purgation  ,  les  bains  &  les 
fomentations  émollientes.  Pendant  lu- 
fage  du  remède  il  ne  negligeoit  pas  l’ap¬ 
plication  des  émolliens  fur  toute  la  ré¬ 
gion  de  la  vedie. 

Ilparoit  que  c’eft  aux  Cloportes  qu’on 
doit  attribuer  la  vertu  diffolvante  du 
médicament  dont  nous  venons  de  parler. 
On  ne  voit  ni  dans  la  decoélion  des 
pois  ni  dans  l’eau- de- vie  les  qualités 
néceffaires  pour  produire  un  effet  fem- 
blable.  Les  Grecs  les  Arabes  ont  eu 
connoiffance  de  ce  remède  ,  comme 
on  peut  s’en  convaincre  dans  divers 
endroits  de  Diofcoride ,  d’Aëtius  de 
Galien,  &c. 

L’eau-de-vie  &  le  jus  ou  fuc  de  poix 
ne  doivent  être  conlidérés  que  comme 
le  véhicule  du  remède.  Il  nous  refte  à 
expofer  la  façon  dont  fe  préparoit ,  au 
rapport  d’Augenius ,  les  Cloportes,  On 
prend  des  Cloportes  la  quantité  qu’on 
veut  en  préparer  ,  après  les  avoir  lavés 
dans  de  bon  vin  blanc ,  on  les  met  dans 
un  pot  de  terre  verniffé  ,  qu’on  recou¬ 
vre  d’un  couvercle ,  &  afin  qu’il  ferme 
exactement ,  on  a  foin  de  le  bien  lutter*. 
On  les  laiffe  au  feu  jufqu’à  ce  qu’ils 
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foient  pulverifés.  On  faoule  enfuite 
cette  poudre  du  même  vin  que  celui 
dont  on  s’eft  fervi  pour  les  laver  ,  8c 
on  les  fait  fécher  au  feu  pour  la  féconde 
fois  ,  8c  avec  les  mêmes  attentions; 
lorfqu’ils  font  bien  féchés  on  les  lave 
pour  une  troifiéme  fois  dans  le  vin  blanc 
8c  on  les  remet  encore  au  four  ,  8c 
quand  ils  font  féchés  on  les  faoule  d’un 
mélange  d’eau  diftillée  de  fraifes  ,  8c 
d’un  peu  d’huile  de  vitriol,  on  les  remet 
au  feu  &  on  les  fait  fécher  ,  pour  les 
réduire  enfuite  en  une  poudre  très-fine 
qu’on  renferme  enfuite. 

Voilà,  fuivant  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  d’après  Augenius ,  quatre 
perfonnes  guéries  de  la  pierre  de  la 
veflie  ,  fans  opération.  La  première  eft 
ce  Jéfuite  même  qui  indiqua  le  remède» 
La  fécondé  eft  ce  fils  de  Zanet  l’im** 
primeur  de  Rome  ,  lequel  étoit  fur  le 
point  de  fe  faire  tailler  ,  8c  fur  l’exi- 
ftence  de  la  maladie  duquel  on  ne  pour¬ 
voit  avoir  aucun  doute.  La  maladie 
étoit  déjà  ancienne  ,  puifqu’au  rapport 
d’Augenius  il  avoit  effayé  depuis  pîm* 
fteurs  années  bien  des  remèdes  que  lui 
avoient  ordonné  les  Médecins  de  Flo¬ 
rence  &c  de  Venife, 
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Le  troifiéme  pierreux  a  été  guéri  par 
Louis  Augenius  ,  pere  d’Horace  Auge- 
nius  ?  &  il  i’a  guéri  avec  le  lithontripti- 
que ,  vanté  par  Rhafé,  &  dont  les  Clo¬ 
portes  font  auiïi  la  bafe. 

Le  quatrième  pierreux  guéri  eft  cet 
Àpulien  qu’a  traité  Horace  Augenius 
avec  le  remède  du  Pere  Jéfuite  ,  & 
auquel  il  a  fait  quelques  changemens 
&  quelques  additions. 

Il  nous  refte  à  examiner  fi  nous  de¬ 
vons  attribuer  cette  diffolution  de  la 
pierre  aux  Cloportes ,  ainfi  que  le  penfe 
Augenius  ,  ou  à  l’huile  de  vitriol. 

Il  eft  vrai  qu’on  nous  objeéfera  qu’il 
n’en  eft  pas  fait  mention  dans  la  recette 
du  Jéfuite.  Augenius  qui  nous  a  donné 
cette  recette  l’auroit-il  oublié  ,  comme 
\a  croyant  inutile  ?  Cependant  d’un 
autre  côté  nous  voyons  qu’il  s’en  eft 
fervi  pour  le  malade  d’Apulée  qu’il  a 
traité  :  enfin  il  la  recommande  dans  la 
préparation  des  Cloportes  ,  il  eft  vrai 
qu’elle  eft  recommandée  d’une  ma¬ 
nière  fort  confufe  ,  fans  en  déterminer 
la  dofe  ,  &  comme  une  chofe  à  la¬ 
quelle  il  n’avoit  pas  grande  foi  ;  car 
»  on  prendra,  dit-il,  telle  quantité  de 
v  Cloportes  que  l’on  voudra  ?  après 

les 
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n  les  avoir  fait  fécher  ,,  on  jettera  deffus 
»  un  gros  d’huile  de  vitriol  pour  les 
»  remettre  encore  au  four  6c  les  faire 
»  fécher  pour  la  dernière  fois. 

L’attachement  d’ Augenius  pour  Pàn- 
cienne  dodrine  ,  un  peu  d’antipathie 
pour  les  remèdes  qui  fortoient  des 
creufets  des  ChymiHes  ,  peuvent  bien 
avoir  ébloui  Horace  Augenius.  Il  aima 
mieux  attribuer  les  vertus  de  ce  remède 
à  des  médicamens  décrits  dans  les  An¬ 


ciens  ,  que  d’avouer,  qu’on  eneft  rede- 
vable  aux  travaux  de  Lulle ,  de  Ville- 
neuve,  ou  de  Paracelfe.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  c’eft  delà  qu’il  s’efb 
échappé  ;  quoiqu’il  en  foit ,  le  fameux 
Laurenberg  attaqué  de  la  pierre  s’eft 
guéri  avec  le  remède  tel  qu’il  eft  dé¬ 
crit  par  Augenius  ;  mais  il  n’a  pas  ou¬ 
blié  l’huile  de  vitriol. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici 
Phiftoire  de  fa  maladie  ,  il  l’a  faite  lui- 
même  ,  &  l’a  ad  reliée  en  forme  de 
lettre  à  M.  Hayerus  *  fameux  Mé¬ 
decin. 

Ce  Médecin  ,  à  Page  de  60  ans , 
apres  des  accès  tres-violens  de  colique 
néphrétique  ,  lèntît  que  la  pierre  qui 
en  étoit  la  caufe  êtoit  defcendua  dans  "la 

Tome  11 /,  £ 
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veffie.  Efpérant  alors  qu’elle  fortiroit 
avec  les  urines  ,  il  Te  raffûra  d’au¬ 
tant  que  ne  fouffrant  plus  ,  il  étoit 
perfuadé  que  la  pierre  devoit  être  très- 
petite  y  mais  fa  tranquillité  ne  fut  pas 
de  longue  durée  ;  la  pierre  groffit , 
&  au  bout  de  huit  mois  il  commença 
à  fouffiir  des  difficultés  d’uriner ,  occa¬ 
sionnées  par  cette  même  pierre  qui  ü 
préfentoit  à  l’ouverture  de  l’uréthre. 

N’ayant  aucune  équivoque  fur  fon 
état ,  l’ayant  même  fait  ailûrer  par  le 
fecours  de  la  fonde  ,  il  réfolut  de  tenter 
tous  les  remèdes  poffibies ,  plûtôt  que 
d’en  venir  à  l’opération  qu’il  redoutoit, 

11  affembla  ceux  de  fes  Confrères  qui 
étaient  les  plus  expérimentés  ,  il  écri¬ 
vit  à  ceux  qu’il  ne  pouvoit  voir  ,  dé¬ 
terminé  à  faire  ufage  des  différens  li- 
thontriptiques  qu’on  lui  confeilleroit. 

Il  écrivit  à  M.  Pauli ,  premier  Mé¬ 
decin  de  la  Reine  douairière  de  Dane- 
marck  ,  qui  lui  envoya  d’une  liqueur 
néphrétique  très  effimée  alors  chez  les 
Princes,  &  que  la  Reine  avoit  achetée 
à  grands  frais.  Ce  remède  qu’il  fçavoit 
avoir  été  employé  ,  &  qu’il  avoit  lui-* 
même  ordonne  avec  fucces  dans  la 
calcul  fxies  graviers  des  reins,  nepro 
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duifit  aucun  effet  fur  la  pierre  qu’il  avoit 
dans  la  vefiie.  Pour  n’avoir  rien  à  fe  re¬ 
procher  ,  il  porta  pendant  fix  femaines 
fur  lui «,  une  efpéce  de  pierre  précieufef 
à  laquelle  on  attribuoit  la  vertu  d’ex- 
pulfer  la  pierre  de  la  vefiie.  Ces  re¬ 
mèdes  étant  inutiles  ,  il  eut  recours  à 
d’autres ,  comme  à  la  cendre  de  cryflalf 
à  la  poudre  de  la  pierre  tirée  de  la  vef- 
fie  ,  à  l’éponge  pulvérifée ,  à  la  pierre 
Judaïque  réduite  en  poudre  impal¬ 
pable  ,  à  la  poudre  de  lièvre  brûlé  ,  au 
fan  g  de  bouc  préparé  ,  aux  mille-pieds  9 
au  bédeguar  ,  à  la  femence  de  violettes^ 
à  la  confection  vantée  5c  décrite  par 
Khafès  ;  enfin  à  d’autres  médicamens  9 
tant  fimples  que  compofés  9  loués  5c 
approuvés  par  les  Médecins  les  plus 
figavans  5c  les  plus  expérimentés. 

Mais  le  remède  auquel  il  fe  fixa  enfin 
fut  celui  décrit  par  Augenius  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  La  guérifon 
du  fils  de  l’imprimeur  Zanet  rapportée 
au  long  par  Augenius ,  lui  donnoit  beau¬ 
coup  de  confiance  5c  d’efpérance* 

Le  remède  d’Augenius  confi&oit  en 
un  gros  de  poudre  de  Cloportes  qu’on 
pettoit  dans  deux  gros  d’eau  -  de  -  vie. 
Il  avaloit  le  tout  un  peu  tiède  ,  fix 
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heures  avant  le  repas  dans  huit  onces 
d’une  décoéfion  de  pois  rouges. 

M.  Laurenberg  au  lieu  de  Pefprit  de 
vin  fubffitua  l’efprit  de  genièvre,  Se  le 
premier  jour  qu’il  en  fit  ufage ,  ayant 
refTenti  trois  heures  après  l’avoir  pris  un 
certain  refïerrement  de. poitrine  ac¬ 
compagné  de  foiblefTe  ,  il  mêla  le  len¬ 
demain  à  ce  remède  un  ferupule  de 
thériaque,  &  il  en  ufa  toûjours  ainfi , 
&;  il  dit  n’avoir  plus  depuis  refTenti 
l’état  d’oppreflion  ,  de  foiblefTe  Sc  de 
défaillance ,  qu’il  avoit  éprouvé  à  la 
première  prife.  Il  fit  ufage  pendant 
quinze  jours  de  fuite  de  ce  remède  , 
mais  fans  aucun  effet.  Dans  tout  cet 
intervalle  de  tems  ,  il  ne  rendit  pas  le 
moindre  gravier  (<z);  il  crut  donc  devoir 


(<z)  Cela  ne  doit  pas  être  furprenant ,  puis¬ 
que  ce  n’étoit  pas  le  remède  qui  avoit  guéri 
le  fils  de  Zanet.  Dans  le  remède  décrit  par 
Augenius  il  eft  fait  mention  d’huile  de  vitriol, 
dont  on  faifoit  prendre  cinq  ou  fix  gouttes 
avant  d’avaler  le  remède  ,  ou  après  l’avoir 
pris.  On  faifoit  plus  ,  on  en  jettoit  pendant 
le  jour  quelques  gouttes  dans  la  ,  ptifane  du 
malade ,  qui  étoit  diurétique.  Cet  efprit  de 
vitriol  qui  eft.un  paillant  diurétique  ,  étant 
fupprimé  ,  le  remède  étoit  plus  foible  ,  ayfli 
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le  changer,  mais  en  confervant  toû* 
jours  les  Cloportes  qu’il  en  regardoit 
comme  la  bafe.  Il  fe  détermina  à  prendre 
tous  les  matins  dans  dix  onces  d’une 
décoélion  diurétique  &  deux  gros  d’e- 
fprit  de  genièvre  ,  deux  gros  d’une 
poudre  faite  avec  deux  onces  de  Clo¬ 
portes  préparés ,  de  poudre  de  Lièvre 
defféché  ,  du  fang  de  Bouc  ,  de  Bedé- 
guar ,  de  femence  de  violettes  ,  de 
chaque  une  once,  des  différentes  efpéces 
de  verge  d’or  deux  gros. 

Le  fécond  jour  qu’il  prit  ce  remède  , 
trois  heures  après  il  lentit  un  feu  ,  une 
douleur  infoutenabîe  au  pubis.  Peu  de 
tems  après  il  rendit  avec  des  douleurs 
très-vives  un  feuillet  pierreux ,  ce  qui 
lui  caufa  beaucoup  de  joie.  Les  jours 
fuivans ,  la  même  chofe  arriva  ,  c’efê 
pourquoi  il  continua  fon  remède  jufqu’à 
ce  que  Turine  ceffa  de  rapporter  avec 
elle  des  fragmens  calculeux  ,  ce  qui 
n’arriva  qu’après  onze  femaines.  Pour 


n’a-t-il  point  agi ,  &  il  a  fallu  à  fa  place  fub« 
flituer  plufieurs  efpéces  dont  les  vertus  réu¬ 
nies  ont  produit  ,  quoique  plus  lentement  a 
ce  qu’auroit  fait  en  moins  de  tems  l’huile  de 
vitriol. 

\e  •  •  * 
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appaifer  la  douleur  qu’occafionnoient 
vers  le  pubis  les  efforts  que  les  pierres 
foifoient  pour  fortir  ,  il  avoit  foin  de  fe 
taire  des  fomentations  fur  toute  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique.  On  lui  faifoit  en 
même  tems  des  injections  avec  l’huile 
de  lys ,  d’amandes  douces  ,  &c.  dans 
Furéthre  ,  afin  d’en  faciliter  l’extenfiort 
&  d’empêcher  l’excoriation  doulou» 
reufe  que  produifoient  fur  ces  parties 
les  couches  angulaires  Sc  raboteufes  de 
la  pierre. 

M.  Laurenberg  malgré  fon  grand 
âge  ,  les  grandes  &  longues  douleurs 
qu’il  eut  à  fouffrir ,  délivré  enfin  de  fon 
ennemi,  a  joui  depuis  d’une  allez  bonne 
tante  ,  &  n’a  jamais  reffenti  aucune 
douleur  du  côté  de  la  vefîie. 

Voilà  une  pierre  réduite  en  poudre 
&c  fortie  par  la  voie  des  urines  ,  le  fait 
3ie  peut  être  révoquée  en  doute.  La 
guérifon  s’opère  fur  un  Médecin  , 
homme  de  bien  9  &  qui  avoit  fak 
conflaté  fon  état  par  le  fecours  de  la 
fonde  :  elle  efl  opérée  en  préfence  6c 
par  le  concours  mutuel  de  plufxeurs 
Médecins  fameux ,  amis  du  malade.  On 
ne  peut  ici  attrihuer  cette  guérifon  à 
Fefprit  de  vitriol ,  cet  efprit  entrant  evk 
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trop  petite  quantité  dans  la  prépara¬ 
tion  des  Cloportes  ;  la  plus  grande  pat* 
tie  même  s’évapore  eiTentie  ilement 
comme  ileftaifé  de  s’en  convaincre  en 
faifant  réflexion  fur  la  façon  dont  on 
prépare  ce  médicament.  Pour  nous  , 
nous  fommcs  portés  à  croire  que  Lau- 
renberg  auroit  guéri  plus  vite,  s’il  eut 
ajouté  Tefprit  de  vitriol. 

L’hifloire  rapportée  par  Goetziusnous 
confirme  dans  ce  fentiment.  Un  jeune 
homme  de  cette  ville  6c  de  la  pre¬ 
mière  condition  avoit  apporté  en  naif- 
fant  une  difpofîtion  au  calcul  ;  il  en  avoit 
refleuri  des  attaques  dans  fon  enfance  ; 
mais  fes  douleurs  allant  en  augmentant, 
il  prit  le  parti  de  fe  faire  tailler.  Il  avoit 
fait  fes  conventions  avec  M,  Raw ,  il 
part  d’Amfterdam  pour  fe  rendre  à 
Leyde  ;  mais  fes  douleurs  l’obligèrent 
de  s’arrêter  6c  de  féjourner  dans  une 
auberge  où  par  hazard  fe  rencontra  le 
fameux  Dippelius ,  connu  fous  le  nom 
de  Démocrite  Chrétien.  Celui  -  ci  fe 
chargea  du  malade  avec  d’autant  plus 
de  plaiflr  qu’il  connoiffoit  les  parens  ,  6c 
qu’ils  étoient  les  premiers  de  Haie.  Il 
lui  donna  une  potion  ,  qui  dans  l’in- 
fiant  même  appaifa  fes  douleurs.  Le 
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lendemain  il  lui  demanda  s’il  aimoît 
mieux  continuer  Ton  chemin  pour 
Leyde  ,  5c  aller  fe  foumettre  à  une 
opération  cruelle  5c  des  fuites  de  la¬ 
quelle  on  ne  peut  jamais  répondre , 
plutôt  que  de  refter  où  il  étoit  ;  de 
fouffrir  pendant  quelques  heures  des 
douleurs  un  peu  plus  fortes  que  celles 
qu’il  fouffroit  depuis  bien  des  années, 
pour  être  enfin  &  auflitot  délivré  de  fa 
pierre.  Le  jeune  homme  y  confentit^ 
Dippelius  lui  fit  prendre  une  potion  dont 
ïe  fruit  fut  de  lui  faire  rendre  au  bout 
de  quelques  jours  le  calcul  réduit  en 
une  matière  épaiffe  5c  vifqueufe  ;  5c 
cette  excrétion  fe  fit  fans  des  douleurs 
bien  vives.  Le  jeune  homme  retourna 
chez  lui  guéri  9  5c  ne  fe  plaignant  de 
rien 

Dippelius  mourut  cette  année  même 
qu’il  opéra  cette  guérifon.  Il  efï  aifé  de 
fentir  qu’elle  f  t  beaucoup  de  bruit ,  5 C 
qu’elle  engagea  tous  les  Médecins  à 
faire  leurs  efforts  pour  découvrir  ce 
que  pou  voit  être  ce  médicament  li 
merveilleux  ;  mais  leurs  travaux  fu- 


*  Goetzius  ,  Commère.  Lit  ter.  Phyfic. 
med'  Norimb.  tomA.  fyecim»  i8o«. 
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rent  Inutiles.  On  préfenta  beaucoup  de 
remèdes  qu’on  donna  pour  celui  de  ce 
Chymide.  Nombre  de  Charlatans  , 
d’impodeurs  ,  fe  fervoient  du  fecret 
qu’avoit  fait  Dippelius  ,  pour  préfenter 
au  fpublic  crédule  des  prétendus  li- 
thontriptiques ,  dont  les  effets  ont  été 
nuidbles.  Nous  croyons  que  ce  remède 
ed  à  peu  -  près  celui  d’Augenius  ,  que 
Dippelius  l’a  donné  fous  une  forme  li¬ 
quide  ,  &  que  F huile  de  vitriol  en  fait 
la  bafe.  Ce  qui  nous  le  perfuade  9  c’ed 
que  fur  les  dernières  années  de  la  vie 
de  Dippelius  ,  dans  l’endroit  qye  ce 
Philofophe  avoit  choifi  pour  y  finir  fes 
jours  f  on  y  débitoitune  liqueur  fous  le 
nom  de  liqueur  antinéphrétique  ,  qui 
contient  beaucoup  d’huile  de  vitriol  * 
comme  on  s’en  ed  convaincu  par  les 
effais  &  les  expériences  qu’on  en  a  fait. 

Enfin  cette  ordonnance  donnée  par 
Dippelius ,  confulté  par  un  grand  Sei¬ 
gneur  ,  confirme  notre  idée. 

»  Prenez  d’huile  de  vitriol  quatre 
»  onces  5  jettez  dediis  une  livre  de  bon 
»  efprit  de  vin  ;  &  comme  il  fe  produit 
»  alors  une  grande  éffervefcence  5  il 
»  fera  mieux  de  jetter  l’huile  de  vi- 
»  triol  Dr  F  efprit  de  vin  &  de  la  jettér 
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«  par  petites  quantités.  Ajoutez  à  ce 
»  mélange ,  de  poudre  de  Curcuma  & 
»  des  grains  de  kermès ,  de  chaque  une 
»  once.  Laiffez  digérer  le  tout  à  une 
»  chaleur  douce  pendant  24  heures  , 
**  au  bout  de  ce  tems  ,  filtrez  votre  li- 
»  queur. 

On  donne  de  ce  médicament  â  tin 
homme  adulte  12  ou  15  gouttes 
tous  les  jours  dans  un  verre  d’eau ,  ou 
de  vin  fort  léger.  Ce  remède,  ajoûte 
Dippelius  lui-même  ,  eft  excellent  dans 
toutes  les  douleurs  des  articulations,clans 
le  rhumatifme  fixe  ;  mais  donné  dans  la 
goutte  &  dans  le  calcul,  il  n’efl  point  de 
médicamens  qui  produife  d’aufii  bons 
&  d’au  fil  merveilleux  effets.  Quelle 
que  foit  la  nature  du  remède  ,  il  n’en 
efi:  pas  moins  vrai  que  ce  grand  Chy- 
mille  avoit  un  remède  capable  de  dif- 
foudre  certaines  pierres.  Ce  faiteftat- 
îefté  par  des  Médecins  &  des  Chirur¬ 
giens  dignes  de  foi  ;  fi  quelqu’un  en 
doutoit,  il  pourroit  s’adreffaer  à  i’illuflre 
citoyen  de  Haie  qui  a  été  guéri ,  il  vit 
encore. 

Notre  objet  étoit  d’examiner  s’il  n’y 
avoit  pas  des  remèdes  capables  de 
jbrifer  la  pierre  dans  la  yefile  %  &  d’en 
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expulfer  enfuite  les  fragmens  par  les 
urines  ;  nous  l’avons  rempli.  Les  faits 
que  nous  avons  rapportés  ,  ont  tous  les 
çara&ères  capables  de  leur  faire  mé¬ 
riter  créance  auprès  des  perfonnes  les 
moins  crédules.  Les  remèdes  auxquels 
on  peut  attribuer  ces  efpéces  de  mi¬ 
racles  font  les  Cloportes  &  l’huile  de 
vitriol.  On  trouve  ces  qualités  dans  la 
propriété  qu’ont  les  Cloportes  &  1  huile 
de  vitriol ,  de  fondre  de  diffoudre  , 
Sc  de  n’exercer  leur  a&ion  que  fur  les 
corps  dans  les  parties  qui  préfen- 
tent  de  la  réfhlance,  &c. 

ii  r'C;,  -  1;  ■  •  •  •  -  •*  ' 
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DifTertation  Médico  -  Chirurgu~ 
cale  ,  donnée  à  Roltoch  le  27 
Septembre  1729  ,  par  M. 
Schaùmkeli  ,  fous  la  pré^ 
fidence  ;  de  M.  Dethar- 
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S ur  une  pierre  friable v 

UN  homme  de  70  ans  d’une  con- 
fhtution  forte  &  vigoureufe  ,  tour» 
mente  depuis  plufieurs  années  d  une 
colique  néphrétique,  avoit  rendu  à  dif¬ 
ferentes  fois  des  graviers  par  les  urines». 
Il  y  a  environ  trois  ans  qu’il  s’ap- 
jperçut  a  différens  dignes  que  la  pierre 
«étoit  defeendue  des  uretères  de  la  vef- 
ha  ;  il  fe  mit  alors  à  une  diète  exaéf  e  ,  & 
prit  tous  les  quartiers  de  Lune  un  gros 
d  une  poudre  faite  avec  les  femences  de 
fenouil  ,  de  perfil  ?  de  raifort ,  de  cu¬ 
min  d’Italie ,  de  cardamomum  ,  de 
macis ,  avec  des  noyaux  de  nefîes  &  de 
pêches^  de  chaque  une  once  êc  demie.* 
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cFyeux  d’écréviifes  ,  de  pierres  de 
perles  ,  de  mâchoires  de  brochets  ,  de 
bédeguar  9  de  chaque  deux  gros ,  de 
femence  de  faxifrage  ,  &  de  racine  de 
pareira-brava  de  chaque  une  once  &£ 
demie. 

Ne  voyant  aucun  fuccès  de  ce  qu’il 
faifoit  ?  il  quitta  la  diète  à  laquelle  il 
s’étoit  fournis ,  &  prit  tout  ce  qui  lui 
faifoit  plaifîr»  Il  ufoit  beaucoup  d’aci¬ 
des  &C  de  vinaigre.  Il  y  a  quelques  fer¬ 
mâmes  qu’il  s’eft  apperqu  qu’il  rendait 
avec  fes  urines  fans  de  grandes  dou¬ 
leurs  des  lames  de  pierres  ,  blanches  à 
l’extrémité  jaunes  au- dedans  ;  quel¬ 
ques  jours  après  il  en  rendit  encore  de 
femblables.  Il  fent  aujourd’hui  un  poids 
dans  la  velïie  ,  &  il  craint  pour  l’a¬ 
venir  ;  on  demande  ce  qu’il  faut 
penfer  de  ces  lames  calculeufes  qu’a 
rendu  ce  vieillard  ,  &  quelle  eft  la 
conduite  à  tenir  pour  le  guérir  ? 

Ces  lames  calculeufes  qu7a  rendu  ce 
viellard  ,  font  5  à  n’en  point  douter , 
des  couches  de  la  pierre  renfermée  dans 
la  vefïie.  Il  fuffit  pour  en  être  con¬ 
vaincu  de  caffer  une  pierre  tirée  de  la 
veffie  on  voit  qu’elle  e(l  faite  de  dif¬ 
férentes  dames  appliquées  les  unes  fur 
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les  autres.  Ces  lames  ,  le  produit  de 
plufieurs  graviers  qui  s’unifient  en- 
femble  à  l’aide  du  mucus  ,  ou  d’une 
matière  glaireufe  qu’elles  détachent  ou 
qu’elles  trouvent  détachées  des  parois 
de  la  vefiie  ,  s’ajufient  autout  du  noyau 
qu’elles  trouvent,îequel  defcend  prefque 
toujours  des  uretères  ,  comme  il  eff 
aifé  de  le  prouver  par  tout  ce  qui  précédé 
le  calcul  de  la  vefiie.  Les  lames  cal- 
culeufes  rendues  par  notre  vieillard  , 
font  des  fragmens  &  des  couches  de  la 
pierre  renfermée  dans  fa  vefiie. 

Cette  première  quefiion  n’eft  pas 
difficile  à  réfoudre  ;  il  efi  moins  aifé 
d’affigner  6c  d’expliquer  les  caufes  qui 
ont  occafionné  la  fortie  6c  l’excrétion 
de  ces  pierres.  Doit- on  l’attribuer  au 
frottemeut  de  plufieurs  pierres  qui  pour¬ 
voient  être  dans  la  vefiie ,  c’efi:  ce  qu’il 
n’efi:  poffibîe  de  conftater  qu’après  la 
mort  de  ce  Vieillard.  L’examen  de  là 
vefiie  peut  feule  nous  infiruire  à  fond 
fur  ce  point. 

La  poudre  dont  ce  malade  faifoit 
ufage  quatre  fois  par  mois ,  ne  peut  pas 
non  plus  être  regardée  comme  une 
caufe  capable  de  produire  cette  excré¬ 
tion.  Elle  efi:  un  puififant  diurétique  9 
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mais  elle  étoit  donnée  à  trop  foible 
dofe,  &:  dans  des  teins  trop  éloignés  les 
uns  des  autres ,  pour  être  en  état  de 
produire  quelque  effet. 

Nous  croyons  qu’on  ne  peut  trouver 
îa  raifon  de  ce  phénomène  que  dans 
la  nature  poreufe  &  friable  de  la 
pierre  ,  dans  fa  fituation  ,  enfin  dans 
la  chute  continuelle  de  l’urine  qui  torn- 
boit  direélement  fur  cette  pierre. 

Toutes  les  pierres  ne  font  pas  de 
même  nature  ,  de  la  même  confiftance  ; 
ç’eft  un  fait  qu’on  ne  peut  conteifer.  Il 
y  a  des  pierres  dures  comme  le  caillou  ^ 
Sc  qu’on  ne  peut  venir  à  bout  de  brifer. 
Braffavole  fait  mention  de  dix  pierres 
tirées  de  la  veflie  d’un  homme ,  lefquei» 
les  jettées  fur  une  pierre,  revenoient  de 
deffus  l’endroit  fur  lequel  elles  étoient 
tombées  ,  ainfi  qu’une  biüe  d’ivoire  ou 
de  marbre.  Ferandus  parle  de  trois  pier¬ 
res  tirées  suffi  d’une  veffie  ,  îefquelles 
étoient  groffes  comme  une  noix  verte  9 
&  qui  étoient  d’une  dureté  telle  qu’on 
auroit  cru  ,  qu’on  les  avoit  prifes  dans 
quelque  rivière. 

Il  y  a  des  pierres  molles  êt  friables  9 
c’eft  encore  un  fait  que  la  pratique  jour¬ 
nalière  confirme.  Barbette  dit  en  avoir 
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rencontré  une  qui  étoit  fi  molle  ,  qu’a¬ 
vec  la  fonde  feule  il  la  brifoit  en  petits 
morceaux  :  aufïi  tous  les  Lithotomiftes 
en  traitant  du  calcul  ,  le  divife  en 
calcul  mou  r  friable  9  fk  qui  fe  brife  ai- 
fément ,  êc  en  calcul  dur  ,  qui  réfifte  , 
&;  qui  approche  de  la  nature  du  caillou. 

On  peut  voir  à  ce  fujet  la  difpute 
de  Stahl  fur  l’origine  &  la  formation 
de  la  pierre  ;  le  traité  de  la  taille  de 
Tolet  ;  la  Chirurgie  de  M.  Heifier  ?  & 
les  Opérations  de  M.  Garangeot. 

Nous  penfons  que  la  pierre  de  cet 
homme  qui  fait  le  fujet  de  la  quefiion 
préfente ,  efl  friable ,  &  d’une  confi¬ 
dence  plus  molie  que  dure  ,  &  nous 
fournies  conduits  à  penfer  ainfi  à  caufe 
de  la  facilité  qu’ont  ces  lames  à  quitter 
le  noyau  autour  duquel  elles  font  aju- 
ftées  &  parce  que  ces  lames  prefifées  fe 
décompofent  aifément  &  préfentent 
une  pituite  épaiffe  ,  chargée  de  quel- 
r  ques  grains  de  graviers. 

Que  la  pierre  contenue  dans  la  vefi- 
fie  y  foit  tantôt  clans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre  ?  c’efi:  ce  qui  ne  peut  faire 
le  fujet  d’un  problème.  Si  elle  n’eft 
pas  vis-à-vis  l’orifice  de  ï’ urèthre  ,  elle 
ne  troublera  ni  n’empêchera  le  cours  de 
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l’urine  ,  elle  n’excitera  ni  ff  rangurie  , 
ni  dyfurie  ,  &  le  malade  portera  long- 
teins  ce  mal  fans  être  beaucoup  in¬ 
commodé  ,  pourvû  que  cette  pierre 
refte  conftamment  éloigné  du  col  de 
l’uréthre  ,  que  d’un  autre  côté  fa  fur- 
face  ne  l’oit  pas  telle  qu’elle  pique  Se 
irrite  les  membranes  de  la  veffie  ou 
les  parties  voifines  ;  ce  corps  étranger 
dans  la  veffie  n’excitera  qu’un  fenti- 
ment  de  péfanteur.  Nous  croyons  que 
c’eft  le  cas  de  notre  homme  ;  cette 
pierre ,  félon  nous ,  eft  placée  fur  un 
des  côtés  de  la  veffie  ,  &  vers  les  ure¬ 
tères.  Dans  cette  polition  que  lesfym- 
ptomes  du  malade  nous  font  imaginer  5 
nous  croyons  trouver  la  caufe  du  dé¬ 
tachement  &  de  l’excrétion  des  lames 
calculeuies  que  rend  de  tems  en  tems 
le  malade.  En  effet ,  cette  pierre  placée 
près  l’un  ou  l’autre  des  uretères  re¬ 
çoit  continuellement  &  fans  relâche 
des  gouttes  d’eau  ,  qui  tombant  ainli 
l’attaquent  &c  détruifent  l’union  de  ces 
.  couches  qui  eft  très-foible.  L’effet  d’une 
goutte  d’eau  qui  tombe  ainfi  doit  paroi- 
tre  d’autant  moins  furprenant ,  que  nous 
en  avons  tous  les  jours  des  exemples 
fous  les  yeux.  Les  remèdes  à  ordonner  à 
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cet  homme  font  pris  dans  trois  fources* 
dans  la  Pharmacie  ?  la  Chirurgie  &  la 
^diète. 

Les  indications  que  préfente  cet  état 
à  remplir  par  la  Pharmacie  font  d’éloi¬ 
gner  les  caufes  qui  peuvent  aigrir  ôc 
aggraver  le  mal  ;  de  parer  aux  fym- 
ptomes  &  aux  accidens. 

S’il  y  avoit  quelque  remède  capable 
de  brifer  la  pierre  ,  je  les  propoferois  ici , 
mais  je  n’en  connois  pas  ,  quoiqu’ayent 
écrit  bien  des  Auteurs.  Je  crois  ici  qu’il 
faut  pour  remplir  la  première  indication 
fe  borner  aux  eccoprotiques  &  aux  pur¬ 
gatifs  appeilés  minoratifs.  Ces  remèdes 
donnés  de  tems  à  autre  expulfent  la 
pituite  qui  fe rt  de  liaifon  aux  fables  qui 
fe  ramaflent  dans  la  vefiie ,  &  qui  vien- 
nent  ennuie  former  de  nouvelles  cou¬ 
ches  autour  de  la  pierre.  Nous  pre- 
fcrivons  rarement  tous  les  remèdes 
chauds  capables  d’amener  l’irritation 
&C  l’inflammation  dans  ces  parties  déjà 
fatiguées.  Les  lavemens  émolliens  font 
d’un  bon  ufage  ;  en  prefcrivant  les  mi¬ 
noratifs  ,  nous  croyons  en  interdire  la 
cafle  qui  donnant  des  tranchées  ,  doit 
être  ici  rejettée.  Johanes  Conradus  dit 
avoir  donné  avec  beaucoup  de  fuccès 
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le  mercure  doux  à  la  dofe  de  7  grains 
par  jour  à  un  Prince  tourmente  de  la 
pierre  9  &  qui  fouffiroit  cruellement. 
L’ufage  continuel  de  ce  remède  lui 
donna  de  la  tranquillité ,  &  lui  permit 
de  fe  livrer  ,  comme  de  coutume  à  Tes 
exercices  ordinaires.  Quoiqu’on  dife 
des  grandes  vertus  du  mercure  9  je 
crois  que  c’eft  a  la  propriété  de  purgei 
doucement  qu’a  le  mercure  doux  9 
qu’on  doit  attribuer  les  bons  effets  qu  il 
a  produit  fur  le  Prince  dont  parle  Con- 

radus,  .  , 

Les  fymptomes  qui  demandent  oes 

fecours  dans  les  pierreux  9  font  les  dou¬ 
leurs  vives  au  périnée  ,  au  pubis ,  les 
les  excoriations  du  canal  de  1  urethre  9 
enfin  les  infomnies  opiniâtres  &c  les  agi¬ 
tations  perpétuelles, ,  Les  huileux,  les 
narcotiques  appliqués  à  propos  calme- 
font  ces  accidens  ou  donneront  un  peu 
de  relâche.  Ces  remèdes  font  trop  con¬ 
nus  pour  que  nous  nous  y  arrêtions. 

Quant  aux  fecours  qu’on  peut  puifer 
dans  la  Chirurgie  ,  nous  les  croyons 
ici  inutiles.  La  taille  qui  guériroit  ra¬ 
dicalement  cet  homme  ,  n’efi;  pas  ici 
indiquée.  Cette  opération  ne  peut  fe 
faire  fans  danger  dans  un  homme  de  JQ 
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ans  ;  la  pierre  qu’il  porte  étant  d’une 
nature  friable  >  nous  ne  devons  pas  dé- 
fefperer  qu’elle  ne  puifïe  enfin  fortir 
entièrement  par  parties  ;  enfin  cet 
homme  ne  fouffre  pas  affez  ,  pour 
qu’il  fe  détermine  à  cette  opération. 

La  faignée  qui  s’emploie  avec  fuccès 
dans  les  coliques  néphrétiques  9  eff  en 
general  inutile  dans  les  douleurs  pro¬ 
duits  par  le  calcul  de  la  vefîie,  ou  bien 
fes  effets  font  momentanés. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  diète  ou 
a  la  façon  de  fe  conduire ,  le  malade 
aura  ioin  d’éviter  le  grand  froid  ;  le 
froid  repouffant  les  humeurs  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  ,  ou  ce  qui  eft  la 
meme  chofe  du  dehors  au  dedans  9 
donne  lieu  au  renouvellement  des  fym- 
ptômes  douloureux  qui  accompagnent 
3a  pierre. 

Il  faut  lui  interdire  tout  ce  qui  eft 
vifqueux  &  épais  9  tels  que  les  choux  & 
les  pois. 

Le  malade  fera  bien  de  choifir  pour 
boiffon  ou  une  bière  très-  légère  ,  ou 
un  vin  qui  coule  aifément. 

Il  eff  important  par-deffus  tout  qu’il 
ne  fe  Iaiffe  emporter  par  aucune  paf- 
hon ,  il  n’y  a  rien  qui  trouble  autant  la 
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fanté  d’un  Vieillard.  Par  -  defïus  tout 
nous  devons  recommander  qu’il  ait 
grand  foin  de  s’entretenir  la  liberté  du 
ventre.  Le  redtum  étant  vuide  la  veflie 
eft  plus  à  Ton  aife  ,  elle  s’étend  plus 
librement ,  &  la  pierre  fait  fur  fes  pa¬ 
rois  des  impreffions  moins  doulou- 
r  eu  fes. 


XXV. 

Differtation  foutenue  à  Hall  le 
20  Décembre  1739  ,  par 
M.  Setzke  ,  fous  la  pré- 
lîdence  de  M.  Schulze* 

Sur  le  Lithontrip tique  ,  publié  depuis 
pzu  par  le  Parlement  d'Angleterre* 

LE  remède  dont  il  s’agit  dans  cette 
dilfertation  eft  de  Mlîe  Stephens  , 
tk  le  Parlement  d’Angleterre  l’a  ache^ 
té  cinquante-fix  mille  florins  de  Hol¬ 
lande. 

Trois  chofes  conjlituent  notre  re-> 
mêde  ,  dit  Mlle  Stephens  :  une  poudre  ÿ 
une  décoction  &  des  pillules. 
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La  poudre  ejl  faite  avec  les  écailles 
d'œufs  calcinées  &  les  limaçons  brûlés . 
La  décoction  fe  prépare  en  faifant 
bouillir  dans  une  quantité  déterminée 
d'eau  certaines  plantes  &  y  ajoutant 
enfuite  une  boule  faite  avec  le  favon  , 
le  miel  &  le  crejfon  brûlé , 

Les  pillules  font  compofées  de  li¬ 
maçons  brûlés  ,  defemences  de  bryone  , 
de  bardane  ,  de  frêne  ,  de  graines  de 
cynorrhodonfies  fruits  d'épine  blanche , 
le  tout  cuit  à  un  certain  degré ,  &  de 
favon  &  de  miel. 

Manière  de  préparer  la  poudre. 

Prene i  cent  coques  d'œufs  bien  net¬ 
toyées  &  bien  defjéchées  ,  &  après  les 
avoir  brifées  ,  jateq-les  dans  un  creufet 
qui  tienne  environ  trois  pintes. 

Votre  creufet  fermé  avec  un  couvercle , 
mettezfie  dans  un  fourneau  ,  entour e^- 
le  de  charbon  en  feu  de  façon  que  la 
violence  du  feu  convertifie  vos  coques 
d'œufs  en  une  chaux  grife  &  dé  un  goût 
âcre  &  fa-lin  ,  ce  qui  fe  fera  en  huit 
heures .  Votre  chaux  retirée  du  creufet , 
jetteq-la  dans  un  pot  de  terre  vernifié 
dont  la  capacité  foit  telle  qu'il  refit 
un  quart  de  vuide ,  afin  que  la  poudre 
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qui  doit  fie  raréfier  &  fubir  une  ejfer- 
vefcence  ,  ne  Jorte  point  du  vaijfeau. 

Cette  poudre  rejlera  ainf  pendant, 
deux  mois  dans  un  endroit  fec  ,  <S* 
expofée  à  V air  9  au  bout  duquel  tems 
cette  chaux  médiocrement  acre  ne  pa¬ 
raîtra  qu une  poudre  tenue  9  quon  fera 
pajfer  aifément  à  travers  /e  tamis . 

Prenez  de  même  des  limaçons  9  & 
après  les  avoir  bien  nettoyés  9  jetteq-, 
les  dans  un  creufet  ,  a  peu  -  près  de 
même  grandeur  que  celui  qui  a  fervi 
pour  la  calcination  des  écailles  d' œuf, s  , 
continue £  &  P0UJfe{_  votre  feu  juj - 
qu'à  ce  qu'ils  cejfent  de  fumer  9  ci 
qui  arrive  dans  l'efpace  d'une  heure • 
Alors  retire £  aufiitot  -vos  limaçons , 
réduife^-les  en  une  poudre  très -fine  9 
prene £  parties  de  la  poudre  d'é~ 

cailles  d'œufs  que  vous  ave ^  calcinées  , 
partie  de  cette  poudre  de  lima¬ 
çons  ,  jette^  l'une  &  V autre  dans  un 
mortier  9  & pile^-les  exaclemeut  jufqu'à 
ce  que  le  tout  foit  réduit  en  poudre 
très-fine ,  qui pajfe  fans  peine  à  travers 
U  tamis  le  plus  fin.  Cette  poudre  ainfi 
préparée  9  mettetpla  dans  des  vaijfeaux 
que  vous  bouchère £  exactement  pour 
vous  en  fervir  dans  le  befoïn .  Il  eft 
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néceffaire  de  metttre  ces  vaiffeaux 
dans  un  endroit  bien  fec.  Le  creffon 
brûlé  que  y  ai  ajouté  jufquicî  dans 
cette  poudre  ejl  inutile  >  je  ne  V y  fai - 
fois  entrer  que  pour  dé  gui  fer  fa  corn - 
poftion. 

On  peut  préparer  les  coques  d'œufs 
en  tout  teins  9  il  ef  cependant  mieux 
de  le  faire  l'été .  Quant  à  f  opération 
que  Lon  fait  avec  les  limaçons  ,  il  faut 
la  faire  au  mois  de  Mai  ?  de  Juin  ,  de 
Juillet  &  d'Aoât  ;  je  préféré  entière¬ 
ment  les  trois  premiers  mois . 

Manière  de  préparer  notre  décoélion. 

Prene £  quatre  onces  &  demie  de 
favon  dé  A  lie  an  t  y  pile £  -  le  dans  un 
mortier  avec  une  bonne  cuillerée  de 
cref/on  brûlé  &  mis  en  poudre  ; 
ajout  e^.y  de  miel  ce  qu'il  en  faut  pour 
lier  la  poudre  avec  le  favon ,  &  donner 
ainji  une  certaine  confifence  au  tout . 
Prenez  enfuite  des  feuilles  de  chamo - 
mille  ,  de  fenouil ,  de perfif  de  chaque 
une  once.  Toutes  ces  plantes  feront 
hachées  bien  menues  y  fi  on  ne  peut 
les  avoir  vertes ,  on  y  jiwftituera  leurs 
racines  quon  coupera  par  petits  mor¬ 
ceaux  .  Enjuite  on  coupera  la  mafj'e 

favoneujé 
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favoneuje  en  petits  morceaux  9  on  jeu 
tera  dejjus  deux  mefures  Angloifes 
d'eau  commune  ,  on  fera  bouillir  le 
tout  pendant  une  demie  heure  ,  on  paf 
fera  enfuite  la  liqueur  &  on  y  ajoutera 
de  miel  ce  que  l  on  en  jugera  néceffaire 
pour  rendre  cette  boijfon  agréable . 

Préparation  de  nos  pillules. 

%  édites  griller  jufqu'à  ce  qu'elles  noir¬ 
ci  jfent  parties  égalés  de  femences  de 
hryonne ,  de  bardane  9  de  frêne  3  des 
grains  contenus  dans  le  fruit  du  cynor - 
rhodon  3  ainfi  que  dans  celui  d'épine 
blanche .  Ajoute^-y  une  quantité  égale 
de  p  o  udt  e  de  limaçons  brûlés  &  préparés 
comme  il  a  ete  dit  ci-dejfus .  Prqye^  le 
tout  dans  le  mortier  3  &  paffe^le  en * 
fmte  a  travers  le  tamis .  Prene £  de  cette 
poudre  une  bonne  cuillerée ajoutera 
_a  quatre  onces  de  favon  dé Alicante  ?  & 
mettei-y  la  quantité  fuffifante  de  miel 
pour '  obtenir  une  majje  qui  puijje  être 
réduite  en  pillules  5  &  d'une  once  faites- 
en  foixante  pillules . 

Comme  il  convient  d’employer 
ce  Remède. 

Le  malade  qui  aura  la  pierre  dans 
Tome  II L  p 
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la  vefie  on  dans  les  reins  prendra 
tous  les  jours  la  quantité  nê.ce faire  de 
cette  poudre  >  laquelle  fera  de  trente-fix 
grains  :  un  tiers  fe  prendra  le  matin 
apres  avoir  déjeune  y  la  fécondé  prife 
cinq  ou  fix  heures  apres  le  dîner  >  &  la 
dernière  le  foir  en  allant  coucher .  Cette 
poudre  fe  prendra  dans  du  vin  blanc , 
ou  du  cidre  &  meme  dans  le  penche  , 
f  le  malade  Vaime  mieux .  Aufi-tôt 
apres  avoir  pris  cette  poudre  *  on.  boira 
pardeffus  une  demie  livre  de  notre  déco¬ 
ction . 

Il  arrive  fouvent  que  les  premiers 
jours  quon  fait  ufage  de  ce  remède , 
on  fent  au  (f -tôt  de  grandes  douleurs  , 
ort  pourra  alors  avoir  recours  a  quelque 
opiate  pour  les  appaifer . 

Si  le  ventre  eji  trop  rejferré  &  qu  en 
conféquencc  de  ce  referrement  le  ma¬ 
lade  fente  des  douleurs ,  il  faudra  donner 
quelque  ptfe  d'éleciuaire  purgatif  y 
mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
procurer  le  devoiement  y  car  il  feroit 
nuifible  en  empêchant  la  vertu  du  re¬ 
mède  ?  qu  il  precipiteroit  par  les  felles  y 
défi  pourquoi  f  le  ventre  ètoit  trop 
libre  ,  il  faudrait  ordonner  quelque 
opiate  ou  quelque  médicament  afrin « 
genU 
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Tendant  Vufage  de  ce  remède  y  il 
faudra  s'interdire  les  alimens  fialê s  ,  U 
lait  &  le  vin  rouge  ,  il  faudra  boire  peu 
&  faire  peu  d'exercice  ,  afin  que  Vu- 
rine  imprégnée  des  vertus  du  médica¬ 
ment  féjourne  longtems  dans  la  vejjie . 
Si  l' éfiomac  du  malade  ne  peut  pas 
foûtenir  ou  [apporter  la  décoction  ,  un 
Jixiéme  de  la  maffe  faponacèe  qui  de 
voit  être  mife  dans  la  décoction  9  je 
prendra  en  pillules .  Si  le  malade  efl 
avancé  en  âge  ,  ou  qu'il foit  trop  foible, 
il  faudra  augmenter  la  quantité  de  pou - 
dre  de  limaçons  ;  on  pourra  même  la 
mettre  à  parties  égales  ,  &  quand  U 
malade  fera  mieux  ,  on  la  diminuera 
&  on  reviendra  peu  à  peu  a  la  dofe . 

Au  lieu  des  plantes  que  fai  recom* 
mandées  ci  défias  pour  la  décoction  fie 
me  fuis  quelquefois  fervi  de  feuilles  de 
guimauve  9  de  mauve,  de  pffenlit ,  de 
crejffon  d'eau  ,  de  cochléaria  ,  &  je  n'en 
ai  pas  vu  de  différence , 

k  ’ufage  des  pillules  efi  fur-tout  in¬ 
diqué  ,  &  il  efi  tris  -  utile  dans  les 
accès  des  doideurs  néphrétiques  accom „ 
pagnees  de  vamffemens  violens  ,  de 
difficulté  d'uriner  &  de  Vobfirucüon  de$ 
uretères +  Alors  on  peut  en  donner  £ 

Fij 
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toute  heure  ,  foit  le  jour ,  foit  la  nuit  9 
dans  le  tems  que  le  malade  ne  repofe 
pas .  Dans  la  difpojition  a  cette  ma¬ 
ladie  ,  elles  font  bonnes ,  &  Jî  Von  en 
fait  ufage  de  tems  à  autre  ,  on  par¬ 
viendra  à  détruire  cette  difpojition . 
Donné  à  Londres  le  iG  Juin  ijgg)  * 
ligné  ,  Jeanne  Stephens . 

La  généroflté  du  parlement  d’An¬ 
gleterre  envers  Mademoifelle  Stephens 
eff  un  exemple  de  la  conduite  qu’on 
doit  tenir  vis-à-vis  ceux  qui  font  des 
efforts  pour  être  utiles  à  la  fociété  ; 
leur  fexe  ,  leur  état ,  leur  naiffance  ? 
ne  doit  influer  en  rien  fur  le  cas  que 
Ton  doit  faire  des  remèdes  qu’ils  ont 
inventés ,  ni  fur  les  recompenfes  qu’on 
doit  leur  accorder. 

Examinons  comment  le  remède  de 
Mil6  Stephens  peut  produire  les  effets 
qu’on  lui  attribue.  Suivons-le  dans  les 
trois  choies  qui  le  conffituent  ;  &  i°.  la 
poudre  compofée  des  écailles  d’œufs  ôt 
des  limaçons  brûlés  avec  leurs  écailles 
eft  un  médicament  capable  de  diffoudre 
&  de  fondre. 

Les  Anciens  faifoient  beaucoup  de 
cas  des  coques  d’œufs  calcinées  &  ils 
les  empîoyoient  fouvent.  Les  Modernes 
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en  font  ufage  plus  rarement  ;  les  écailles 
cPhuitres  ,  les  perles  pulvérifées  font 
plus  admifes  dans  leur  pratique  ;  quoi 
qu’il  en  foit ,  on  n’en  a  jamais  remarqué 
de  mauvais  effets. 

La  poudre  de  coques  d’œufs  telle 
qu’elle  eft  préparée  ici  efl  une  vraie 
chaux ,  elle  a  un  certain  dégré  de  eau- 
flicité  ,  6c  Miie  Stephens  qui  en  étoit 
perfuadée  9  n’ajoûtoit  les  limaçons  ré¬ 
duits  en  poudre  que  pour  donner  des 
entraves  aux  pointes  de  la  chaux  ,  & 
en  faire  un  médicament  plus  doux  : 
c’eft  dans  cette  intention  que  pour  les 
fujets  foibles,  les  vieillards  &  les  per- 
fonnes  qui  ont  le  genre  nerveux  très- 
fenfible  5  elle  fait  diminuer  la  dofe  de 
la  poudre  .d’écailles  d’œufs  5  &  au¬ 
gmenter  celle  de  limaçons.  Les  coques 
d’œufs  font  la  partie  aéïive  de  la  poudre 
lithontriptique  de  Mlle  Stephens. 

Mais  comment  agit  ce  remède  ?  C’eft 
ce  qu’il  n’efï  pas  aifé  de  déterminer. 
Ses  parties  falines  6c  cauftiques  vient- 
elîes  attaquer  la  pierre  ,  défunir  fes 
parties  &  la  réduire  en  pouffiére  ?  Un 
effet  de  cette  nature  ne  peut  guéres 
s’obtenir  des  écailles  d’œufs  dans  l’état 
où  elles  font  ici  :  réduites  d’abord  en 
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chaux  y  elles  ont  été  expofées  à  fait 
libre  ?  oc  l’eau  qu’elles  ont  faille  <k 
dont  elles  fe  font  chargées  ,  a  émouffé 
néceffairement  les  pointes  des  fels  ; 
elles  font  enfuite  mêlées  avec  la  poudre 
de  limaçons  qui  eit  un  abforhant  ;  ainfi 
quand  même  on  les  fuppoferoit  char¬ 
gées  encore  de  beaucoup  de  pointes 
falines ,  elles  feroient  par  le  mélange 
des  limaçons  changées  en  une  efpéce 
de  fel  neutre  „  dont  la  combinaifon  fe 

y 

feroit  dans  i’eflomae  ;  &  alors  on  ne 
pourroit  guéres  reconnoitre  en  elles 
qu’une  vertu  purgative  ;  c’efl  ce  qui 
n’arrive  pas.  Il  paroit  même  que  le  re¬ 
mède  eil  aflringent,MileStephens  avoue 
même  ingénument  en  avoir  obfervé 
cet  effet.  De  là  il  femble  que  nous  pou¬ 
vons  le  regarder  comme  un  abforhant  ; 
ôc  nous  fomrnes  d’accord  avec  les  An¬ 
ciens  qui  employoient  les  coques  d’œufs 
ainfi  préparées ,  dans  les  pertes  6c  dans 
les  dévoiemens. 

Crollius  en  faifoit  grand  cas  pour 
les  fièvres  intermittentes  ,  c’étoit  même 
la  bafe  de  fa  poudre  fébrifuge  ;  il  loue 
beaucoup  ce  remède  ,  mais  il  ne  dit 
rien  de  la  façon  dont  il  penfoit  qu’il 
agiffoit.  Pour  nous  ?  nous  croyons  que 
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c’eft  comme  aftriitgënt  *  l’expériencè 
ayant  démontré  tous  les  jours  que  les 
remèdes  de  cette  dalle  enchaînent  là 
fîévre  intermittente. 

2°.  Quoique  dans  la  decocHon  lithon- 
tripîique  5  il  y  entre  autre  chofè  que  . le 
favon  ,  c’elî  cependant  lui  feiil  qu’on 
doit  regarder  comme  le  principe  aéfif 
&  efficace  dé  cette  dêco&ion ,  puifque 
de  l’aveu  de  Mlle  Stephens ,  on  peut 
fort  bien  y  faire  entrer  d’autres  plantes 
que  celles  qu’elle  prefcnt,  que  le  creffon 
brûlé  qu’elle  mêle  avec  le  favon  n’y 
avoit  été  mis  que  pour  cacher  le  re¬ 
mède  ,  &  que  le  miel  n’efl  que  pour 
Tagrément,  Nous  n’avons  donc  à  con- 
iiclérer  ici  que  le  favon.  Nous  ferons 
courts  fur  cet  article  5  nous  renvoyons 
à  la  dïffertatiotî  que  nous  avons  publiée 
fur  cette  matière.  On  y  voit  que  dès 
le  XIVe  ffiécle  on  fai  fait  ufage  du  favon 
en  Angleterre;  que  ce  médicament  étoit 
plus  connu  du  peuple  qui  s’en  fervoit, 
que  des  Médecins  ;  que  c’efl  à  Syl- 
vius  qu’il  doit  le  rang  qu’il  tient  parmi 
les  médieamens.  Les  cures  opérées  par 
ce  remède  ont  été  faites  avec  le  favori 
de  Venife  ,  mais  il  efl  auffi  bon  que 
celui  d’Alicante  ?  tk  on  ne  remarque 


i2 8  Sur  le  remède 

aucune  différence  dans  leurs  effets. 

Le  favon  produit  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  ce  que  nous  lui  voyons  opérer 
dans  l’ufage  qu’on  en  fait.  Ses  grandes 
propriétés  ,  ou  plutôt  ce  qui  eft  de  fon 
effence  e/l  d’unir  l’huile  avec  l’eau  6c 
de  faire  des  deux  un  feul  6c  même 
corps  ;  la  bile  qui  produit  le  même 
effet  dans  le  corps  humain  ,  fert  de 
même  d’intermède  pour  unir  à  nos 
Lues  6c  changer  en  chyle  les  différentes 
nourritures  que  nous  prenons.  De* là 
quand  elle  manque  dans  le  corps  hu¬ 
main  y  quand  elle  ne  fe  filtre  pas  ai/e— 
ment  ou  en  allez  grande  quantité  ,  on 
peut  y  fuppléer  par  le  favon,  6c  l’ex¬ 
périence  e/l  fur  ce  point  d’accord  avec 
ce  que  nous  enfeigne  l’analogie  qu’il  y 
a  entre  ces  deux  fubflances  ,  fç avoir  la 
bile  6c  le  favon  :  aufîi  voyons  -  nous  le 
favon  donné  avec  fuccès  dans  les  jau- 
nilfes  6c  dans  toutes  les  maladies  où  il 
y  a  obftruêfion  au  foie  ,  6c  dans  celles 
où  la  bile  dégénère  de  fes  qualités.  On 
remarque  encore  dans  le  favon  une 
qualité  qui  n’eft  pas  dans  la  bile ,  c’eft 
d’être  un  bon  anodyn  6c  un  excellent 
antifpafmodique  ,  il  appaife  6c  calme 
les  aççidens  fpafmodiques  qui  accom- 
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pagnent  la  fuppreffion  ou  la  rétention 
des  règles.  Il  s’eff  donné  auffî  avec 
fuccès  dans  les  convulfions  des  petits 
enfans  ;  il  a  des  effets  iemblables 
dans  les  douleurs  fpafmodiques  des  ure¬ 
tères  ,  des  reins  &c  de  la  veffie  :  par  fa 
vertu  calmante  ,  il  ramène  fouvent  l’é¬ 
coulement  des  urines. 

Il  faut  ,  outre  ces  vertus  reconnues 
&  avouées  dans  le  favon  par  tous  les 
plus  grands  Praticiens,  y  reconnoitre  en¬ 
core  la  force  de  diffoudre ,  de  fondre  les 
concrétions  humorales,  quand  on  en  fait 
ufage  pendant  un  certain  tems.  C’eft 
par  cette  qualité  qu’il  joue  un  fi  grand 
rôle  dans  la  compofitioh  de  Mlle  Ste¬ 
phens.  Cette  propriété  de  diffoudre  eff 
même  aiguifée  par  les  pointes  des  fels 
d’écaiiles  d'œufs  contenues  dans  la 
poudre.  Au  moins  voilà  la  façon  dont 
nous  concevons  l’aélion  lithontripti- 
que  du  favon  de  Mlie  Stephens. 

Nous  n’ajoutons  rien  fur  la  façon 
dont  agiffent  les  pillules  fur  le  calcul  ; 
îe  favon  feul  mérite  d’être  conffdéré  , 
&  nous  venons  d’en  parler.  Les  autres 
chofes  qui  entrent  dans  ces  pillules  , 
n’y  entrent  de  l’aveu  de  l’Auteur  que 
p  our  déguifer  le  remède  ou  pour  lui 
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donner  une  certaine  confiHence» 

Il  nous  reffe  à  faire  quelques  réfle¬ 
xions  fur  ia  manière  dont  il  eft  prefcnt 
de  fe  fervir  de  ce  remède  ,  &  à  ré¬ 
pondre  à  quelques  queffions  qu’on  peut 
faire  fur  la  façon  dont  il  agit. 

i°.  On  demande  fî  l’on  peut  fans 
craindre  fe  fervir  intérieurement  du  fa- 
von.  Le  favon  étant  compofé  d’un  feî 
âcre  ,  ne  peut- il  pas  nuire  ?  On  répond 
que  les  pointes  alkalines  ôc  cauffiques 
font  émouffées  &  enveloppées  par 
l’huile  y  que  de  cette  affociation  il  en 
rélulte  une  efpéce  de  fel  neutre  ,  que 
la  décompofition  ne  peut  s’en  faire  que 
par  un  corps  qui  aura  plus  d’affinité  avec 
ïalkali  que  n’en  a  l’huile.  Mais  9  ob- 
}eéle-t  on  encore  ,  tout  acide  ,  &c  acide 
quelconque  a  plus  d’affinité  avec  le  fel 
alkali  que  n’en  a  l’huile  ,  donc  votre 
favon  courre  rifque  d’étre  décompofé  9 
&  fi  la  récompofition  ne  fe  fait  pas  dans 
l’inftant,  les  pointes  faîines  à  nud,  pico¬ 
teront  les  fibres  de  l’eflomac  ,  ainh  que 
tous  les  endroits  par  où  elles  doivent 
paffier,  Sc  elles  exciteront  fpafme ,  con- 
vulfion  9  inflammation.  Si  d’un  autre 
côté  la  récompofition  fe  fait  auffitôt  ^ 
vous  obtenez  un  fèî  neutre  >  de  vous  ne 
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pouvez  attendre  aucun  effet  du  médica¬ 
ment  qui  n’opére  fur  la  pierre  que 
comme  favon. 

L’Auteur  de  la  compofition  a  prévu 
cette  objection  ,  ou  plutôt  a  fenti 
que  l’inconvénient  dont  il  eft  ici  que- 
filon  ,  pourroit  arriver.  Le  ventricule, 
les  inteftins  peuvent  renfermer  des  aci¬ 
des  &  le  remède  fera  décompofé ,  ainlî 
fa  vertu  fera  anéantie  :  c’eft  pour  obvier 
à  cet  inconvénient  que  dans  le  régime 
Miie  Stephens  interdit  âbfôlumerït  les 
acides ,  elle  ne  fe  contente  pas  de  cette 
précaution  ,  elle  fait  prendre  fa  poudre 
qui  étant  abforbanîe  ,  fe  charge  des 
acides  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
premières  voies ,  elle  prefcrit  même 
de  les  donner  avant  les  piiluîes  &  la 
décoéHon.  La  théorie  ou  inexpérience 
lui  a  appris  fans  doute  c|ue  cette  pré¬ 
caution  étoit  néceffaire, 

2°.  Une  quantité  aulli  conildérabîe  de 
favon  peut-elle  fe  prendre  impunément, 
ne  pourroit-on  pas  prendre  plus  long- 
tems  le  remède  &  le  prendre  à  des 
dofes  moins  fortes  ? 

Les  expériences  &  les  faits  far  les¬ 
quels  s’eft  décidé  le  parlement  d’Angle¬ 
terre  prouvent  qu’il  efl  pôfîible  de  pren- 
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dre  cette  quantité  de  favon.  Quant  à 
l’autre  quetëion ,  nous  avouons  qu’il  eft 
des  remèdes  qui  opèrent  à  la  fin  6c 
après  un  longtems  *  des  effets  qu’une 
dofe  plus  forte  auroit  produit  plutôt  ; 
mais  nous  ne  pouvons  décider  s’il  ar- 
riveroit  ici  la  même  chofe  ;  une  force 
de  50  livres,  parviendra  à  la  fin  a  en¬ 
lever  un  obflacle  de  mille  livres ,  fi  cet 
obflacle  peut  s’enlever  par  parties, 
mais  fi  la  chofe  n’eft  pas  ainfî ,  il  eff 
clair  que  la  force  de  5  o  livres  fera  inutile. 
On  peut  faire  l’application  de  ce  raifon- 
nement  à  la  quefhon  préfente  ;  s’il  ne  fe 
rencontre  à  diffoudre  qu’une  pierre 
molle  ,  affez  petite  ,  6c  nouvellement 
formée  ,  il  fera  poflible  de  la  diffoudre 
enfin  par  le  long  ufage  du  remède  donné 
à  des  dofes  au-deffous  de  celles  que 
prefcrit  Mlle  Stephens  ;  mais  quand  on 
aura  affaire  à  une  pierre  plus  dure  , 
plus  ancienne  ,  le  remède  donné  ainfî 
n’aura  aucune  force  ;  c’efi:  une  force 
de  cinquante  livres  qui  veut  mettre  en 
mouvement  une  réfiflance  de  dix  mille. 

Pour  le  dire  en  paffant ,  nous  fommes 
trop  timides  dans  l’adminiffration  de 
bien  des  remèdes,  Sc  cette  timidité  eff 
caufe  que  bien  des  médicamens  ne  nous 
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donnent  des  effets  que  leurs  Auteurs 
leur  ont  attribués. 

Voilà  donc  deux  méthodes  de  dif- 
foudre  la  pierre  ;  la  première  efl  celle 
vantée  &  publiée  par  Augenius  ;  la  fé¬ 
condé  efl:  celle  dont  nous  venons  de 
rendre  compte. 

%  La  façon  d’opérer  des  deux  lithon- 
îriptiques  ,  la  partie  de  la  pierre  fur  la¬ 
quelle  ils  opèrent ,  font  abfolumeut  dif¬ 
férons  :  i  un  c’efl  le  remède  d’Auge- 
nius,  l’efprit  de  vitriol,  agit  fur  la  pierre 
meme  ou  les  parties  calculeufes  qu’il 
brife  ;  1  autre  celui  des  Anglois  ,  attaque 
les  parties  muciîagineufes  de  la  pierre  , 
ce  qui  fait  Funion  des  graviers  ,  &  qui 
forme  la  pierre  ;  ces  liens  ou  cette 
union  étant  rompue  5  il  arrive  néceffai- 
rement  que  la  pierre  n’efl  plus  qu’un 
tas  de  graviers  qui  fe  rend  avec  les  uri¬ 
nes. 

\  3^  On  me  demandera  à  laquelle  des 
deux  méthodes  je  donnerois  la  préféren¬ 
ce.  Je  crois  que  pour  les  fujets  foibles 
extenues ,  le  remède  d’Augenius  vaut 
mieux  ,  celui  de  Mlle  Stephens  me  pa- 
roît  au-deflus  de  celui  d’Augenius  3 
quand  on  a  affaire  à  des  conftitutions 
fortes  &  robufles» 
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Je  penfe  qu’on  ne  me  fçaura  pas  mau¬ 
vais  gré  de  donner,  avant  de  finir  cette 
differtation  ,  la  recette  d’un  liîhontrip- 
tique  fameux,  &  dont  plufieurs  pier¬ 
reux  ont  éprouvé  de  bons  effets.  Une 
famille  di.ftinguée  par  fon  rang  l’a  pof- 
fédé  longtems  feule  ,  &  comme  un 
fecret  de  famille.  Je  tiens  la  compofition 
de  ce  médicament  de  M.  Frédéric 
Hoffmann  ,  mon  maître  &  mon  pro¬ 
jeteur  ,  il  l’a  donnée  dans  la  leçon  pu¬ 
blique  qu’il  a  faite  fur  le  lithontriptique 
anglois.  Voici  le  remède  ; 

Prenez  des  perles  calcinées ,  des  ra¬ 
cines  de  perfil  ,  de  régliffe ,  d’iris  de 
Florence  rnifes  en  poudre ,  de  chaque 
une  once ,  des  noyaux  de  cerifes  douces 
une  once  ,  des  noyaux  d’acacia  ,  des 
graines  de  -cynorrhodon  de  chaque  une 
once  ,  des  fleurs  de  millepertuis  &  de 
chamomille  de  chaque  deux  gros  ,  des 
femencesde  fenouil  &c  d’anis  de  chaque 
un  gros ,  du  lucre  deux  onces  ;  pulvé- 
rifez  le  tout,  &£  faites-en  un  mélangea 
Le  malade  prendra  de  cette  poudre 
trois  gros  par  femaine.  On  voit  par  la 
defcription  de  ce  médicament  que  fa 
bafe  eft  la  même  que  celle  du  remède 
anglois ,  que  Mlle  Stephens  n’efl  pas 
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la  première  qui  ait  indiqué  les  écailles 
pulvérifées. 

Le  principe  de  îa  goutte  étant  le 
même  que  celui  de  la  pierre  ?  le  remède 
de  Mil®  Stephens  bon  pour  la  pierre 
peut  être  bon  pour  îa  goutte. 

11  y  a  longtems  qu’à  l’extérieur  on  ap¬ 
plique  des  emplâtres  de  fa  von.  Pour¬ 
quoi  ne  le  tente-t-on  pas  pour  l’inté¬ 
rieur  ?  Je  n’y  vois  aucun  inconvénient  9 
sk  il  efl  certain  que  ,  s’il  ne  parvient 
pas  à  guérir ,  il  ne  pourra  pas  augmenter 
la  maladie.  Je  fortirois  des  bornes  &de 
l’objet  de  ma  diiTertation  ,  fi  je  m’éten- 
dois  fur  cet  article  5  je  le  laiiîe  à  exa¬ 
miner  à  d’autres. 
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XXVI, 

Queftion  Médico-Chirurgicale  «, 
propofée  dans  les  écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  le  17  Février  1742, 
par  M.  Cantwel  ,  fous  la 
préiîdence  de  M.  Pousse, 

La  pierre  de  la  veffîe  exige-t-elle  toujours 
V opération  de  la  taille  } 

IL  n’y  a  point  de  partie  dans  le  corps 
humain  où  il  ne  fe  foit  trouvé  des 
pierres  ,  c’eft  ce  qui  eft  démontré  par 
quantité  d’obfervations  incontefiables. 
Les  reins  £c  la  veille  font  le  liège  le 
plus  fréquent  des  pierres.  Ces  pierres 
différent  les  unes  des  autres  par  leur 
figure  ,  leur  groffeur ,  leur  nombre ,  l'ar¬ 
rangement  des  couches  ©u  des  molé¬ 
cules  qui  les  compofent.  Les  pierres 
qui  occupent  la  fubilance  du  rein  fe 
manifeftent  par  la  douleur  fixe  6c  le  fen- 
timent  de  péfanteur  qu’elles  occafion- 
nent  dans  la  région  lombaire.  Le  cheval 


tous  les  Pierreux?  137 

&  tout  exercice  violent  augmente  cette 
douleur  ,  &  la  rend  très- vive.  Le  côté 
malade  eft  engourdi  ,  les  urines  font 
fanguinolentes ,  purulentes  6c  très-fœ- 
îîdes ,  remplies  fouvent  de  grumeaux  , 
de  caroncules  ou  de  petites  peaux. 
Quand  la  pierre  fort  des  tuyaux  uri¬ 
naires  &£  s’engage  dans  le  baffinet  ,  elle 
excite  un  fentiment  de  douleur  très- 
vif,  6c  femblable  à  celui  quiferoitoo- 
cafionné  par  une  pointe  d’aiguille  ; 
cette  douleur  augmente  lorfqu’elle  paiTe 
du  baffinet  dans  l’uretère  ;  alors  l’épine 
fe  fléchit  difficilement ,  il  arrive  retra¬ 
it  ion  du  tefiicule  ,  dégoût,  hoquet, 
convulfion  dans  les  membres.  Le  ma¬ 
lade  a  un  pouls  petit ,  lent  ,  inégal  , 
intermittent^  6c  il  eft  dans  un  état  bien 
voifin  de  la  mort. 

Dans  la  colique  la  douleur  eft  le  plus 
fouvent  vague  ,  on  fent  une  barre  ou 
efpéce  de  ceinture  qui  refferre  6c  qui 
prefte  le  bas-ventre.  Dans  le  calcul  des 
reins  la  douleur  eft  fixe  ,  6c  elle  fuit  la 
direèfion  6c  l’étendue  de  l’uretère. 
Dans  la  colique  il  y  a  des  vents ,  des 
borborygmes,  c’eft  ce  qu’on  trouve  ra¬ 
rement  dans  la  néphrétique.  Lorfque 
la  colique  commence ,  les  urines  font 
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épaifiés,  rouges  &  troubles,  fur  la  fi n  de 
Faccès  elles  font  claires ,  tenues  Sc  tram 
' (parentes.  On  remarque  le  contraire 
dans  la  colique  néphrétique  :  les  dou¬ 
leurs  de  colique  augmentent  après  avoir 
mangé ,  îes  évacuations  &  les  vomiffe- 
mens  les  font  diminuer.  La  colique  né¬ 
phrétique  s’appaife  par  la  nourriture,  le 
vomiiTement  &c  les  (elles  n’ opèrent  fur 
elle  rien  de  favorable. 

Le  calcul  des  reins  porté  dans  la  vef» 
(îe  eft  quelquefois  emporté  fur  le  champ 
par  les  urines  ,  mais  le  plus  foüvent  il 
eft  arrêté  dans  les  rides  &  les  plis  de  la 
tunique  interne  de  la  veftie  ;  là  il  croit 
lentement  ,  &z  eft  quelquefois  bien  des 
années  fans  donner  aucune  marque  de 
fon  exiftence.  Lorfqu’il  eft  parvenu  à 
une  certaine  groiïeur ,  il  fort  de  la  ride 
où  il  étoit  logé ,  &  fe  roulant  fur  les 
parois  de  la  veftie  il  excite  beaucoup 
de  douleur  ;  s’il  fe  jette  vers  le  col  de 
la  veftie  ,  ce  qui  eft  très  -  fréquent ,  il 
excite  des  envies  fréquentes  d’uriner  * 
tantôt  il  fupprime  entièrement  les  uri¬ 
nes  ,  tantôt  il  les  fait  couler  goutte  à 
goutte  ;  cette  excrétion  d’urine  eft  fuivie 
d’une  douleur  vive  qui  s’étend  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  verge.  Les  fibres  du 
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îphinâer  de  la  vefüe  communiquent 
avec  celles  de  l’anus  ,  l’irritation  vio¬ 
lente  qu’éprouvent  les  premières  fe 
communique  &  s’étend  jufqu’aux  au¬ 
tres  :  de-là  le  ténefme  accompagne  fou- 
vent  les  envies  d’uriner  5  auxquelles 
font  fujets  les  pierreux  :  de-là  le  ma¬ 
lade  efl  tourmenté  d’envies  d’uriner  9 
après  avoir  été  à  la  felie  ;  c  eft-là  ce 
qui  rend  fi  fréquentes  les  chûtes  d  anus 
dans  les  enfans  ,  ainfi  que  dans  les 
vieillards  qui  ont  la  pierre,  Lorfque  le 
calcul  eft  fort  grêle  ,  le  malade  fent  un 
chatouillement  au  pubis  &  un  fenti- 
ment  de  péfanteur  au  périnée  ;  s  il  eft 
garni  de  pointes  St  d’afpérités  ,  il  pique 
&  déchire  la  veffie  ,  il  produit  piffement 
de  fan  g  ,  douleur  très  -  aigue  que  le 
mouvement  du  cheval  ou  de  la  voiture 
ou  les  courfes  forcées  augmentent.  ^  ^ 
Tous  ces  lignes  réunis  ,  s’ils  ont  été 
de  plus  précédés  de  ceux  que  nous  ayons 
dit  accompagner  St  fuivre  la  pieire 
dans  les  reins ,  font  plus  que  foupçonner 
l’exiftence  d’une  pierre  dans  la  veliie. 
S’il  reftoit  quelque  doute  ,  Y  introduction 
du  doigt  dans  l’anus  ,  ou  de  la  fonde 
dans  la"  veffie  les  leveroit  entièrement. 
L’urine  abonde  en  parties  falines ,  fui- 
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phureufes  ,  terreftres ,  6c  aeriennes  ,  ïl 
s’y  trouve  même  quelquefois  des  parties 
métalliques.  Crellius  parle  d’une  pierre 
tirée  de  la  veflie  ,  6c  fur  laquelle  on 
voyoit  des  points  de  fer  6c  d’or. 

Toutes  ces  différentes  fubftances 
diffoutes  dans  l’urine  font  rejettées 
avec  elles  ;  mais  bien  des  caufes  peu¬ 
vent  produire  leur  féparation  avec  l’u- 
rine  ,  alors  elles  s’écartent ,  6c  écartées 
dans  un  endroit  ,  elles  accrochent  en 
même  tems  celles  de  même  nature  , 
qui  venant  ainfi  s’accumuler  forment 
un  corps  étranger  qui  nuit  plus  ou 
moins  iiiivant  fa  figure  ,  l’endroit  où 
il  eft  placé  6c  les  obffacles  qn’il  ap¬ 
porte  aux  diverfes  fondions. 

Les  caufes  qui  donnent  lieu  à  ces 
concrétions  font  la  nature  des  alimens 
qui  contiennent  peu  de  mucilage,  le 
repos  6c  la  lenteur  dans  la  circulation  qui 
favorife  la  précipitation  6c  la  fépara¬ 
tion  des  .corps  diffouts  dans  l’urine  ,  la 
foibleffe  6c  le  peu  de  reffort  de  la  part 
des  vaiffeaux  des  reins  dans  lefquels 
féjourne  aifément  l’urine,  6c  tout  ce  qui 
peut  donner  lieu  au  féjour  trop  long  de 
l’urine9àl’évaporation  des  parties  fluides, 
ôc  qui  tenoient  les  fels  en  diffolution. 
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On  trouve  dans  l’expofition  de  ces 
eaufes  pourquoi  les  enfans  font  plus 
fujets  à  la  pierre  que  les  adultes  ,  6* 
pourquoi  parmi  les  adultes  ceux  qui  ont 
les  fibres  plus  ferrées  le  font  plus  que 
ceux  qui  les  ont  plus  lâches  ;  enfin  pour¬ 
quoi  les  femmes  dont  les  folides  font 
plus  foibles 9  plus  relâchés  ,  font  beau¬ 
coup  moins  fujettes  à  cette  maladie  que 
les  hommes. 

L’analyfe  a  fait  voir  la  fauffeté  &c  les 
erreurs  du  fentiment  des  Anciens  au 
fujet  de  la  formation  des  pierres  9  ainfi 
qu’au  fujet  des  fubhances  qui  entroient 
dans  leur  compofition.  On  ne  croit 
plus  avec  Hippocrate  9  Galien  3  Arétée 
^quantité  d’autres  Anciens  que  les  pier¬ 
res  font  formées  d’une  pituite  3  d’un 
mucilage  ou  d’une  matière  vifqueufe5 
endurcie  ou  condenfée  par  le  froid  ou 
par  le  chaud. 

Ces  idées  font  démenties  par  le  mu¬ 
cilage  qu’on  trouve  fouvent  dans  les 
urines  de  ceux  qui  n’ont  aucune  pierre  9 
foit  dans  les  reins ,  foit  dans  la  veffie  : 
par  les  effets  des  mucilagineux ,  dont 
le  propre  eft  d’empêcher  la  généra¬ 
tion  ou  l’accroiffement  des  pierres  ; 
par  les  obfervations  qu’on  a  faites  fur  le 
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régime  des  pierreux,  lefquelles  démon» 
îrent  que  la  caufe  la  plus  fréquente  des 
pierres  doit  fe  rapporter  aux  alimens 
fecs  &  qui  contiennent  le  moins  de 
mucilage,  comme  aufli  à  ce  qui  dé¬ 
pouille  ces  alimens  de  leur  mucilage 
&  qui  l’évapore  ;  telle  que  la  force  des 
fibres  ,  l’âcreté  des  fucs  digefcifs  :  on 
peut  ajouter  à  ces  obfervations  les  expé¬ 
riences  nombreufes  de  Platerus,  o  Ünt- 
zerus,  de  Libavius  &  de  Vanhelmo nt. 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que 
les  pierres  puiffent  être  comparées  pour 
leur  formation  ,  non  plus  que  pour  leur 
principe  au  tartre  qui  s  attache  fe 
forme  dans  les  vaifieaux  ou  1  on  con- 
ferve  le  vin.  L’efprit  de  vin  n’eff  pas 
du  tout  leur  principe  lapidihant  ainfi 
que  l’ont  cru  quelques  Médecins  :  fi 
cela  étoit  ainfi ,  on  retireroit  quelque 
partie  fpiritueufe  dans  la  dihillation  de 
Furine ,  les  animaux  qui  ne  font  ufage 
d’aucune  liqueur  ne  feroient  fujets  à 
aucune  concrétion  pierreufe  ;  enfin  le 
calcul  de  la  veffie  fe  diffolveroit  dans 
les  menftrues  qui  détruifent  le  tartre  , 
&£  l’expérience  démontré  le  contraire  : 
Feau  feule fuffit  pour  fondre  le  tartre,  6c 
la  pierre  réfifle  à  Fefprit  de  vitriol ,  a  ce* 
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lui  de  vinaigre  &  de  fel  ammoniac.Nous 
pourrions  aligner  encore  plufieurs  points 
de  différence  effentielle  entre  la  pierre 
de  la  veflie  &  le  tartre  du  vin  ?  que 
nous  fourniroit  l’analyfe  de  l’une  &  de 
l’autre  fubflance.  Mais  ce  que  nous  avons 
dit  fuffit  pour  la  réfutation  entière  du 
fentiment  de  ceux  qui  veulent  admet¬ 
tre  une  analogie  entre  ces  deux  corps. 

Les  pierres  de  la  veffie  ne  pouvant 
guères  fè  diffoudre  que  dans  l’efprit  de 
nitre  9  &  l’efprit  de  nitre  ne  pouvant 
pas  être  inje&é  impunément  dans  la 
ve/Tie  ,  prefque  tout  le  monde  croit 
qu’il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  que  l’o¬ 
pération  pour  faire  fortir  la  pierre.  Mais 
s’il  étoit  démontré  par  des  faits  incon- 
teffables ,  &  que  perfonne  ne  pût  rai- 
fonnablement  révoquer  en  doute  qu’il 
y  a  un  lithontriptique  ou  diffolvant  ca¬ 
pable  de  fondre  la  pierre  &  de  la  faire 
rendre  en  petits  fragmens ,  que  ce  li¬ 
thontriptique  ou  diffolvant  peut  s’ad- 
miniffrer  fans  aucun  danger  pour  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  ce  moyen  de  guérir  ne 
feroit-il  pas  préférable  à  l’opération 
îoûjours  accompagnée  de  dangers  ?Une 
découverte  aufïi  précieufe  à  l’humanité 
étoit  refervée  à  notre  fiécle  ,  &  ç’étoit 
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des  Anglois  que  nous  devions  la  tenir. 

Jeanne  Stephens ,  fille  de  condition 
du  comté  de  Berks ,  efl:  la  perfonne  à 
qui  nous  avons  obligation  de  ce  re¬ 
mède.  Ce  fut  en  1735  qu’elle  com¬ 
mença  à  être  célébré  à  Londres;  elle 
diloit  que  depuis  près  de  quinze  ans 
elle  diftribuoit  ce  remède  pour  la  pierre 
des  reins  &  de  la  veflie.  Sa  réputation 
attira  auprès  d’elle  un  grand  nombre  de 
calculeux  qui  fe  retiroient  contens  & 
fatisfaits 

Le  bruit  de  fes  cures  engagea  deux 
Médecins  de  Londres  attaqués  de  la 
pierre  à  faire  ufage  de  fon  remède  ; 
l’un  rendit  par  lames  &  par  fragmens 
fa  pierre  ,  &.  fut  parfaitement  guéri  ; 
l’autre  fut  aufli  délivré  au  bout  de  quel¬ 
ques  mois.  Ils  fe  donnèrent  alors  tous  les 
mouvemens  pofïibles  pour  engager  leurs 
amis  à  procurer  à  l’inventeur  de  ce  re¬ 
mède  une  recompenfe  capable  de  déter¬ 
miner  Mlie  Stephens  à  le  rendre  public. 
Le  Parlement  fe  chargea  de  ce  foin , 
&  promit  de  lui  faire  délivrer  cent- 
quarante  mille  francs  ?  quand  les  expé¬ 
riences  publiques  &  faites  de  nouveau 
fous  les  yeux  des  perfonnesde  l’art  ?  au- 
roient  démontré  que  le  remède  propofé 

étoit 
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tm  diffolvant  efficace  &c  très -fur  de  la 
pierre  utile  -,  ifficax  >  &  cerüjjîmum 
calculi  menjlruum.  On  choifit  quatre 
pierreux?&  on  leur  adminiffira  le  remède 
fous  les  yeux  de  Médecins  &  de  Chi¬ 
rurgiens  nommés  commiffàires  à  cet 
effet.  Ces  expériences  ayant  en  tout 
le  fùcces  qu’on  en  pouvait  délirer , 
Mlle  Stephens  reçut  le  1 7  Mars  1 740  „ 

la  fournie  d’argent  que  le  Parlement 
avoit  promife. 

Trois  chofes  conftituent  ce  remède  : 
des  écailles  d’œufs  calcinées  jufqu’à 
blancheur  ;  une  déco&ion  faite  avec  le 
lavon  ;  &  des  pillules.  On  ajoute  un 
cinquième  ou  lixiéme  de  poudre  de  li¬ 
maçons  brûles  aux  écailles  d’œufs  cal¬ 
cinées.  Ce  iont  les jurconftances  parti-» 
culieres  qui  règlent  cette  dofe. 

On  prend  toutes  les  quatre  heures  , 
ou  feulement  trois  fois  par  jour  ,  un 
gros  de  cette  poudre  dans  trois  ou  quatre 
cuillerées  de  vin  blanc  ,  ou  dans  .une 
autre  liqueur  appropriée  ,  &  par-deffus 
on  boit  huit  onces  de  la  déco&ion  de 
fa  von. 

Chaque  dofe  de  la  décoélion  doit 
contenir  depuis  fix  gros  jufqu ’à  une 

©nce  de  fa  von  d’Alicante  qu’on  couvrok 

Tome  III ,  q 
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pour  le  cacher  de  corne  de  cerf  brûlée* 
6c  d’un  peu  de  miel  ou  de  fleurs  de 
chamomille,  de  fenouil  doux,  de  perfll 
&  de  bardane. 

Quand  on  ne  foupçonnoit  que  du 
fable  ,  les  pillules  fuffifoient  :  elles  font 
faites  avec  le  favon  ,  la  poudre  com- 
pofée  énoncée  ci-deflus  ,  les  femences 
brûlées  de  daucus  ,  les  bois  d’épine 
blanche  ,  les  feuilles  6c  le  fruit  de  frêne 
avec  un  peu  de  miel. 

On  peut  voir  dans  les  différens  ou¬ 
vrages  qui  ont  paru  fur  cette  matière , 
la  façon  exa&e  dont  on  prépare  ce  re¬ 
mède  ;  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  nous 
ne  nous  arrêtons  par  fur  cet  article. 

Aujourd’hui  on  a  rejette  tout  ce 
fatras  de  graînes  ,  6c  de  baies  qu’e¬ 
xige  Mlle  Stephens ,  6c  à  Paris  nous 
nous  en  tenons  à  la  décoélion  ou  aux 
pillules  de  favon ,  nous  ne  faifons  pas 
même  ufage  de  la  chaux.  A  Londres  f 
on  fait  précéder  de  l’ufage  de  la  chaux  f 
la  décoélion  de  favon  ou  les  pillules 
auxquelles  on  fe  borne  auffi. 

Ce  remède  eft  excellent  en  lui-même 
pour  le  calcul  des  reins ,  6c  pour  celui 
de  la  veflie  ,  mais  il  requerre  certaines 
précautions  dans  l’ufage  qu’on  en  faiî. 
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Il  ferait  nuilible  dans  les  accès  de  co- 
Hqne  néphrétique  de  commencer  par 
donner  le  favon ,  il  faut  d’abord  em¬ 
ployer  les  remèdes  capables  de  diminuer 
l’inflammation  ,  &  appaifer  les  fym» 
ptômes  qui  preffent.  A  la  ûn  de  l’accès 
après  avoir  donné  les  bains ,  on  pre¬ 
scrit  le  lithontripîique  fous  la  forme  de 
piilules.  Lorfqu’on  foupqonne  la  pré» 
fence  d’un  calcul  confidérable  dans  le 
için  ,  il  faut  préférer  la  décoélion  aux 
piilules  ,  à  moins  que  le  malade  ne  foit 
tourmenté  par  de  fréquentes  envies  de 
vomir. 

La  chaux  ne  le  prèle  rit  guères  que 
dans  les  tempéramens  extrêmement  pi¬ 
tuiteux  ,  quand  on  crainfîa  diarrhée,  Ôc 
que  le  malade  efl:  tourmenté  de  rap¬ 
ports  acides  :  on  ne  doit  la  preferire 
qu’avec  bien  de  la  prudence ,  car  elle 
peut  aifement  produire  la  hévre ,  réten¬ 
tion  d’urine  &:  d’autres  accidens  inquié- 
tans. 

Les  plantes  diurétiques  font  à  rejetter 
ici ,  en  ce  qu’elles  excitent  une  excré¬ 
tion  des  urines  trop  fréquente  ,  &  qui 
ell  toujours  très-douloureufe. 

If  exercice  modéré  eft  utile,  i’ufage 
des  acides  eft  nuifible. 

Gÿ 
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Le  Médecin  s’appercevra  que  le  dif- 
fol  van  t  opère  ,  quand  les  urines  feront 
plus  fœtides  ,  qu’il  s’en  élèvera  une 
odeur  alkaline  &:  qui  porte  aux  yeux. 

Ce  remède  ne  peut  tk  ne  doit  pas 
être  adminiffié  à  tous  les  pierreux  in- 
diftinélement.  Il  doit  être  interdit  a  tous 
les  pthifiques  ,  aux  poumoniques  , 
aux  malades  attaqués  du  fcorbut,  de  la 
vérole,  ou  chez  qui  quelque  vifcère 
eft  ulcéré. 

On  a  obfervé  que  Us  pierres  des  fem¬ 
mes  &  des  vieillards  étoient  plus  aifées  à 
dilfoudre;  celles  des  enfans  réfîflent  avec 
opiniâtreté.  Plus  le  pierreux  eft  près  de 
la  vieilieffe  &c  plus  aifée  eft  à  dilfoudre 
la  pierre.  De-là  il  fuit  que  les  enfans 
doivent  être  taillés  ,  &  qu’on  doit 
traiter  les  autres  avec  le  lithontripti- 
que. 

On  ne  doit  pas  être  détourné  par  la 
longueur  du  traitement,  n’y  ayant  aucun 
exemple  que  ce  remède  ait  nui.  Les 
douleurs  qu’éprouve  le  malade  en  ren¬ 
dant  les  fragmens  de  la  pierre  que  le 
remède  a  brifée  ne  peuvent  effrayer, 
puifque  ce  font  des  douleurs  momen¬ 
tanées  que  l’ufage  continué  du  remède 
fait  paffer ,  <k  qui  annoncent  l’efficacité 
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du  remède.  Enfin  on  ne  peut  point 
du  tout  conclure  que  ce  remède  foit 
inefficace,  de  ce  qu’on  a  tiré  des  pierres 
chez  des  perfonnes  qui  après  en  avoir 
fait  ufage  pendant  quelque  mois,  fe 
font  déterminés  à  fe  faire  tailler.  Il 
s  enfuit  feulement  qu’ils  ne  s’en  étoient 
pas  fervis  pendant  allez  de  tems  ,  6c 
qu’ils  ont  fuivi  faulfement  des  avis  qui 
auroient  peut-être  dû  leur  paroître 
fufpeéls , 

L  efficacité  du  lithontriptique  que 
nous  prefcrivons  fe  prouve  : 

1 °*  Par  les  changemens  6c  les  alté- 
cations  que  produit  fur  la  pierre  de  lâ 
veffie  ,  une  leffive  forte  de  favon. 

2.  .  Par  ce  qui  efl  opéré  par  Peau  de 
favon. 

3q*  P31"  ce  que  fait  Peau  de  chaux, 

40.  Par  ce  qui  arrive  en  lailfant 
quelque  tems  une  pierre  dans  l’urine 
de  ceux  qui  ont  fait  ufage  du  remède 
Angîois. 

5°.  Par  ce  que  produit  l’urine  des 
perfonnes  faines ,  n  l’on  y  jette  quel- 

ques  gouttes  d  une  leffive  forte  de 
favon. 

6.  Les  calculs  trouvés  après  la  mort 
de  ceux  qui  fefont  fervis  du  remède,  dé» 

Giij 
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montre  aufii  fa  vertu  lithontriptkmév 

7°.  Enfin  cette  même  vertu  eu  dé¬ 
montrée  par  quantité  de  cures  opé¬ 
rées  fur  toute  forte  de  fujets  ?  &  fous 
les  yeux  de  Médecins  ,  de  Chirur¬ 
giens  y  &  de  nombre  de  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foi, 

I.  Qu’on  mette  une  pierre  molle 
de  la  vefiie  dans  la  leffive  de  favori 
bouillante  ,  en  moins  d’une  demie 
heure  elle  fera  réduite  en  fragmenstrès- 
petits.  Cette  même  pierre  dans  l’eaia 
chaude  ,  ne  fe  diffoudra  qu’en  quatre 
heures.  Il  faudra  huit  heures  pour  la 
même  opération  *  fi  l’eau  n’efi:  que 
tiède  ;  enfin  au  bout  de  trois  jours  elle 
fera  dififoute  dans  cette  même  leffive  5 
fi  elle  eft  froide. 

Il  arrivera  la  même  chofe  a  une 
pierre  fort  dure  9  les  effets  feront  les 
mêmes ,  mais  ils  feront  plus  lents. 

La  lefiive  d’un  fel  fixe  alkaîi  ne 
produit  aucun  effet  feinblable  fur  la 
pierre  de  quelque  façon  qu’on  veuille 

faire  ces  expériences. 

IL  Une  portion  d’une  pierre  affez 
molle  du  poids  d’environ  huit  grains 
a  été  détruite  en  quinze  jours  dans  une 
décoéfcion  de  fayon  d’Alicante  &  fans 
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chaux;  une  autre  d’environ  tt  grains 
mife  en  digeftion  6c  expofée  à  une 
chaleur  douce  a  été  détruite  au  feu 
dans  le  même  efpace  de  tems.  On  avoit 
ajoûté  à  la  décoétion  de  favon  la  chaux 
prefcrite. 

III.  La  chaux  d’écailles  d’œufs  pré-* 
parée  à  la  façon  de  M1P  Stephens 
diffoute  dans  l’eau  n’a  rien  produit  fur 
la  pierre  jettée  6c  laiiïee  à  froid  ;  mais 
placée  à  une  douce  chaleur  ,  elle  a  un 
peu  endommagée  la  pierre  au  bout  de 
40  jours.  Cette  diffolutiôn  de  chaux 
décantée  ou  filtrée  produiroit  des  effets 
plus  prompts.  L’eau  de  chaux  nou¬ 
velle,  non -éteinte  donnoit  la  même 
chofe.  L’eau  de  chaux  de  craie  diflol* 
voit  aufîi  les  pierres  ;  mais  tous  ces 
diffolvans  n’attaquent  que  les  pierres 
molles  ,  elles  n’endommagent  nulle¬ 
ment  celles  qui  font  dures. 

IV.  On  a  mis  des  portions  de  pier¬ 
res  de  différente  dureté  dans  l’urine  de 
différentes  perfonnes  qui  prenoient  le 
remède  de  Mlle  Stephens ,  6c  dans  l’e*' 
fpace  de  30  jours,  quelquefois  plus  , 
quelquefois  moins  ,  le  poids  des  pierres 
étoientconfidérablement  diminué. 

Les  mêmes  expériences  faites  avec 

Giv 
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Furine  de  gens  qui  ne  prenoient  pas  te 
remède  angiois ,  n’ont  rien  donné  de 
femblable. 

"V.  M.  Hall  a  pris  plufreurs  morceaux 
de  pierres  de  différens  poids  ,  dont  le 
plus  gros  péfoit  14  grains,  le  plus 
petit  trois  feulement.  Il  jettoït  fur  chacun 
une  once  d’urine  naturelle  ,  &  l'a  re- 
nouvelîoit  tous  les  matins ,  y  ajoutant 
quelques  gouttes  d’une  forte  lefïive  de 
favon  ;  fur  chaque  phiole  étoit  marqué 
le  nombre  de  gouttes  de  lefïive  de  favon 
qu’il  ajoûtoït  ;  car  il  étoit  différent  pour 
chacune ,  à  la  dernière  ou  27e  il  n’a- 
joûtoit  rien.  Toutes  ces  phioles  étoient 
en  digeftion  expofées  à  une  chaleur 
douce. 

Le  feiziéme  jour  tous  les  fragmens 
de  pierres  fur  lefquels  il  jettoit  plus  de 
feize  gouttes  de  lefïive  de  favon ,  com¬ 
mencèrent  à  blanchir  &  à  s’amollir; 
le  vingt-neuvième  toutes  étoient  diffou- 
tes  ,  à  l’exception  de  quelques  -  unes 
dont  le  centre  ou  le  noyau  réfifïoit  en¬ 
core. 

Il  retira  de  l’urine  le  trente  -  neu¬ 
vième  jour  toutes  les  portions  de  pierre 
qui  avoient  réfidé  au  diffolvant ,  pour 
les  faire  fécher  9  ôc  examiner  en-fuite 
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les  raifons  qui  avoient  retardé  ou  em¬ 
pêché  leur  diiïbîution. 

Il  obferva  que  toutes  celles  fur  lef- 
quelles  il  n’avoit  jette  qu’une  ou  deux 
gouttes  de  îeffîve  ?  n’avoient  abfolu- 
inent  rien  perdu  de  leur  poids.  La 
pierre  vingt-feptième  où  il  n’avoit  ja¬ 
mais  jette  de  leffive  de  favon  étoit  au¬ 
gmentée  de  12  grains  ,  hériflee  de 
pointes  falines. 

Le  poids  des  pierres  étoit  diminué  à 
raifon  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  gouttes  de  leffive  de  favon 
qu’on  jettoit  débits. 

VI.  M.  Hartleï  parle  de  cinq  ma¬ 
lades  morts  après  avoir  pris  quelque 
tems  le  remède  ;  on  leur  trouva  après 
la  mort  des  pierres  ou  brifées  &  ré¬ 
duites  en  morceaux  ,  ou  h  fragiles  qu’a¬ 
vec  le  doigt  on  pouvoit  les  réduire  en 
poufïière.  Il  apperçût  la  même  chofe 
dans  un  fragment  allez  conlidérable 
qu’il  rendit  lui-même  avec  les  urines. 

J’ai  vû  la  même  chofe  dans  un  pier¬ 
reux  que  j’ai  traité  avec  le  remède  an- 
glois  ,  &  que  j’ai  ouvert  après  fa  mort. 
Il  avoit  rendu  pendant  fa  vie  divers  fra- 
gmens  allez  conlidérables. 

M.  Guérin  7  Chirurgien  de  Paris  ?  ÔC 

G  v 
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Chirurgien-major  de  la  Charité  ornant 
deuxfûjets  qui  avoient  ufé  du  remède* 
dans  l’imquiétofcun  vieillard  ,  la  pierre 
étoit  confidérablemenî  endommagée  ; 
dans  l’autre,  c’étoit  un  enfant,  il  ne  pa~ 
loiffoit  pas  que  le  remède  eût  produit 
le  moindre  effet.. 

M.  Morand  difféqua  aufi  deux  fujets 
qui  avoient  ufé  du  remède:  dans  Fuji 
la  pierre  étoit  réduite  en  bouillie  ,  & 
dans  l’autre  elle  étoit  réduite  en  diffé- 
iens  morceaux.  Si  ces  deux  effets  font 
dûs  à  ce  remède ,  ne  peut-il  pas  porter 
à  la  fois  le  nom  de  diffolvant  &;  de  lr- 
thontriptique  ? 

VII.  Que  les  fympîômes  de  la  pierre 
des  reins  de  la  vei&e  diminuent , 
fe  calment ,  fe  paffent  en  entier  5  enfin 
que  les  pierreux  puiffent  par  ce  remède 
recouvrer  une  fanté  parfaite  ;  c’eft  ce 
qui  eff  démontré  par  les  obfervations 
qu’à  ramaffées  avec  foin  M.  Harthleié 
Dans  pluûeurs  en  s’étoit  affuré  de  la 
pierre  par  la  fonde  ,  en  mettant  le  doigt 
dans  la  veffie  ,  &  ces  mêmes  perfonnes 
après  avoir  rendu  des  fragmens  de 
pierres  &  les  noyaux  ,  ont  guéri  &  ont 
été  délivrées  de  leurs  douleurs.  Jacques 
Krck-  Patrick  %  Do&eur  en  Théologie 
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&  en  Médecine  ,  homme  d’un  fçavoir 
&  d’une  probité  reconnue  ,  a  attefié 
publiquement  que  ce  remède  lui  a  fait 
rendre  cinq  pierres  de  la  vefïie  ,  5c  que 
c’eft  à  lui  qu’il  doit  la  délivrance  des 
maux  qu’il  a  foufferts  *  5c  la  fanté  dont 
il  jouit  à  préfent.  Ce  fait  eft  connu  5c 
certifié  par  quantité  de  Magiftrats  ,  de 
Médecins ,  de  Chirurgiens  9  5cc. 

M.  Harthkï  qui  avoir  une  pierre  dans 
la  vefiie  ,  5c  de  Fexiftence  de  laquelle 
il  s’eft  alluré  par  la  fonde  ,  doit  à. ce  re¬ 
mède  9  dont  il  fait  ufage  depuis  quatre 
ans ,  j  de  la  rendre  de  teins  en  tems  par 
parties ,  5c  de  ne  plus  fouffrir. 

On  a  guéri  à  Londres  fept  pierreux 
qu’on  a  fondés  avant  qu’ils  'prirent  le 
remède  ,  on  ies  a  fondés  après',  5c  on 
n’a  plus  trouvé  de  pierre.  J3en  ai  guéri 
deux  à  Paris.  Je  pafife  fous  filence  plu- 
fieurs  qui  ayant  les  fymptômes  de  la 
pierre ,  ont  du  le  recouvrement  de  leur 
fanté  5c  la  cefiation  de  leurs  douleurs 
à  notre  remède  ,  5c  je  les  paffe  fous 
filence  ,  parce  que  n’ayant  pas  voulu 
être  fondés  ,  on  ne  peut  afiïïrer  d’une  fa¬ 
çon  capable  de  faire  conviffion  qu’ils  ont 
été  guéris  de  la  pierre  par  ce  remède,  j 
Par  ce  que  nous  venons  d’expofer  du 
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remède  angîois ,  par  les  expériences  que 
nous  avons  rapportées  ;  enfin  par  les 
cures  atteftées  par  des  hommes  dignes 
de  foi  9  &;  par  des  certificats  authen¬ 
tiques  ,  il  efl:  amplement  prouvé  que 
nous  pofifédons  aujourd’hui  un  remède 
capable  de  difioudre  certaines  pierres» 
De  cette  vérité  il  fuit  celle  que  nous 
avons  à  démontrer  dans  cette  théfe  : 
Içavoir  ,  r  que  la  pierre,  de  la  yejjie 
n  exige  pas  toujours  f  opération  de 
la  taille * 
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Quefîion  Médico  -  Chirurgien le  9 

foutenue  en  174  2,  dans  les 
écoles  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  par  M. 
Macqueb.  5  fous  la  pré* 
lîdence  de  M.  Ha 2 on. 

Le  Remède  de  Mlle  Stephens  doit  -  il 
être  adminiflre  dans  le  calcul  des 
reins  &  de  la  vejfie ,  félon  la  nature 
du  calcul  5  Ldge  &  le  tempérament 
du  malade  ? 


A  recherche  d’un  médicament  qui 


JLj  peut  fondre  la  pierre  ou  la  brifer 
de  façon  qu’elle  fortit  par  l’uréthre 
avec  les  urines  ,  a  occupé  dans  tous 
les  tems.  C’eft  à  tort  que  bien  des 
gens  croyant  que  le  calcul  dans  la 
velîie  eû  dans  tous  les  tems  le  même 
relativement  à  fa  dureté  ,  qu’il  l’eft  ? 
quand  il  efl:  à  l’air  ,  ont  regardé  ces 
recherches  comme  ridicules  ,  &  la  dé¬ 
couverte  du  remède  comme  impoiEble» 
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Les  Auteurs  qui  en  partant  de  la  dureté 
de  la  pierre  ?  ont  cru  que  fa  diffolution 
exigeait  des  menflrues  très  -  pénétrans  5 
ont  travaillé  inutilement ,  en  propofant 
pour  .remplir  cet  objet  les  moyens  les 
plus  a&ifs  que  peuvent  donner  le  ré¬ 
gne  animal ,  le  régne  végétal  ,  enfin 
le  minéral.  Us  ont  oublié  fur  quel  vi- 
fcère  ils  portoient  ce  remède  ,  s’ils  l’in- 
jeèloient  dire&ement  dans  la  veffie  ; 
s’ils  le  faifoient  prendre  par  la  bouche  * 
ils  n’ont  pas  fait  attention  ou  que  fes 
vertus  feroient  anéanties  avant  qu’il  fut 
arrivé  à  la  veille  ,  dans  le  cas  où  ils  le 
donnoient  dans  un  grand  véhicule ,  & 
que  le  remède  nuifoit  caufoit  des  ra¬ 
vages  affreux  par- tout  où  il  paffoit ,  s’il 
n’étoit  pas  amorti  dans  un  véhicule  con- 
fidérable.  Aufîl  les  Médecins  fe  font- 
ils  toujours  oppofés  à  ces  remèdes ,  ils 
les  ont  rejettes  comme  nuifibles  ,  ou 
comme  infùffifans.  Ils  ont  borné  leur 
curation  aux  émolliens ,  aux  reiâchans 
qui  pûffent  diflendre  9  dilater  les  voies 
urinaires  ,  &  faciliter  ,  fi  la  chofe  étoit 
pofïîble  ,  le  paffage  de  la  pierre  ,  par 
î’uréthre.  lîs  ont  cru  devoir  s’attacher 
conflamment  â  cette  méthode  ,  jufqu’à 
ce  que  le  haza'rd  ou  les  recherches  euf- 
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fent  enfin  apporté  &  fait  naître  un  nou¬ 
veau  lithontriptique. 

Pour  travailler  efficacement  à  la  dé¬ 
couverte  d'un  lithontriptique  ,  il  eft 
nécefïaire  d’avoir  une  idée  jufte  de  la 
formation  du  calcul  5  des  principes  qui 
le  compofent ,  enfin  de  faire  attention 
à  la  firueture  &  à  la  nature  des  parties 
dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L’urine  gardée  quelque  tems  9  dé- 
pofe  au  fond  &  aux  parois  du  vaiffeau 
une  matière  terrefire  très-dure.  Cette 
terre  ne  fera  jamais  un  corps  folide 
fans  la  médiation  de  quelque  corps  mu* 
cilagineux.  Ces  principes  qui  font  une 
terre  très-divifée  ,  des  parties  falines  9 
&  enfin  une  fubflance  vifqueufe  &  gé- 
îatineufe  fe  trouvent  dans  le  fang.  Nos 
alimens  en  fourniffent  la  matière  ,  la 
circulation  lesdéveloppe  ;  enfin  le  féjour 
&  la  lenteur  des  liqueurs  dans  certaines 
parties  en  fourniflent  la  réparation.  La 
pierre  le  plus  fouvent  prend  fon  ori¬ 
gine  dans  les  reins ,  elle  eft  alors  très- 
petite  ;  des  reins  elle  defcend  dans  la 
veffie ,  où  elle  augmente.  Il  peut  ce¬ 
pendant  arriver  qu’elle  fe  forme  d’a¬ 
bord  dans  la  veffie  9  cela  arrive  prin¬ 
cipalement  aux  enfans  chez  lefquels  la 
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veffie  très  -  foible  garde  plus  long* 
tems  l’urine. 

On  demandera  peut-être  ,  pourquoi 
la  pierre  fe  trouve  plus  fouvent  dans  les 
reins  &  dans  la  veffie  que  par  -  tout 
ailleurs  ,  puifque  les  fubftances  qui  la 
forment  font  portées  par  la  circulation 
dans  tous  les  vifcères  du  corps  ? 

Nous  répondons  à  cette  queftion  que 
la  plus  grande  partie  des  humeurs  ex¬ 
crémentielles  fe  portant  dans  les  reins 
&  vers  la  veffie  ,  il  eft  naturel  que  les 
corps  étrangers  s’y  forment. 

On  ne  peut  ,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut  ,  parvenir  à  la  connoif- 
fance  d’un  lithontriptique  ,  qu’on  n’ait 
quelque  idée  &  de  la  façon  dont  fe 
forme  la  pierre  &  des  principes  qui  la 
compofent.  Il  faut  un  rapport  de  prin¬ 
cipes  entre  le  diffiolvant  &  le  corps  à 
diffoudre.  Examinons  s’il  fe  trouve  dans 
le  remède  de  Mlle  Stephens ,  c’eft  cette 
difcuffion  qui  nous  fera  juger  fine¬ 
ment  de  la  validité  de  la  méthode  an- 
gloife  pour  diffoudre  la  pierre. 

La  pierre  eft  compofée  de  parties 
falines  &  terreftres  ,  liées  enfemble  à 
l’aide  d’une  fubftance  vifqueufe.  Le 
remède  de  Mlle  Stephens  eft-il  capable 
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d’agir  d’une  façon  délimitante  fur  ces 
principes  ou  ces  fubtances  unies  en- 
fembles ,  ou  ce  qui  et  la  même  chofe , 
peut-il  les  défunir  fans  faire  aucun  mal 
aux  reins  &  à  la  veflie  ?  Voilà  Tétât  de 
la  quetion. 

Nous  croyons  que  ce  remède  a  toutes 
les  qualités  requifes  pour  fondre  la 
pierre.  La  plus  grande  partie  et  le 
favon  d'Epagne  choifi.  Le  favon  et 
fait  avec  une  ktive  de  foude  ?  une  de 
chaux  de  l’huile  d’olive  qu’on  fait 

cuire  jufqu’à  une  confitance  folide  ,  & 
ces  trois  fubtances  dont  et  compofé  le 
favon  ,  font  capables  d’agir  d’une  façon 
detruéiive  fur  les  parties  faîines ,  ter- 
retres  fulphureufes  qui  forment  la 

pierre.  L’eau  qu’on  doit  regarder  com¬ 
me  le  mentrue  univerfel  ditout  les 
fels  ,  pénétre  les  parties  terretres  ?  les 
amollit  &  les  fépare  les  unes  des  au» 
très.  L’huile  et  analogue  aux  huiles  , 
aux  loutres  ;  elle  devient  plus  aéfive 
6c  plus  pénétrante  par  l’addition  d’un 
fel  âcre ,  elle  et  alors  capable  de  fe 
pratiquer  une  entrée  dans  les  corps  les 
plus  compa&s ,  avec  lefqueîs  elle  aura 
quelque  analogie.  Les  pointes  du  fel 
lixiviei  divifent  &  atténuent  les  parties 
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filamenteufes  des  fôufres  qui  unifient 
enfemble  la  terre  &  le  Tel  qui  forment 
la  pierre.  La  chaux  mêlée  avec  toutes 
ces  fubfiances  les  anime ,  &  rend  leur 
a&ion  plus  vive  plus  fûre.  Les  ex¬ 
périences  de  M.  Haies  prouvent  même 
que  le  favon  fait  fans  la  lefïive  de  chaux 
ne  feroit  pas  capable  de  fondre  la 
pierre. 

L’aéfion  unie  des  corps  qui  forment 
le  favon  ,  décompofe  la  pierre  des 
reins  &  de  la  vefîie.  Les  principes  gé¬ 
latineux  ou  fulphureux  qui  unifient  les 
portions  terreufes ,  attaqués  par  l’huile 
&  le  fel  qui  dominent  dans  le  favon , 
paffent  de  l’état  de  folidité  à  celui 
d’un  corps  fluide  :  dejlà  les  parties  liées 
fe  trouvant  libres  ôc  féparées  ,  la  pierre 
n’eft  plus  qu’un  mucilage  &:  un  amas  de 
graviers  qui  peuvent  fortir  avec  les 
urines  ;  c’efl  la  raifon  pour  laquelle  , 
après  l’ufage  de  ce  remède ,  l’urine  fe 
trouve  chargée  de  beaucoup  de  pierres , 
de  graviers ,  d’une  matière  filamen¬ 
teuse. 

Les  écailles  d’œufs  &  de  limaçons 
recommandées  ici ,  peuvent  avoir  de 
bons  effets.  Outre  que  par  leur  vertu 
abforbante  ils  préviennent  le  flux  de 


À  N  G  L  O  I  S.  163 

ventre  que  pourrait  occalionner  îa  quan¬ 
tité  de  favon  qu’on  prend  ?  ils  fournit 
lent  même  quelques  grains  d  un  Tel  acre 
qui  fe  mêlant  au  favon  ,  peut  augmenter 
fon  activité.  On  leur  attribue  auffi  une 
vertu  calmante. 

Les  plantes  ne  doivent  pas  être  re¬ 
gardées  comme  inutiles  dans  celles 
qu’on  fait  entrer  dans  ce  remède  :  il  y 
en  a  d’apéritives  5  de  lïomachiques  ?  de 
carminaftves.  Plulîeurs  contiennent  en 
fus  une  huile  Sc  un  fel  qui  peuvent  le 
mêler  au  favon. 

Ce  remède  donné  aujourd  hui  conv? 
me  nouveau  9  ne  l’eft  cependant  qu  au¬ 
tant  qu’on  le  conlidére  dans  fa  tota¬ 
lité;  car  toutes  les  fubftances  qui  en¬ 
trent  dans  ce  remède  ont  été  données 
par  les  Auteurs ,  comme  capables  de  dif- 
foudre  la  pierre.  Le  mérite  de  M\l€ 
Stephens  que  l’on  ne  peut  s’empêcher 
de  louer  beaucoup  9  eft  d’avoir  réuni 
différens  lithontriptiques  vantés  par  les 
Médecins  pour  en  faire  un  feul  remède 
compote  de  pîuHeurs  qui  concourant 
enfemble  ,  arrivent  plus  efficacement 
au  bien  qu’on  fe  propofe. 

Les  pillules  de  favon  qui  font  partie 
du  remède  de  MIle  Stephens  ont  moins 
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d’efficacité  que  la  décoCâion.  On  peut 
s’en  fervir  dans  la  colique  néphrétique  , 
on  peut  les  donner  encore  ,  quand  l’e- 
ftomac  refufe  opiniâtrement  la  déco¬ 
ction  ,  elles  fe  prefcrivent  auffi  comme 
un  bon  prophylactique  du  calcul  des 
reins. 

On  ne  doit  pas  donner, dans  les 
commencemens  ce  remède  à  la  dofe 
qu’en  prêtent  l’Auteur  ,  il  faut  aller  par 
degrés ,  jufqu’à  ce  que  l’eftomac  fe  foit 
accoutumé  à  le  porter.  Les  poudres  & 
la  décoétion  avec  les  plantes  fe  preferi- 
ront  de  tems  en  tems  &  fuivant  la  na¬ 
ture  &  l’exigence  des  cas. 

Le  lithontriptique  propo fé  paroît 
avoir  jufqu’ici  toutes  les  conditions  né- 
ceffiaires  pour  brifer  la  pierre,  &  la 
mettre  dans  l’etat  qu  elle  pmffie  fortir 
avec  les  urines  ;  mais ,  objeCtera-t-on , 
ce  médicament  qui  fond  la  pierre ,  n’a¬ 
gira-t-il  pas  d’une  manière  nuifible  fur 
les  reins  &  fur  la  veffie  ? 

Ces  inquiétudes  feront  bientôt  dif 
fipees  en  faifant  attention  à  la  quantité 
du  véhicule  qui  porte  le  remède,  à  la 
quantité  de  mucilage  qui  enveloppe  Sc 
émouffie  le  fel  âcre  ,  enfin  aux  atten¬ 
tions  &  aux  précautions  qu’il  eft  nécef» 
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faire  d’avoir  ,  avant  de  faire  faire  au 
malade  ufage  de  notre  remède. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de 
la  vertu  lithontriptique  du  remède  de 
Mlle  Stephens ,  efl  fondé  fur  l’analogie 
qu’il  y  a  entre  lui  les  principes  de 
là  pierre ,  8c  fur  les  effets  qui  doivent 
arriver  félon  les  principes  inconteflables 
de  la  phyfique  ;  mais  ces  effets  arri¬ 
vent-ils  ?  Voyons  à  ce  fujet  le  réfultat 
des  expériences  faites  par  un  Chymifle 
d’une  réputation  peu  commune. 

»  Prenez,  dit  M.  Geoffroi ,  (a)  de 
»  l’urine  empreignée  de  la  décoélion  de 
»  favon  &  des  poudres  prefcrites  par 
»  Mlie  Stephens  ,  faites  -  la  évaporer 
-  »  jufqu’à  ficcité  ;  votre  réfidu  fera  une 
»  malle  jaunâtre  ,  épaiffe  ,  &  hériffée 
»  de  pointes  de  fel  qui  partent  &  s’é- 
»  tendent  du  centre  à  la  circonférence «> 
»  Faites  évaporer  enfuite  ce  qui  tom- 
»  be  par  défaillance  ,  vous  aurez  un 
»  fel  femblable  â  celui  qu’on  retire  de 
»  la  foude.  Après  l’opération  il  ne  refie 
»  qu’une  partie  huileufe  ,  ou  l’huile  du 
»  favon. 

L-  1  '  V  “  .  '  -----  "  L  .  — 

Ça)  Lettre  de  M.  Geoffroi  à  M.  Harthleï , 
dans  le  Recueil  d’obfervations  fur  les  effets 
du  remède  de  tnad^moifelle  Stephens» 
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L’urine  de  ceux  qui  ufent  de  ce  re^ 
ipéde  préfente  des  phénomènes  qui  ne 
différent  pas  de  ce  qu’offrent  les  expé¬ 
riences  de  M.  Geoffroi ,  il  s  en  exhaie 
un  alkali  plus  vif  6c  plus  aéttf  que  celui 
qui  part  de  l’urine  des  perfonnes  faines. 
Si  l’on  jette  dans  cette  urine  un  peu  de 
fyrop  de  violettes  ,  elle  prend  très- 
promptement  une  couleur  verte  9  elle 
fermente  aufli  promptement  ,  6c  avec 
beaucoup  de  vivacité  quand  on  la  mêle 
avec  les  acides  ;  &  fi  on  la  garde  quel¬ 
que  teins  ,  on  voit  furnager  à  fa  furface 
une  matière  huileufe  ,  qui  n’eff  autre 
chofe  que  l’huile  du  favon. 

Les  pierres  mifes  dans  l’urine  de 
ceux  qui  ont  pris  quelque  tems  le  re¬ 
mède  de  Mil6  Stephens  diminuent  de 
leur  poids  ,  fe  réduifent  en  morceaux  , 
en  graviers  ;  c’eff  ce  qui  eff  attefté  par 
les  expériences  qui  ont  été  faites  en 
plufieurs  endroits.  L’urine  fe  charge  du 
principe  lithontriptique  contenu  dans  le 
remède  anglois.  Le  chyle  6c  les  autres 
humeurs  s’en  chargent  aufli:  de-là  vient 
que  ce  remède  en  guériffant  de  la  pierre* 
en  Fondant  le  calcul ,  rétablit  enfin  les 
fécrétions ,  6c  en  délivrant  un  malheur 
reux  d’une  pierre  qui  le  tourmentoit 
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cruellement ,  il  le  remet  dans  un  état 
de  Tante  parfaite. 

Voilà  un  remède  capable  de  diffoudre 
la  pierre,  dira-t-on,  on  peut  donc  au¬ 
jourd'hui  rejetter  abfolument  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  ,  &c  elle  doit  être  pro¬ 
fente  ?  Ne  nous  hâtons  pas  de  tirer 
cette  conféquence.  Il  eft  bon  aupara¬ 
vant  d’examiner  la  nature  la  dureté 
des  pierres  contenues  dans  la  veflie, 
êt  de  faire  attention  au  tempérament , 
à  l’âge  du  malade  ,  enfin  à  la  nature 
des  humeurs  plus  ou  moins  capables  de 
fe  charger  des  parties  difTolvantes  6 C 
fondantes  du  remède  dont  il  eft  que- 
üion. 

Les  pierres  contenues  dans  la  veflie , 
font  de  plufieurs  efpéces ,  &  on  doit 
les  diftinguer  relativement  à  l’endroit 
où  elles  prennent  leur  origine  ,  à  leur 
couleur  &  à  leur  dureté. 

Les  pierres  naiffent  dans  les  reins , 
&  paffent  des  reins  dans  la  veflie  ;  quel* 
quefois  elles  prennent  naiffance  dans  la 
veflie  ,  ceci  n’arrive  guère  que  dans  les 
enfans  chez  lefquels  l’urine  féjournant  , 
dépofe  quelques  graviers  dans  les  rides 
ou  les  plis  de  la  membrane  interne 
de  çe  vifeère,  ÔC  ils  deviennent  ainfî 
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un  noyau  ,  autour  duquel  s’arrêtent  St 
s’accrochent  plufieurs  graviers. 

Les  pierres  qui  naiffent  dans  la  veftie 
font  plus  greffes  ,  moins  compares, 
ont  un  noyau  plus  mou ,  &  prennent 
un  accroiffement  rapide. 

Celles  des  reins  font  beaucoup  plus  du¬ 
res  ,  plus  ferrées  ;  quand  il  n’y  a  qu’une 
pierre  dans  la  veftie  ,  elle  eft  plus  groffe 
que  s’il  y  en  avoit  plusieurs  ;  elle  eft 
inégale  6c  raboteufe.  Si  on  tire  de  la 
veftie  une  pierre  lilie  Sü  polie  on  doit 
conjecturer  alors  qu’elle  n’eft  pas  feule. 

Le  lithontriptique  que  nous  propos 
fons  n’a  pas  la  même  aCtion, ni  la  même 
énergie  fur  toutes  les  efpéces  de  pierres. 
Il  agit  bien  plus  lentement  fur  la  pierre 
des  reins ,  que  fur  celle  de  la  veftie  ; 
abftraétion  faite  de  la  dureté  qui  fe 
trouve  entre  l’une  6c  l’autre ,  on  trouve 
îa  raifon  de  cette  différence  d’aétion 
dans  le  féjour  des  urines  bien  plus  long 
dans  la  veftie  qu’il  ne  l’eft  dans  les 
reins  ;  mais  c’eft  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,*  l’urine  qui  eft  chargée  de 
toute  la  vertu  de  notre  remède. 

Le  remède  de  Mlle  Stephens  donné 
dans  le  calcul  des  reins  ,  le  ronge  6c 
le  détruit  rarement ,  mais  attaquant  le 

mucilage  f 
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mucilage  qui  fe  trouve  dans  ce  vifcère , 
oc  entraînant  les  graviers  ,  les  voies 
de  l’urine  fe  trouvent  lubréfîées  &  di¬ 
latées  ,  &  fou  vent  il  arrive  enfuite  que 

la  pierre  tombe  plus  aifément  dans  la 
veffie. 

Par  rapport  aux  calculs  de  la  veffie, 
1  y  en  a  de  deux  efpéces  ;  les  uns 
naitTent  dans  la  veffie  ?  &  les  autres 
ayant  pris  naiffance  dans  le  rein  ,  tom¬ 
bent  enfmte  dans  la  veffie. 

La  .  P^rre  fe  forme  dans  la  veffie 
(ce  qui  n’arrive  guères  dans  les  adultes) 
parce  que  la  veffie  foible  &  malade 
retient  plus  longtems  l’urine  ,  l’expulfe 
difficilement ,  &  ravorife  ainfi  la  fépa- 
ration  &  ia  chute  du  fable  &  des  gra¬ 
viers  ,  qui  arrives  dans  les  rides  ou  les 
plis  de  la  membrane  interne  de  la  vef» 
de  ,  forment  le  noyau  d’une  pierre. 
Cette  pierre  ainfi  formée  eft  blanche 
oc  fahloneufe. 

La  pierre  fe  forme  encore  dans  la 
veffie  par  le  vice  du  mucilage  qui  en¬ 
duit  fes  parois.  Cette  matière  mucila- 
gineufe  par  différentes  caufes  fe  durcit 
!’urme  y  aPP°rte  meme  des  graviers  \ 
oc  il  le  forme  ainfi  une  pierre  affez 
molle. 

Tome  IJ[a  11 
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Ces  deux  efpéces  de  pierres  fe  diffol- 
vent  très  -  aifément  par  le  remède  An- 
glois,  en  très-peu  de  tems  il  les  réduit 
en  graviers  qui  fortent  par  les  urines» 

Les  pierres  de  la  velîie  ,  qui  pro¬ 
viennent  originairement  des  reins  font 
de  différentes  efpéces.  L’efpéce  la  plus 
commune  eff  la  pierre  jaunâtre  ,  _  & 
celle  qui  tire  fur  le  rouge.  Les  graviers 
qui  compofent  ces  pierres  font  très- 
durs  ;  mais  le  mucilage  qui  fait  la  liaifon 
de  ces  grains  n’eff  point  folide  ,  &  il 
fe  laiffe  aifément  pénétrer  par  un  men- 
ffrue  qui  ait  rapport  avec  lui  :  ainfi  on 
vient  à  bout  après  un  certain  tems 
d’ufage  du  remède  favoneux  de  détruire 
ces  efpéces  de  pierre  ,  &  de  les  faire 
rendre  par  les  urines  fous  la  forme  de 
graviers  ou  de  petites  écailles.  Nous 
remarquerons  ici  en  paffant  que  toutes 
les  portions  de  pierres  foit  ]aunatres  ? 
foit  rouges ,  que  fait  rendre  le  remede, 
fortent  toujours  blanches.  Cette  couleur 
doit  s’attribuer  à  l’attion  du  lithontri- 
ptique  qui ,  agiffant  fur  le  foufre  qui  lie 
les  graviers  &  forme  la  pierre  ,  leur 
donne  enfin  cette  couleur  blanche. 

Il  tombe  des  reins  dans  la  veflie  une 
gfpéçe  de  calcul  brun  ?  femblable  au 
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caillou  pour  la  dureté ,  il  efl  très  -  pé- 
Tant,  Cette  efpéce  de  pierre  réfifle 
avec  beaucoup  de  force  au  lithontri- 
ptique.  On  apperçoit  cependant  après 
un  long-tems  que  le  remède  mord  def- 
fus  ,  il  s’en  détache  des  petites  lames  $ 
mais  le  centre  efl  impénétrable. 

Il  fe  trouve  encore  dans  la  veffie 
une  forte  de  pierre  noire ,  hériffée  de 
pointes  ,  femblable  à  une  mûre  , 
qu’on  prendroit  pour  des  fcories  de 
fer  ramaffées.  Cette  efpéce  de  pierre 
n’eft  pas  compofée ,  ainlî  que  les  au¬ 
tres  j  de  lames  &  ci’écailles  appliquées 
autour  du  noyau  ,  elle  efl  compofée 
de  grains  coniques ,  dont  la  pointe  re¬ 
garde  le  centre  ,  de  grumaux  de  fang 
defféchés  formant  au-deffous  d’elle  une 
croûte  fort  dure  ;  ces  mêmes  gru¬ 
meaux  rernpliilent  exactement  &  for¬ 
ment  les  petits  efpaces  qui  fe  trouvent 
entre  les  aiguilles  coniques  que  nous 
avons  dit  former  cette  efpéce  de  pierre  ; 
un  fang  grumelé  fert  de  gluten  aux  ai¬ 
guilles.  Cette  pierre  efî  très-dure  ,  &ç 
elle  réfifle  avec  opiniâtreté  à  l’adioa 
de  tout  diffolvant.  C’efl  en  vain  qu’oin 
fe  flatteroit  de  pouvoir  la  fondre  &c  la 
mettre  en  un  état  de  forcir  avec  les 
mnzst  *  H  ij 
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L’examen  des  différentes  pierres  de 
la  veflie  nous  conduit  à  conclure  qu’on 
peut  employer  le  remede  de  MHC  Ste¬ 
phens  dans  les  trois  premières  efpéces 
de  pierres  décrites  cbdeffus  ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  que  ce  remède  peut 
parvenir  à  diffoudre  les  pierres  rouges  , 
les  pierres  jaunâtres  &  les  pierres  blan¬ 
ches  de  la  veflie  j  que  ce  remede  eft 
d’un  foible  fecours  contre  les  pierres 
brunes  ;  qu’enfin  il  ne  peut  rien  du  tout 
fur  les  pierres  noires.  Il  fuit  donc  que 
ces  deux  efpéces  exigent  l’opération  de 
la  taille  ,  &  qu’on  doit  attaquer  d’a¬ 
bord  les  trois  autres  par  le  remède  An- 
glois. 

Mais  obfervera-t-on  ,  comment  par¬ 
venir  à  diftinguer  ces  efpéces  de  pier¬ 
res  ?  On  en  viendra  à  bout  en  faifant 
attention  à  ce  qui  s’eft  paffe  du  cote 
des  reins ,  à  l’âge  ,  au  tempérament  du 
malade  ,  à  l’état  de  fa  veffie  ,  aux  uri¬ 
nes  ,  à  la  nature  6c  à  la  couleur  du 
gravier  qu’il  rend  ,  enfin  la  fonde 
pourra  quelquefois  donner  des  connoif- 
fances  fur  la  groffeur  &  la  dureté  de  la 
pierre. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  pierres  foient 
de  nature  à  donner  une  prife  aifçe  ait 
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diflfolvant  ;  ce  diffolvant  pour  agir,  de¬ 
vant  être  mêlé  avec  nos  humeurs  St 
porté  enfuite  dans  la  vefiie  ,  il  eft  né- 
cefiaire  que  les  liqueurs  puifient  s’en 
charger  ,  qu’elles  foient  de  nature  à 
développer  le  principe  alkali  du  re¬ 
mède  ,  St  qu’il  ne  fe  rencontre  aucune 
contre-indication  :  de-lâ  il  fuit  qu’on  ne 
peut  donner  ce  remède  aux  fcorbuti- 
ques ,  aux  pthifiques  6c  aux  poumo» 
niques  ;  enfin  à  tous  ceux  chez  qui  les 
liquides  tendent  à  la  difiolution. 

On  a  remarqué  que  ce  remède  ne 
produifoit  aucun  effet  fur  le  calcul  des 
enfans  St  des  jeunes  gens  :  dans  un 
âge  avancé  il  fe  donne  avec  plus  de 
foccès  ;  ce  qui  doit  s’attribuer  à  la  dif¬ 
férence  qui  fe  trouve  dans  les  foiides 
&  les  fluides  en  différens  âges.  Les 
liqueurs  douces  des  enfans  émou  fient 
la  vertu  alkaline  du  remède  ;  la  force 
des  fibres  dans  les  adultes  ,  St  l’âcreté 
des  fucs  la  développent  au  contraire  9 
les  humeurs  s’en  chargent ,  l’urine  en 
eft  empreignée,  &  elles  acquièrent  ainfi 
les  vertus  de  difiblvant.  Quand  on  fait 
ufage  de  ce  remède,  il  eft  bon  de  s’afi- 
fujettir  à  un  certain  régime  ,  d’éviter 
les  alimens  cruds  &  aflaifonnés,  le  lait  9 

Hiij 
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îes  fruits  acides  ?  &c  de  faire  un  exer¬ 
cice  modéré. 

Avant  de  faire  prendre  le  remède , 
on  doit  fouvent  préparer  le  malade  par 
la  faignée ,  la  purgation  8c  même  par 
les  bains  ;  enfin  fi  dans  l’ufage  du  re¬ 
mède  il  arrivoit  inflammation ,  chaleur 
au  gofier ,  refTerrement  du  ventre ,  flux 
immodéré  des  hémorrhoïdes  ,  douleur 
néphrétique  très- vive ,  la  f  évre  ,  c’efl 
au  Médecin  à  prefcrire  alors  ce  qui  efl 
indiqué  ,  à  faire  ufage  des  poudres  re¬ 
commandées  ,  à  diminuer  la  dofe  du 
remède.  Nous  ne  confeilions  pas  de 
l’interrompre  ,  à  moins  qu’on  ne  voie 
évidemment  qu’il  fait  mal  :  car  on 
fçait  par  expérience  que  pris  avec  con¬ 
fiance  ?  il  a  guéri  parfaitement  des  per- 
fonnes  à  qui  il  avoit  paru  faire  mal  9 
quand  ils  avoient  commencé  à  en  faire 
ufage. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  ne 
peut  être  regardé  que  comme  des  con- 
jeélures  :  l’expérience  8c  l’obfervation 
feules  peuvent  apprécier  au  jufle  le  mé¬ 
rite  de  la  découverte  du  remède  An- 
glois  *  8c  c’efl  à  ces  preuves  que  nous 
le  foûmettons.  Nous  en  appelions  d’a¬ 
bord  à  ce  que  nous  ont  préfenté  le$ 
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Cadavres  de  quelques  perfonnes  mortes 
de  maladies  qu’on  ne  peut  imputer  au 
remède  Ànglois  ,  qui  en  avoient  fait 
ufage  pendant  un  certain  tems  ,  mais 
infuffifant  pour  la  guérifon  de  la  ma- 
ladie.  On  a  trouvé  chez  eux  des  pierres 
compares  réduites  en  bouillie  ,  cri- 
blé  es  de  trous,  &  préfentant  d’une  ma¬ 
nière  évidente  les  traces  &  1  aélion 
d’un  diffolvant. 

Mais  pourquoi  recourir  à  des  preuves 
qui  nous  font  fournies  par  des  cadavres, 
quand  nous  avons  a  citer  des  cures 
frappantes  ,  que  les  perfonnes  qui  en 
ont  été  le  fujet  peuvent  attefter. 

Deux  hommes  plus  que  feptuage- 
naires  étoient  cruellement  tourmentes 
des  fymptômes  qui  avertirent  la  pre- 
fence  d’une  pierre  dans  la  veffie.  Là 
fonde  avoit  inftruit  d’une  façon  nul¬ 
lement  équivoque  de  la  nature  de 
leur  maladie.  L’un,  d’un  tempérament 
fort  6c  vigoureux  avoit  une  pierre  rouge 
tombée  des  rems  dans  la  veffie  ,  i a 
veffie  paroiffoit  en  bon  état ,  &  il  avoit 
déjà  rendu  à  différentes  reprifes  de 
petites  pierres  rouges  ;  l’autre  plus,  af¬ 
faibli  ,  avoit  une  veffie  malade ,  6l  étoit 
hors  d’état  de  foûtenir  l’opération  de 

H  W 
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la  taille ,  de  l’aveu  des  Médecins  &  des 
Chirugiens  les  plus  habiles.  On  admi- 
niltra  a  tous  les  deux  le  remède  dans 
la  totalité ,  tel  qu’il  efî  prefcrit  dans  ce 
qu  en  a  fait  publier  le  Parlement  d’An¬ 
gleterre.  Le  premier  a  été  entièrement 
rétabli  dans  l’efpace  de  deux  mois ,  &c 
1  autre  a  recouvre  une  fanté  parfaite  en 
hx  :  tous  deux  ont  rendu  pendant  l’u- 
fage  du  remede  une  grande  quantité  de 
tragmens  &  de  lames  de  pierres. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
nous  croyons  pouvoir  conclure  en  toute 
fiirete  que  le  remede  Anglois  peut  di£ 
foudre  des  pierres  ,  mais  qu’il  doit  être 
donne  par  un  Médecin  intelligent ,  ca¬ 
pable  de  le  conduire ,  d’en  modifier  les 
dofes  fuivant  l’âge  &  les  tempéramens 
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Réflexion  en  forme  de  Lettre  9 
adreflee  à  M.  de  Haller  9 
au  fujet  du  remède  de  Mil® 

Stephens,parM.ScHREiBER^ 

LE  remède  de  Mil6  Stephens  étant 
parvenu  à  ma  connoifTance  *  je 
cherchai  les  occafions  de  le  mettre  en 
œuvre.  La  lettre  de  M.  Hartlei  me 
perfuada  d’autant  plus  de  Ton  efficacité* 
que  ce  Médecin,  qui  joint  à  des  lumières 
profondes  une  candeur  &  une  fmcérité 
précieufes  ,  dit  faire  ufage  de  ce  re¬ 
mède  depuis  plufieürs  années  avec  fuc- 
cès  ,  &  reffientir  foulagement  dans  les 
douleurs  horribles  que  lui  occafionnoit 
une  pierre  *  de  l’exffience  de  laquelle 
il  s’étoit  affiûré  par  la  fonde.  Il  ajoûte 
pour  preuves  de  la  honîé  du  remede 
la  ceffation  des  fymptômes  de  la  pierre 
qui  fuivent  l’ufage  continué  du  remè¬ 
de  ;  le  témoignage  de  la  fonde  qui  n’a 
plus  retrouvé  dans  plufeurs  fujets  qu$ 
ont  pris  le  remède  *  la  pierrre  qu’on 
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a  voit  fentie  auparavant  ,  les  marques 
évidences  d’érofion  qu’on  a  remarquées 
fur  des  pierres  tirées  après  la  mort  de 
différentes  perfonnes  qui  faifoient  ufage 
de  ce  remède ,  les  qualités  diffolvantes 
qu’on  obferve  dans  leurs  urines  ,  enfin 
les  propriétés  de  la  chaux  6c  du  favon. 

Ces  raifons  me  perfuadérent  entiè¬ 
rement,  c’eft  pourquoi  voyant  un  jeune 
homme  pierreux  qni  ne  vouloit  pas  ab- 
folument  être  taillé  ,  je  lui  prefcrivis 
le  remède  Anglois ,  tel  qu’il  efl  donné 
dans  les  tranfaélions  Phiîofophiques , 
n  6c  dont  voici  la  recette. 

»  Prenez  écailles  d’œufs  deux  gros  , 
»  divifez-en  trois  parties  égales  pour 
prendre  dans  la  journée. 

^Prenez  favon  d’Alicante  deux  onces, 
»  faites -le  bien  bouillir  dans  fuffifante 
»  quantité  d’eau  ,  de  forte  que  vous  ayez 
>v  une  livre  6c  demie  de  décoélion  ; 
»  filtrez  cette  décoélion  6c  édulcorez- 
»  la  avec  du  miel.  Le  malade  prendra 
»  cette  livre  6c  demie  de  décoéfion 
»dans  la  journée,  &  entrois  dofes. 
»  Avant  de  la  prendre ,  il  avalera  une 
»  dofe  de  la  poudre  d’écailles  d’œufs. 

j’ordonnai  donc  à  mon  malade  ce 
remède  ,  fans  être  détourné  par  ce 
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qui  eft  rapporté  dans  les  tranfadions 
Philofophiques  où  il  efl  ditqu’Edouard 
Moufle  tira  après  la  mort  de  Gardin  , 
mis  au  nombre  des  calculeux  guéris 
parle  remède  ,  fîx  pierres  de  la  veille  ; 
je  ne  fus  pas  non  plus  frappé  par  le 
témoignage  de  Georges  Bell  qui  a  auffi 
tiré  après  la  mort  ,  trois  pierres  de  la 
vefîie ,  à  Guillaume  Payne ,  qui  avoit 
fait  ufage  pendant  quinze  mois  du  re¬ 
mède  Anglois  ,  &  qu’on  mettoit  aufii 
dans  le  catalogue  des  guéris. 

Mon  malade  âgé  de  17  ans  ,  com¬ 
mença  ce  remède  le  7  Février  de  cette 
année  ,  &  il  le  continua  jufqu’au  20 
Avril  qu’il  êü  mort. 

Les  premiers  jours  il  fe  plaignait 
de  chaleur  d’âcreté  confidérable 
dans  î’éfdphage  ce  que  j’appaifai  par 
des  décodions  mucilagineufes.  L’urine 
dépofoit  un  fédiment  purulent  ,  mais 
on  n’y  remarquoit  aucun  gravier ,  quel¬ 
quefois  il  y  paroiffoit  du  fang  gru- 
melé.  Lorfque  j’apoèrçevols  quelque 
danger,  ou  des  fymptômes  qui  faifoient 
appréhender  inflammation  ,  je  faifois 
faigner.  J’ai  aufli  employé  de  légers 
minoratifs  \  cette  conduite  paroiffoit 
faire  bien ,  le  malade  fe  fentoit  mieux  5 
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i  urine  étoit  chargée  d’une  quantité 
moindre  de  fédiment. 

Les  envies  fréquentes  d’uriner  cef- 
férent  y  il  urinoit  fans  douleur ,  Tes  cou¬ 
leurs  revenoient  ;  enfin  il  paroitfoif 
entièrement  guéri.  Se  préparant  à  re¬ 
joindre  inceffamment  fon  Régiment , 
le  16  Avril  il  lui  furvînt  tout-à-coup 
un  flux  de  ventre  ,  accompagné  de  cha¬ 
leur  5c  de  teneime.  L  urine  très-rouge 
■&  trouble  avoitune  odeur  alkaline  très- 
pénétrante  ,  il  fuccéda  vomiffement , 
hocquet  ,  impoffibiîité  d’avaler  ,  Tueurs 
froides,  une  diarrhée  purulente ,  accom¬ 
pagnée  d’urines  très  -  fétides  ,  cet  état 
termina  le  troi/îème  jour  de  la  vie  de 
ce  malheureux. 

On  ouvrit  fon  cadavre  le  lendemain 

voici  ce  qu’on  découvrit: 

I.  Le  poumon  droit ,  dans  la  portion 
qui  touche  au  diaphragme  ,  lui  etoit 
adhérent  ,  la  portion  poflérieure  étoit 
enflammée. 

II.  Le  poumon  gauche  étoit  dans  fon 
entier  adhèrent  au  cote,  à  l’épine  du  dos 
5c  au  diaphragme. 

III.  Dans  le  ventricule  droit  du  cœur 
il  y  avoit  un  polype  dont  une  portion 
fe  ghfloit  dans  l’artère  pulmonaire  5  6c 
l’autre  dans  ia  veine  cave* 


DU  REMEDE  AnGLOIS.  I$i 

11  y  en  avoit  un  aufîi  ?  mais  plus 
petit  ,  dans  le  ventricule  gauche  ,  il 
entroit  dans  l’aorte. 

IV.  Lœfophage  étoit  enflammé  ,  ré¬ 
tréci  ,  femé  de  points  blanchâtres  qui 
fembloient  être  les  cicatrices  des  an¬ 
ciens  ulcères  9  dont  le  malade  avoit  été 
tourmenté  ,  quand  il  avoit  commence 
à  faire  ufage  du  remède. 

V.  Il  y  avoit  près  de  fix  pouces  du 
jéjunum  de  gangrène  *  &  tout  cet  es¬ 
pace  étoit  fort  rétréci. 

VI.  L’inteflin  ileum  à  la  diflance  de 
quatre  pouces  de  l’infertion  dans  le 
colon  ,  avoit  une  portion  de  deux  pieds 
Ôc  demi  fphacélée. 

VII.  Le  rein  gauche  étoit  enflammé 
à  l’extérieur  ,  l’intérieur  étoit  rempli 
de  pus. 

VIII.  On  voyoit  la  même  chofe 
dans  le  rein  droit. 

IX.  Les  deux  uretères  étoient  rem¬ 
plis  de  pus  ,  &  la  partie  qui  touche  au 
baffinet  étoit  gangrénée. 

X.  Le  fonds  de  la  veffie  étoit  fpha° 
celé  ,  la  vefïie  étoit  refferrée  ,  fort 
épaifle  ,  &  s’appliquoit  exaèlement  &C 
intimement  fur  la  pierre  qui  la  remplif»  t, 
foit  en  entier.  C’étoit  la  caufe  qui  em- 
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pêchoit  la  fonde  de  fe  mouvoir  dans 
ce  vifcère  ,  de-là  ces  grandes  douleurs 
qu’avoit  éprouvées  le  malade  dans  l’o¬ 
pération  de  la  fonde  ,  douleurs  qui  lui 
donnoient  de  l’horreur  pour  les  indru- 
mens, 

XI.  Il  y  avoît  dans  la  veflie  une 
pierre  héridee  de  pointes  ,  preique 
couverte  d’une  matière  calcaire  très- 
friable  fous  laquelle  on  découvroit  une 
matière  noire  audi  friable ,  qui  remplif- 
foit  les  vuides  qui  fe  trouvoient  entre 
les  couches  ou  lames  blanches  formant 
la  pierre.  Au  premier  coup  de  fcie, 
tonte  l’enveloppe  ou  l’écorce  calcaire  fe 
détacha ,  &  le  deHous  étoit  noir  ;  cette 
couche  noire  retirée  ,  on  apperçevoit 
une  fubdance  grife  ;  cette  pierre  péfoit 
une  once  &  un  fcrupule. 

Cette  pierre  mife  pendant  quinze 
jours  dans  une  décoèlion  de  chaux  ,  telle 
qu’étoit  celle  que  prenoit  le  malade  , 
ne  reçut  aucune  altération,  fon  poids 
paroilîoit  diminué  d’un  grain  environ. 
Une  portion  de  cette  pierre  du  poids 
de  20  grains  mife  &  labiée  pendant  le 
meme  efpace  de  te  ms  dans  une  eau 
très-pure  qui  fe  trouve  aux  environs  de 
Pétersbourg  ,  fut  conddérablement  di¬ 
minuée. 
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Je  finis  ma  lettre  par  la  reponfe  à 
quelques  queftions  qu’a  faites  Jean  Par¬ 
ions  au  fujet  du  remède  de  Mlle  Ste¬ 
phens. 


I  Question, 

Le  remède  Ângîois  convient  -  il  à 
tous  les  fujets  ?  Peut  -  il  fe  donner  fans 
rifque  &  avec  fuccès  dans  tous  les  tem» 
péramens  ? 

Réponfi,  Non  apurement.  Il  excite 
dans  le  plus  grand  nombre  des  naufées 
infoûtenables  ,  qui  empêchent  abfolu- 
ment  d’en  continuer  l’ufage  pendant  un 
certain  tems.  D’ailleurs  fa  qualité  aîka- 
line  efi;  nuifible  plus  ou  moins,  félon 
la  nature  des  humeurs. 

II  Question. 

Le  remède  anglois  convient- il  à  tous 
les  âges  ? 

Reponfe,  L’expérience  a  démontré 
qu’il  ne  convenoit  pas  du  tout  aux  en- 
fans.  D’ailleurs  il  leur  feroitutile  ,  qu’il 
feroitimpoffîbie  de  le  leur  faire  avaler, 
autant  de  tems  qu’il  le  faut  pour  dif- 
fbudre  la  pierre. 
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III  Question. 

Eft~il  prouvé  par  un  feul  exemple 
qui  ait  toutes  les  preuves  de  certitude 
d’évidence  qu’on  peut  délirer  dans 
'  cette  matière ,  que  ce  remède  ait  diftbut 
une  pierre  ? 

Réponfc.  Jugeons-le  fuivant  la  régie 
qu’établit  M.  Morand.  On  ne  peut ,  dit 
le  célébré  Chirurgien  François ,  affiner 
qu’un  remède  à  fondu  une  pierre  ,  à 
moins  qu’après  avoir  fondé  le  malade  , 
lui  avoir  trouvé  une  pierre ,  lui  avoir 
fait  faire  ufage  du  remède  ,  on  ne 
trouve  après  fa  mort  aucune  pierre 
dans  la  vellie.  Alors  on  peut  affiiref 
que  le  remède  qu’on  a  prefcrit  au  ma¬ 
lade  eftlithontriptique,  Sans  des  preuves 
de  cette  nature  ,  on  ne  peut  affeoir  fan 
jugement  :  or  ,  le  remède  de  Mlle  Ste¬ 
phens  n’offre  pas  cette  efpéce  de  preuve. 
On  l’a  donné  à  différentes  personnes  , 
qu’on  avoit  fondées  ,  elles  fe  font 
trouvés  foulagées  ;  cependant  après  leur 
mort ,  on  a  trouvé  la  pierre  dans  la 
veïïie. 

Les  preuves  de  la  vertu  lithontri- 
ptique  du  remède  tirées  de  la  ligure  des 
pierres  trouvées  dans  la  veffie  >  brifées  s 
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préfentant  des  marques  d’érofion  ,  11e 
font  pas  du  tout  auffi  concluantes  que 
le  veulent  les  partifans  du  nouveau  re¬ 
mède. 

On  rencontre  tous  les  jours  des 
pierres  femblables  dans  des  fujets  qui 
n’ont  fait  ufage  d’aucun  diffolvant  ; 
notre  pierre  en  efl  un  exemple  ,  l’acri- 
monie  feule  de  l’urine  peut  produire  ces 
effets. 

La  matière  calcaire  que  rendent  les 
pierreux  après  l’ufage  du  remède  An- 
glois  n’eft  pas  un  ligne  de  la  diflolu- 
tion  de  la  pierre.  Un  homme  parfaite¬ 
ment  fain ,  faifant  ufage  du  remède  de 
Mlle  Stephens  ,  rendit  au  rapport  de 
Parfons ,  une  matière  femblable  ,  quoi¬ 
qu’il  n’eut  aucune  pierre  dans  la  velïie. 
Tous  ceux  qui  font  ufage  du  remède 
ne  rendent  pas  de  cette  matière  cal¬ 
caire.  Le  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  diifertation  n’en  a  pas  rendu  non 
plus  qu’un  autre  dont  il  elf  parlé  dans 
le  commerce  littéraire,  année  1740, 

IV.  Question. 

Le  remède  Anglois  donné  à  la  dofe 
preferite  par  l’Auteur ,  ôt  pendant  un 
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te  ms  indéfini,  ne  peut-il  pas  être  dan¬ 
gereux? 

Réponfe .  Je  ne  connois,  ni  âge ,  ni 
tempérament  à  qui  il  ne  puifîe  nuire. 
Les  caufes  auxquelles  on  a  imputé  la 
mort  de  plufieurs  perfonnes  qui  faifoient 
alors  ufage  du  remède,  ne  nous  en  im- 
pofent  pas  ;  tous  morts  d’apoplexie  , 
de  pleurefie ,  ou  d’autres  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  montrent  bien  que  ce 
remède  eft  âcre ,  cauflique ,  qu’il  peut 
produire  gangrène  ,  fphacéle  des  par¬ 
ties,  ainfi  qu’il  arriva  dans  mon  malade. 
Audi  s’il  y  a  quelque  chofe  à  recom¬ 
mander  à  ceux  qui  le  prennent ,  c’eft 
de  fe  faire  faigner  de  teins  en  te  ms ,  de 
faire  ufage  des  relâchans ,  &  de  fe 
mettre  à  une  diète  tempérante. 

V.  Question. 

Le  remède  angîois  eft-il  nouveau  ? 
A-t-il  déjà  été  prefcrit  pour  fondre  la 
pierre  ? 

Reponfe .  Parlons  a  déjà  démontré 
que  ce  remède  n’étoitpas  du  tout  nou¬ 
veau.  II  y  a  longtems  qu’on  a  employé 
contre  le  calcul  le  fel  alkah  tiré  par  la 
violence  du  feu  ,  des  fubflances  ter- 
reflres.  Les  limaçons ,  les  écailles  d’hui* 
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très  calcinées ,  les  pyrites  aufii  calci¬ 
nées  ,  Scc.  font  donnes  depuis  bien  des 
fiécles ,  &  vantés  comme  lithontripti- 
ques.  L’acide  concentré  ne  feroit-il  pas 
plus  puiifant  ?  Comment  1  employer  3, 
quelle  eft  la  méthode  de  le  prefcrire  a 
une  dofe  capable  de  fondre  ta  pierre  fans 
nuire  à  l’économie  animale.  Vous  feu! 
îlluflre  &  ancien  ami  ,  l’honneur  de  vo¬ 
tre  patrie  5  vous  pourriez  nous  1  enfei- 
gner.  Je  finis  ces  réflexions  par  vous 
affûrer  des  vœux  que  je  fais  pour  une 
fanté  qui  intéreffe  autant  l’humanité  , 
&  les  progrès  de  la  Médecine. 

Ecrit  a  Pétersbourg  le  16  O  cio* 
bre  7743. 
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Cinquième  Partie, 

Contenant  les  Théfes  &  Dijfer tâtions 
relatives  aux  plaies , 

I. 

Differtation  donnée  à  Tubingen 
le  1 6  Septembre  1739  ,  par 
M.  Palm  ,  fous  la  prélîdence 
de  M,  Mauchart. 

0  ù  L'on  examine  la  mortalité  des  plaies f 
çn  tant  quelle  dépend  de  différentes 
çirconjlançes  étrangères  d  ces  mêmes 
plaies  fuivies  de  la  mort . 

fXXX  Es  plaies  mortelles  font  de  trois 
L  9*  efpéces  ;  il  eft  bien  important 
$tXXX  pour  la  Médecine  légale  de  ne 
pas  les  confondre ,  fans  cela  on  expofe 
le  luge  à  condamner  à  mort  un  homm§ 
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qui  mérite  une  peine  moins  rigoureufe , 
ou  bien  on  fouflrait  à  la  rigueur  des 
loix  un  coupable  qui  mérite  de  périr. 

A  la  première  efpéce  de  plaies  mor¬ 
telles  Te  rapportent  toutes  celles  qui 
de  leur  nature  font  au  deffus  des  ref- 
fources  de  Part ,  ôc  qui  caufent  en  peu 
de  tems  la  mort.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  confondre  une  plaie 
mortelle  avec  une  plaie  incurable  ,  on 
peut  vivre  avec  celle-ci  pendant  bien 
des  années  ,  il  rfeft  pas  même  de  ion 
effence  de  caufer  une  mon  prompte , 
8c  dans  ces  deux  points,  elle  diffère 
beaucoup  des  plaies  que  nous  difons 
effentiellement  mortelles. 

La  fécondé  efpéce  de  plaies  mor¬ 
telles  contient  celles  qui  caufent  pref- 
que  toûjours  la  mort ,  dont  la  guérifon 
eft  extraordinairement  difficile  ;  mais 
qu'on  a  cependant  quelquefois  guéries. 

La  troifiéme  efpéce  de  plaies  mor¬ 
telles  renferme  celles  qui  ne  le  font 
que  pour  des  caufes  étrangères  à  la 
plaie ,  dont  la  mort  qui  les  fuit  ne 
peut  être  imputée  qu’à  des  fymptômes 
nouveaux,  ou  maladies  nouvelles  qui 
furviennent ,  à  la  faute  du  malade  ,  à 
Fimpéritie  ou  à  l’ignorance  du  Médecin 
&  du  Chirurgien. 
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Un  homme  reçoit  un  coup  d’épée 
qui  lui  ouvre  l’artère  radiale  ;  cette 
plaie  traitée  comme  il  convient  *  &:  le 
malade  faifant  ce  qui  lui  eft  prefcrit 
n’efl  pas  du  tout  mortelle  ;  mais  fi  le 
malade  par  un  mouvement  extraor¬ 
dinaire  qu’il  a  donné  à  fon  bras ,  par 
l’ufage  immodéré  de  liqueurs  fpiri- 
tueufès,  fait  ouvrir  l’artère  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  ne  fe  trouve  pas  à  tems  pour 
arrêter  le  fang  par  les  moyens  conve» 
nables  ,  le  malade  périt  par  fa  faute, 
&  l’on  ne  peut  alors  imputer  fa  mort 
à  celui  qui  l’a  biefîe  ,  la  plaie  qu’il 
avoit  reçue  n’étant  pas  mortelle.  C’eft 
des  plaies  de  cette  efpéce  de  mortalité 
qu’il  eft  queftion  dans  cette  courte  dif- 
fertation. 

Quatre  chofes  font  décider  fur  la 
mortalité  d’une  plaie  devenue  telle  par 
accident:  i°.  La  plaie  même:  2°.  La 
nature  &  le  tempérament  du  blefte  1 
30.  Le  traitement  qui  a  été  employé  : 
40.  Les  inconvéniens  ■&  les  caufes 
étrangères  qui  font  ftjryenues. 

On  ne  peut  rapporter  à  la  mortalité 
par  accident ,  pzr  accidcns ,  dans  le  fens 
que  nous  prenons  ce  mot ,  les  ftaies  , 
les  inflammations  3  lçs  tumeurs  ,  les 
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échymofes  9  les  gangrènes  qui  fuivent  le 
coup ,  6c  qui  emportent  le  bielle  après 
différens  fymptômes  qu’elles  occafion- 
nent.  Dans  ce  cas  la  plaie  doit  être 
regardée  mortelle  en  elle-même ,  com¬ 
me  elle  feroit  jugée  telle  ,  dans  le  cas 
ou  elle  eft  luivie  d'hémorragie  impof- 
hble  à  arrêter  9  de  phrénélie  6c  d’apo¬ 
plexie. 

La  maladie  arrive  alors  après  le 
coup ,  6c  les  fymptômes  qui  furvien- 
nent  6c  qui  emportent  le  blellé  ,  font 
la  fuite  de  cette  même  maladie.  C’eft 
cette  confidération  qui  fait  dire  à  Bof- 
nius  que  c’eft  la  même  chofe ,  que  la 
mort  foit  la  fuite  de  la  plaie  ?  ou  celle 
des  fymptômes.  Mais  fi  ces  ftafes ,  ces 
gangrènes  qui  furviennent  à  la  plaie  , 
viennent  de  la  faute  du  malade  ,  ou  de 
celle  du  Chirurgien  qui  n’a  pas  mis  en 
ufage  un  traitement  méthodique  ,  alors 
la  plaie  fous  cet  afpeél  n’entre  pas  dans 
la  première  clafte  des  caufes  qui  rem* 
^dent  une  plaie  mortelle  par  incident 
particulier ,  mais  elle  doit  être  mife  dans 
la  quatrième. 

On  ne  peut  pas  non  plus  mettre 
dans  la  clafte  des  plaies  mortelles  per 
ficcidens  9  ou  par  caufe  qui  ne  dépend 

pas 
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pas  effentiellement  de  la  plaie  ,  .celles 
qui  le  deviennent ,  parce  qu’on  n’a  pû 
en  retirer  des  corps  étrangers  ,  prati¬ 
quer  certaines  opérations  qui  auroient 
pu  fauver  le  malade;  l’extra&ion  de 
ces  corps  étrangers,  l’opération,  n’ayant 
pu  fe  faire  fans  que  le  malade  courût  un 
rifque  évident  de  perdre  la  vie. 

La  foibieffe  naturelle  de  quelque 
partie  ,  un  vice  ,  une  maladie  hérédi¬ 
taire  peut  rendre  mortel  pour  un  fujet 
un  coup  qui  ne  le  feroit  pas  fans'  cette 
conformation  ou  difpolition  particu¬ 
lière  :  la  plaie  ne  doit  pas  moins  être 
déclarée  ,  comme  mortelle  en  elle-mê¬ 
me. Le  fujet  avec  cette  difpofition  eût  pû 
vivre  encore  long-tems ,  s’il  n’avoit  pas 
reçu  le  coup  qui  a  donné  lieu  aux  ac- 
cidens  qui  Font  emporté ,  &  la  raifon 
pour  laquelle  nous  nous  décidons  ainlî 
c’efl  qu  alors  le  Médecin  n’eft  pas  ap¬ 
pelé  pour  déterminer  quelles  font  les 
plaies  mortelles  ,  mais  pour  affurer 
qu’elle  eft  la  caufe  de  la  mort  du  fujet 
dont  eû:  queflion» 

Une  maladie  qui  exiûoit  avant  le 
coup  reçu  ,  ou  qui  furvient  après  ,  mais 
abfolument  indépendante  de  la  bleflure, 
peut  embarraffer  dans  le  jugement  crue 

Tome  ///,  I  ^ 
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l’on  a  à  porter  fur  la  nature  de  la 
plaie  ,  lorfque  le  malade  meurt. 

Bohnius ,  dans  l’excellent  traité  qu’il 
a  donné  fur  le  rapport  des  plaies  en 
jufiice  ,  donne  des  régies  de  conduite 
dans  des  cas  femblables.  Il  faut  ,  dit 
ce  Médecin,  examiner  £  les  fymptô- 
mes  font  produits  parla  bleffure  reçue  , 
ou  s’ils  viennent  de  la  maladie  qui  exi- 
üoit  auparavant ,  enfin  £  la  bleffure  ou 
le  coup  reçu  n’a  pas  donné  lieu  à  ces 
fymptômes  mortels  ,  ou  ne  les  ont  pas 
déterminés.  Un  homme  attaqué  d’une 
pthifie  ulcérée  des  poumons  reçoit  un 
coup  d’épée  au  bras  :  il  meurt  quel¬ 
ques  jours  après ,  fuffoqué  par  le  pus 
qui  fe  répand  dans  les  bronches.  On 
ne  peut  regarder  comme  caufe  de  fa 
mort  le  coup  qu’il  a  reçu  ;  mais  fi  ce 
même  homme  eût  reçu  le  coup  dans 
la  poitrine ,  le  jugement  qu’on  auroit 
à  porter  alors,  feroit  différent.  Nous 
pouvons  dire  la  même  chofe  d’une 
plaie  que  recevroit  au  bras  un  homme 
qui  auroit  une  dyfenterie  colliquative  , 
&  qui  périroit  quelques  jours  après  , 
s’il  n’arrivoit  aucun  fymptôme  qu’on 
pût  rapporter  à  la  plaie  du  bras  ,  tel 
que  l’hémorrhagie  qu’on  n’auroit  pu  ar- 
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fêter ,  les  convulfions ,  la  gangrène,  &c. 
on  auroit  tort  d’imputer  la  caufe  de  cette 
mort  à  la  plaie  ;  mais  fi  le  coup ,  au 
lieu  d’être  donné  dans  le  bras  ,  avoir 
été  porté  dans  les  inteftins  déjà  ma¬ 
lades  ,  alors  la  pjaie  devroit  être  jugée 
comme  mortelle  par  elle-même  ,  puif- 
qu’elle  a  vraifemblablement  hâté  la 
mort  du  malade. 

Un  coup  qui  ouvriroit  un  anévrifme 
d  ou  fuivroit  une  hémorrhagie  mortelle; 
qui  perceroit  un  inteftin  defcendu  dans 
l’aine  ou  dans  les  bourfes  ,  peut  être 
de  même  jugé  caufe  de  la  mort  de 
celui  qui  l’a  reçu  ,  quoiqu’on  puifTe 
obje&er ,  que  fans  la  maladie  antérieure 
du  fujet,  le  coup  n’auroit  pas  eu  des 
fuites  funefîes.  En  effet ,  il  eft  évident 
que  le  malade  eût  pû  vivre  encore  plu- 
fieurs  années  avec  cette  incommodité , 
s’il  n’eût  pas  reçu  le  coup. 

Il  peut  arriver  qu’une  maladie  fur« 
vienne  après  le  coup  reçu  &:  qu’elle 
emporte  le  malade  :  le  Médecin  efl 
requis  de  porter  fon  fentiment.  Ce  qui 
doit  déterminer  fon  jugement  alors, 
c’eft  l’endroit  où  a  été  porté  le  coup  , 
la  nature  &  le  fiége  de  la  maladie  qui 
arrive  après#  Si  un  homme  ,  par 
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exemple  ,  après  avoir  reçu  un  coup 
violent  fur  la  tête ,  tombe  en  apoplexie 
au  bout  de  quelques  jours ,  &  qu’il  en 
meurt ,  le  coup  qu’il  a  reçu  doit  être 
regardé  comme  la  caufe  de  fa  mort  ; 
on  doit  porter  le  même  jugement  fur  la 
nature  d’un  coup  porté  dans  la  poitrine, 
&  fuivi  d’une  fluxion  de  poitrine  ou  d’une 
pleuréfle  ,  qui  emporte  le  malade  ;  ou 
d’un  coup  porté  dans  le  ventre  qui  fait 
périr  le  malade  d’une  dyfenterie  qui 
îurvient.  Gette  dyfenterie  fut-elle  alors 
épidémique  &  de  fa  nature  dangereufe  , 
on  n’auroit  pas  à  varier  fur  le  jugement 
qu’on  doit  porter  alors. 

Une  plaie  qui  n’étoit  pas  mortelle  le 
devient  quelquefois  ,  parce  qu’elle  efl: 
traitée  par  un  Chirurgien  ignorant.  Une 
balle  entre  dans  les  mufcles  interco- 
Jftaux  fans  tomber  dans  la  poitrine ,  un 
Chirurgien  peu  entendu ,  en  la  retirant 
perce  la  petite  cloifon  qu’elle  avoit 
épargnée  ,  &  le  corps  étranger  pénétre 
dans  le  thorax  :  la  plaie  efl:  mortelle 
alors  par  accident  ,  par  l’impéritie  du 
Chirurgien. 

Ces  queftions  font  fort  agitées  dans 
le  Barreau ,  &  les  Avocats  qui  n’épar¬ 
gnent  rien  pour  défendre  l’accufé,  ne 
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manquent  pas  de  jetter  toujours  des 
nuages  fur  la  conduite  du  Médecin  &£ 
du  Chirurgien  entre  les  mains  defquels 
eff  mort  le  bleffé.  Il  faut  au  Juge 
beaucoup  de  fagacité  pour  fe  défendre 
des  pièges  qu’on  lui  dreffe ,  il  ne  peut 
alors  que  s’en  rapporter  au  témoignage 
des  Experts.  Il  eft  malheureux  que 
toutes  ces  questions  tombent  fouvent 
entre  les  mains  de  gens  incapables  de* 
décider  ,  ou  dont  la  décifion  n’efl  pas 
toûjours  dirigée  par  l’amour  du  bien 
public  9  &  par  le  fouvenir  de  leur  fer¬ 
ment. 

Si  nous  avions  envie  de  prouver 
cette  proportion  ,  nous  le  ferions  aifé- 
ment,  en  rapportant  différons  jugemens 
qui  ont  condamné  &£  flétri  injuftement 
des  Chirurgiens  ,  auxquels  on  imputoit 
la  mort  de  quelques  perfonnes  5  qu’on 
-difoit  avoir  reçu  des  bleffures  qui  ne 
font  devenues  mortelles  ,  que  par  l’im¬ 
péritie  des  Chirurgiens  qui  les  ont  trai¬ 
tées  ,  &  d5  autres  jugemens  qui  ont 
renvoyé  des  Chirurgiens  qui  méritoient 
animadverlîon.  On  ne  peut  faire  aucun 
crime  au  Juge  ,  il  ne  prononce  que 
d’après  les  Experts ,  fk  la  loi  l’ordonne 
ainff 
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Une  plaie  qui  de  fa  nature  n’étoit 
pas  mortelle  *  le  devient  dans  certains 
pays,  ou  l’air  chargé  de  miafmes ,  a  des 
qualités  nuifibles  ;  alors  cette  plaie  ne 
peut  être  jugée  mortelle  ptr  accident  > 
puifqu  inévitablement  elle  eft  fuivie  de 
la  mort. 

Un  homme  reçoit  dans  un  grand 
chemin  &  pendant  un  froid  d’hyver  une 
bieffure  ,  le  (ang  coule  d’une  artère  ou¬ 
verte,  aucun  Chirurgien  ne  fe  trouve 
à  portée  d’arrêter  le  fang ,  cet  homme 
meurt  épuifé  par  la  perte  de  fon  fang  , 
&  par  la  rigueur  du  froid  :  cette  plaie  , 
demande-t  on  ,  peut-elle  être  regardée 
comme  mortelle  par  accident  ?  Nous 
prétendons  que  non  ,  parce  qu’efFeéïi- 
vement  cette  plaie  a  caufé  la  mort.  La 
même  plaie  au  contraire  pourrait  être 
regardée  comme  mortelle  par  accident, 
h  elle  eût  été  faite  en  plein  jour ,  en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
5t  à  portée  de  fecours  qu’on  auroit  ce¬ 
pendant  négligé  d’appeller. 

Ce  que  nous  venons  d’effleurer  fur 
les  plaies  mortelles  parcaufe  étrangère  , 
&  qui  ne  peuvent  faire  condamner  à 
mort  l’aggrefïeur  ,  fuffit  pour  nous  faire 
voir  combien  le  Médecin  doit  être  at- 
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îentif  pour  porter  un  jugement  fur* 
L’importance  des  fondions  qu’il  remplit 
alors,  le  ferment  qu’il  a  fait  à  la  lu- 
ftice  ,  doivent  être  fes  guides  ,  &c  il  doit 
récufer  une  commiffion  aufii  délicate  , 
s’il  ne  fe  fent  pas  intérieurement  des 
lumières  fuffifantes  ;  il  trahit  fon  de¬ 
voir  Sc  manque  à  la  fociété  d’une  ma¬ 
nière  qui  mérite  la  rigueur  des  loix ,  fi 
par  incapacité  ou  par  d’autres  motifs ,  il 
fait  abfoudre  un  coupable.  Quels  re¬ 
mords  n’a-t-il  pas  à  éprouver  ,  h  fon  ju¬ 
gement  a  fait  condamner  à  mort  un 
homme  qui  devoit  reffentir  un  châti¬ 
ment  plus  doux? 

Les  embarras  des  Juges  dans  bien 
des  endroits,  où  l’on  ne  trouve  que  des 
Médecins  ou  des  Chirurgiens  fort  mé- 
*  diocres  ,  fur  les  dédiions  defquels  ce- 
pendant  la  Loi  veut  qu’on  prononce , 
a  fait  défirer  depuis  longtems  aux  cri- 
minaiiftes  un  ouvrage  fur  cette  matière , 
capable  de  fixer  les  idées  ,  de  guider 
par  tout ,  lequel  ouvrage  adopté  par  les 
Collèges  5c  les  Facultés  de  Médecine 
de  l’Europe ,  fut  revêtu  de  l’autorité  du 
Prince ,  pour  être  la  régie  des  Méde¬ 
cins  5c  des  Chirurgiens  dans  les  pays  où 
il  auroit  été  reçu. 

liv 


I 


200 


Sur  une  plaie 


I  ï. 


Hiftoire  &  ouverture  dune  fille 
qui  a  vécu  pendant  27  ans 
avec  l’efiomac  percé  ,  don¬ 
née  à  Strasbourg  le  17  Avril 
1743  ,  par  M.  Wencker. 


MArguerite  Eignerin  ,  privée  dès 
Tes  premières  années  de  fes  pere 
êc  mere  fut  mife  à  un  hôpital  prés  de 
Strasbourg  pour  y  être  élevée.  Par¬ 
venue  à  l’âge  où  elle  étoit  prête  d’être 
réglée ,  elle  fentit  vers  l’hypocondre 
gauche  des  douleurs  três*vives  qui  s’é- 
tendoient  jufqu’à  la  mammelle  :  ces 
douleurs  fe  terminèrent  par  un  abcès 
qui  s’ouvrit  ,  d’où  il  fortit  une  grande 
quantité  de  pus.  Il  paroifToit  cicatrifé, 
6c  elle  fe  regardoit  comme  guérie, 
mais  elle  ne  l’étoit  qu’en  apparence  ; 
car  au  bout  de  quelque  tems  les  dou¬ 
leurs  reparurent  indiquant  clairement , 
ou  qu’il  y  avoit  de  la  matière  à  éva¬ 
cuer,  ou  qu’il  s’étoit  formé  quelque 
nouvel  abcès9 
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La  dureté  des  Officiers  de  l’Hôpital^ 
qui  n’euffent  pas  écouté  fes  plaintes  ,  lui 
fit  taire  fon  mal  ;  elle  n’interrompit  pas 
les  exercices  auxquels  elle  étoit  affervie, 
qui  étoient  des  plus  rudes.  Un  jour 
qu’elle  préfenta  en  étendant  le  bras, 
une  gerbe  de  bled  au  bout  d’une  perche, 
elle  fit  un  effort  qui  créva  avec  grand 
bruit  l’abcès  qu’elle  portoit  ?  au  même 
endroit  où  étoit  le  premier.  11  en  fortit 
abondamment  une  matière  purulente 
mêlée  de  fang  ,  des  alimens  qu’elle 
avoit  pris  ,  &  des  portions  de  côtes 
rongées.  Quoiqu’effrayée  de  cet  acci¬ 
dent  ,  elle  ne  le  déclara  ni  au  Médecin, 
ni  au  Chirurgien  de  la  maifon.  Revenue 
à  elle  ,  elle  fut  un  peu  raffûrée  en  ré- 
fiechiffant  que  depuis  le  dernier  abcès 
elle  avoit  toujours  rendu  par  une  petite 
fiftule  qui  y  refioit,  une  portion  des 
alimens  quelle  prenoit  ;  cette  matière 
âcre  retenue  avoit  rongé  les  côtes  & 
augmenté  l’ouverture  qui  étoit  à  Teffo- 
mac.-  Cependant  les  forces  à  la  fin  lui 
manquant  ,  elle  fe  vit  contrainte  de 
garder  le  lit  ,  ayant  toujours  un  ap¬ 
pétit  fi  extraordinaire  5  qu’elle  étoit  obli¬ 
gée  de  prendre  de  la  nourriture  tous  Iss 
quarts  d’heure,  mais  à  peine  Tavoit- elle 
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prife  ,  qu  elle  eprouvoit  des  foibîe/ïes 
avec  perte  de  connoiflance  ;  on  la  def« 
ferroit  alors ,  elle  le  fentoit  mieux  , 
&  une  partie  des  alimens  qu’elle  avoit 
pris  fortoit  par  la  plaie  à  demi  digérés» 
Son  appétit  la  reprenoit  ,  &  les  nour¬ 
ritures  apres  quelques  indans  padbient 
6c  s  en  alloient  par  la  même  voie.  Le 
ventre  étoit  très- par  effeux  ,  il  étoit  dix- 
fept  femaines  fermé  opiniâtrement ,  un 
lavement  1  ouvroit  6c  faifbit  rendre  des 
portions  de  cotes  rongées.  Elle  rendoié 
tres-peu  d  urine ,  &  les  régies  ne  pa- 
roidoient  qu’en  très-petite  quantité ,  ou 
plutôt  ne  paroidoient  prelque  point  par 
les  voies  ordinaires.  Il  ed  cependant  à 
remarquer  que  régulièrement  dans  le 
teins  où  les  régies  dévoient  paraître  ,  il 
Ibrtoit  de  la  plaie  un  fang  pur  ôc  en 
allez  grande  quantité. 

De  tems  en  tems  ,  mais  dir  -  tout 
quand,  l’edamac  étoit  vuide  ,  il  fortoit 
une  ferodte  acre  ôc  mordicante  qui; 
rongeoit  les  bords  de  la  plaie,  &  les 
rendoit  fi  lenfibles,  qu’elle  ne  pouvoitle 
tenir  couchee  fur  le  côté  gauche»  Cette 
ouverture  étoit  à  quatre  travers  de 
doigt  du  creux  de  l’edomac  ,  à  deux 
de  la  mammelle  gauche,  placée  entre 
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la  huitième  6t  la  neuvième  côte.  Une 
grande  partie  de  ces  deux  côtes  étoient 
emportée  par  la  carie ,  le  cartilage  de 
la  dixiéme  dans  la  partie  füpérieure  étoit 
aufïi  rongée.  La  portion  ofîeufe  de  cette 
même  côte  étoit  aufîi  endommagée.  Le 
trou  avoit  deux  doigts  de  largeur  6c  fém- 
bloit  avoir  été  fait  par  une  balle  de  fufil. 
A  l’aide  d’une  chandelle  qu’on  appro- 
ehoit ,  on  voyoit  le  mouvement  des  fî* 
bres  circulaires  de  l’eftomac  9  dans  les  in» 
ftans  qu’il  étoit  exaélement  appliqué  con¬ 
tre  cette  ouverture.  La  peau  étoit  deve¬ 
nue  calleufe  ;  la  huitième  6c  la  neuvième 
côte  revêtues  d’un  nouveau  cartilage  ou 
d’un  corps  qui  lui  relfembloit  ,  étoient 
Jointes  au  fternum.  Cette  fille  vécut  avec 
cette  incommodité ,  fans  maigrir  depuis 
l’année  1712  jufqu’en  1739.  Les  pre¬ 
mières  années  qui  fuivirent  la  fécondé 
époque  de  fa  maladie  9  ou  l’ouverture 
du  fécond  abcès ,  elle  ne  gardoit  pas  le 
lit ,  6c  elle  travailloit  encore  à  quelques 
ouvrages  légers.  Vers  l’âge  de  41  ans  y 
c’étoit  la  vïngt-troiiiéme  année  qu’elle 
portoit  fon  incommodité  elle  cefTa 
d’être  réglée  ,  fon  appétit  tomba ,  elle 
maigriffoit  tous  les  Jours ,  l’humeur  qui 
coûtait  étoit  plus  âcre  ,  6c  elle  étoit 
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obligée  de  badiner  fa  plaie  avec  des 
choies  adoucifïantes.  Elle  ne  pouvoit 
plus  prendre  que  des  aîimens  très-doux  ; 
elle  vécut  quatre  ans  encore  dans  cet 
état ,  elle  fut  enfin  emportée  par  cette 
langueur  &  ce  marafme  qui  la  confu- 
moit. 

,  M.  Wencker  ,  le  pere  de  l’Au¬ 
teur  de  cette  dilfertation ,  fit  l’ouver- 
îure  du  cadavre  :  &  voici  ce  qu’on 
obferva. 

On  remarquoit  d’abord  l’ouverture 
de  1  abcès  qu’elle  avoit  porté  pendant 
27  ans.  Il  etoit  placé  à  gauche  à  quatre 
travers  de  doigt  de  la  follette  du 
cœur  3  a  deux  de  la  mammelie  gauche 
entre  la  première  &  la  fécondé  des 
faulfes  côtes  ;  il  étoit  entouré  fk  garni 
d’un  cercle  cartilagineux.  Le  pouce 
pouvoit  y  entrer  fans  peine.  Une  por¬ 
tion  du  mufcle  droit  etoit  tellement 
eonfumée  ,  qu’on  appercevoit  même 
les  intehins  ,  le  péritoine  étant  très- 
aminci  par  le  dommage  qu’il  avoit  aulîi 
fouffert. 

On  ouvrit  enfuite  l’abdomen ,  &  on 
examina  en  premier  lieu  l’eftomac ,  qui 
la  première  infpeéiion  ne  difFéroit  pas 
uo  ventricule  parfaitement  fain*  Il  étoit 
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percé  au  milieu  de  fa  grande  courbure  ^ 
6c  dans  cet  endroit  il  étoit  très -adhé¬ 
rent  au  trou  qui  étoit  à  l’extérieur.  Vers 
l’orifice  gauche  il  étoit  fort  dilaté  y  fes 
membranes  étoient  affez  fortes  ;  vers 
l’orifice  droit  au  contraire  du  côté  du 
pylore,  il  étoit  tellement  refTerré  que  fa 
capacité  ne  pouvoit  admettre  le  pouce  : 
le  pylore  étoit  fi  rétréci ,  qu’il  pouvoit  à 
peine  y  pafTer  quelques  gouttes  de  liqui¬ 
de.  On  voit  par-là  pourquoi  cette  pauvre 
malheureufe  rendoit  par  fa  plaie  la  plus 
grande  partie  des  alimens  qu’elle  pre- 
noït  6c  qu’il  s’en  échappoit  une  fi  pe¬ 
tite  quantité  vers  les  inteflins. 

L’omentum  avoit  allez  d’étendue  & 
étoit  affez  développé  ,  mais  il  étoit 
fort  maigre. 

Les  inteflins  tant  les  grêles  que  les 
gras  étoîent  très-refferrés  ,  on  en  a  vêt 
la  raifon  il  y  a  un  moment. 

La  ratte  étoit  aufîi  très-petite  6c  ra- 
maffée  ,  à  l’extérieur  livide  6c  noi¬ 
râtre,  brune  au-dedans  ,  préfentant  â 
fa  furface  plusieurs  petits  ftéatômes. 

A  la  partie  tupérieure  du  foie ,  dans  fa 
grande  convexité  on  voyoit  difiérens 
.ftéaîômes  ?  dont  un  étoit  gros  comme 
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un  œuf  de  poule.  Le  Jobe  gauche  ou 
inférieur  étoit  fermement  attaché  au 
ventricule. 

La  veficule  du  hel  contenoit  une 
bile  d’un  verd  tirant  fur  le  brun.  Tous 
les  autres  vifcères  de  l’abdomen  paroif- 
foient  en  affezbon  état. 

La  poitrine  ne  préfenta  rien  de  re¬ 
marquable  ,  hnon  que  le  lobe  droit  étoit 
adhérent  à  la  plevre ,  mais  en  bon  état, 
&  que  les  deux  ventricules  du  cœur 
contenoient  une  certaine  quantité  d’un 
fang  grumêlé  ;  tandis  que  tous  les  au¬ 
tres  vifcères  &  le  cadavre  en  étoient 
abfolument  dénués, 

M.  Wlncker  rapproche  cette  hiftoire 
des  différentes  obfervations  données 
fu<r  le  meme  fujet. 

I  Obfervation.  Un  homme  de  la 
première  qualité  âgé  de  54  ans ,  grand  ? 
fort  robufte  ,  mais  valétudinaire  de¬ 
puis  quelques  années  ,  s’étant  trouvé 
alfez  bien  de  l’émétique  que  lui  avoit 
donne  un  Chirurgien  d’armée  ,  vou¬ 
lut  avoir  recours  de  tems  en  tems 
a  ce  remede.  Se  fentant  un  jour  des 
douleurs  vives  dans  Fhypocondre  gau¬ 
che  ,  il  crut  s’en  délivrer  par  un  re- 


méde 

latan. 
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violent  que  lui  donna  un  Char- 
Ce  remède  dont  f  effet  étoit  de 


faire  vomir  avec  violence  6c  de  purger 
fortement  l’emporta  dans  fon  opération  ÿ 
après  lui  avoir  rendu  paralytiques  les 
bras  6c  les  jambes.  On  l’ouvrit  le  len- 
demain  ?  6c  on  trouva  à  un  pouce  du 
pylore  un  vieux  ulcère  dont  les  bords 
étoient  calleux  :  au  milieu  étoit  un  trou 
exaélement  rond  ?  capable  de  recevoir 
le  tuyau  d’une  plume  à  écrire»  Les 
matières  contenues  dans  l’effomac  s’é- 


chappoient  dans  le  ventre  par  cette 
ouverture. 

II  Obfervation.  Il  eft  fait  mention 
dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des  Scien¬ 


ces  ,  année  1704  ,  d’une  obfervation 
femblable.  On  fit  l’ouverture  du  ca¬ 


davre  d’une  femme  qui  étoit  morte  9 
après  avoir  éprouvé  pendant  plufieurs 
années  des  douleurs  très-vives  dans  le 
bas-ventre.  On  trouva  à  l’orifice  infé¬ 
rieur  de  l’ëftomac  un  trou  capable  d’ad° 
mettre  le  pouce.  La  cavité  de  l’abdo- 
men  étoit  remplie  d’une  matière  cor¬ 
rompue  y  6c  qu’on  reccnnoiffort  évi¬ 
demment  pour  avoir  féjourné  dans  IV 
ffomac* 


I 
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^  III  Obfervation .  M.  Littré  (a)  parle 
d  un  homme  de  26  ans  5  qui  après  trois 
femaines  de  douleurs  vives  de  l’efto- 
mac  ,  d  envies  de  vomir  ,  rendit  avant 
d'expirer  beaucoup  de  fa ng  par  haut  & 
par  bas.  On  l’ouvrit  après  fa  mort  ?  & 
on  trouva  a  un  pouce  &  demie  du  py¬ 
lore  un  trou  rond  qui  pouvoit  avoir 
cinq  lignes  de  diamètre  :  dans  la  capa¬ 
cité  du  ventricule  on  voyoit  épanché 
un  fang  en  partie  grumelé  &  en  partie 
fluide.  M.  Lattre  attribue  cet  épanche¬ 
ment  de  fang  à  l’abcès  furvenu  à  l’eflo- 
mac  ,  abcès  qu’a  produit  ?  félon  lui  5 
un  remède  violent  que  le  malade  avoit 
reçu  d’un  Charlatan. 

IV  Obfervation.  M.  Petit  a  donné 
un  Mémoire  à  l’Académie  des  Sçiences 
fur  (  b  )  un  ulcère  flfluleux  placé  au 
fond  de  Peftomac  &  qui  s’ouvroit  au 
dehors  vers  l’ombilic. 

Il  y  a  dans  le  Mémoire  de  M.. 
^encker  encore  plufieurs  observations 
fur  le  meme  fujet.  Nous  les  paffons  fous 
fllence  9  vu  la  grande  reflemblance 


(а)  Hïftoire  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  année  1704. 

(б)  Année  1716* 
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quelles  ont  avec  celles  qui  precedente 
M.  Wencker  ,  après  avoir  rapproché 
de  fon  obfervation  les  hifloires  qui  y 
ont  rapport ,  &  qu’ont  donné  différens 
Médecins  ,  travaille  à  rendre  raifon  des 
différens  états  par  lefquels  a  paflfe  la 
malade  qui  fait  le  fujetde  fa^dilTertation* 
Uouverture  du  cadavre  ,  l’étroiteffe  du 
pylore  ,  le  rétréciffement  des  inteflins 
lui  fourniffent  l’explication  aifee  6c 
claire  de  la  maigreur  &  de  l’atrophie 
qui  l’ont  conduite  au  tombeau.  Les  fïéa- 
tomes  &  autres  tumeurs  font  des  effets 
de  la  lenteur  de  la  circulation* 


Si 
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III. 


Differtation  donnée  à  Wittem- 
berg ,  au  mois  de  Mars  1693, 
par  M.  Such  ,  Tous  la  pré- 
lîdence  de  M.  Vater. 

Sur  la  cure  d'un  bubon  inguinal  avec 
l’ ouverture  de  l'inteftin  ,  d'ou  font 
fortis  des  vers, 

-  P 

UN  jeune  homme  de  28  ans  , 
nommé  Jean  Mengel  ,  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  ,  fort  &;  robufte ,  qui 
ne  fuivoit  guères  dans  fa  façon  de  vi¬ 
vre  que  fon  goût  &  fon  caprice  ,  man¬ 
geant  fans  difîinôion  &  en  grande 
quantité  beaucoup  de  fruits  cruds,  fa¬ 
tigué  &  en  fueur  ,  ne  craignant’ pas 
étancher  fa  foif  dans  la  première  eau 
froide  qu’il  rencontroit  ;  cet  homme 
eut  au  mois  de  Novembre  1687  une 
tumeur  dure  dans  l’aine  gauche.  Elle 
étoit  de  la  groffeurd’un  œuf  de  poule  , 
&  il  n  en  (entoit  guère  d’autre  incom¬ 
modité,  que  celle  d’être  gênée,  quand  il 
marchoit.  Le  Médecin  &  le  Chirurgien 
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inguinal; 

qui  furent  appelles  alors  ,  prirent  cette 
tumeur  pour  une  hernie  ,  &c  ordonnè¬ 
rent  en  conséquence  beaucoup  de  re¬ 
mèdes  externès  ôc  internes  qui  n’eurent 
que  de  mauvais  fuccès.  La  tumeur  au- 
gmentoit  de  jour  en  jour,  au  point 
qu’elle  gagnoit  la  région  ombilicale  9 
s’étendant  même  jufqu’à  l’hypocondre 
gauche ,  ôc  cet  état  étoit  accompagné 
des  Symptômes  les  "plus  effrayans  ,  tels 
qu’une  inflammation  très  -  vive  ,  une 
fièvre  une  douleur  infoûtenable ,  des 
coliques  très-fortes  ,  des  envies  conti¬ 
nuelles  de  vomir  ,  des  hoquets ,  une 
dySurie  ,  un  affoibliffement  de  for¬ 
ces  confidérable  ,  enfin  des  foibleffes 
&  des  défaillances  avec  perte  de  con- 
noiflance.  La  mere  effrayée  de  tous  ces 
fympt ornes  eut  recours  à  M.  Such.  Cet 
habile  Médecin  pefant  &  examinant 
avec  foin  tous  les  fymptômes  qu’é- 
prouvoit  le  malade,  regarda  le  mal9 
non  comme  une  hernie  ,  mais  comme 
un  abcès  qui  s’étoit  formé  dans  l’aine  : 
en  conféquence  il  fit  ôter  le  bandage 
qu’avoit  le  malade  ,  il  profcrivit  tous  les 
remèdes  qu’on  lui  avoit  ordonnés  dans 
l’idée  que  le  mal  étoit  une  defcente»  11 
fit  ufage  de  cataplafines  émolliens  & 
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de  fuppuratits  ,  faifant  prendre  intérieu- 
rem  en  r  des  remèdes  nervins ,  diapho¬ 
niques  &  caïmans.  Au  bout  de  deux 
jours  i  abcès  s  ouvrit  9  &  il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  matière  purulente  9 
ce  qui  Soulagea  beaucoup  le  malade* 
&  le  faifoit  croire  tiré  du  danger.  Mais 
deux  jours  apres  ?  on  vit  fortir  par  la 
plaie  des  verds  ronds  &  des  matières 
qu  on  reconnoiffoit  évidemment  pour 
venir  des  intedins.  Cet  état  ne  défef- 
péra  pas  le  Médecin ,  il  continua  toû- 
jours  fes  foins ,  &  ii  parvint  à  remettre 
ion  malade  dans  une  fanté  parfaite  &c 
fans  qu’il  lui  redât  aucune  incommo¬ 
dité.  Les  remèdes  qu’il  mit  en  mW  fe 
rapportent  aux  vulnéraires  ?  aux  amers 
aux  temperans  9  par  rapport  aux 
externes,  l’état  de  la  plaie  les  faifoit 
varier. 

La  caufe  de  cet  abcès  peut  fe  rap¬ 
porter  a  1  indifcretion  du  malade  qui 
ayant  bien  chaud ,  a  bu  des  liqueurs 
froides.  Cet  abcès  ayant  été  traité 
comme  une  hernie  ,  par  des  huileux  tk 
par  tout  médicament  capable  d’empê¬ 
cher  la  tranfpiration  &  la  fortie  du  pus , 
a  fait  des  progrès.  La  matière  retenue 
&  devenue  âcre  après  fon  féjour 
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a  ouvert  l’inteffîn  ;  nous  croyons  que 
la  chofe  s’eft  pafïee  aînfî ,  en  faifant  at¬ 
tention  au  tempérament  ,  à  ce  qui  a 
précédé  la  maladie  ,  &  au  traitement 
qu’on  a  d’abord  mis  en  ufage. 

Nous  n’ignorons  pas,  &  nous  fqavons 
qu’il  peut  fort  bien  fe  faire  que  des  vers 
nichés  dans  les  inteftins  aient  pû  les 
percer  ,  &  donner  lieu  à  l’abcès  de 
l’aîne.  ïl  y  a  pîufieurs  exemples  d’un 
fait  femblabîe.  On  en  trouve  un  dans 
la  première  année  du  Journal  de  Mé¬ 
decine  de  Blegny.  Bonet  parle  auffi 
d’une  hernie  inguinale  occasionnée  par 
des  vers  qui  avoient  percé  l’intéftin. 

Deux  maladies  femblables  à  celles- 
ci  que  M.  Such  avoit  vu  traiter  avec 
fuccès, l’une  par  M.  Vater  préiident  de 
l’aéle  ,  &  l’autre  par  M.  Fafchius  fon 
maître,  lui  donnoient  efpérancede  réuflir* 
M.  Vater ,  dit  l’Auteur  de  la  diilerîa- 
tion ,  fut  appelle  dans  le  fauxbourg  de 
Wittemberg  l’année  dernière  pour  un 
homme ,  qui  ayant  une  defcente  avec 
étranglement ,  crut  s’en  guérir  en  ap¬ 
pliquant  delTus  le  fable  froid  &  l’eau 
d’une  fontaine  qui  païïbit  pour  miracu- 
leufe.  M.  Vater  trouva  î’intelîin  ou¬ 
vert  ôc  un  abcès  dans  l’aine.  Les  nour- 
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ritures  à  demi  digérées  fortoient  par  la 
plaie  ,  il  vint  à  bout  de  guérir  parfai¬ 
tement  ce  malade. 

M.  Fafchius  fut  mandé  pour  un  Meu¬ 
nier  ,  qui  ayant  requ  plufieurs  coups  fur 
tout  le  corps  &  fur  le  ventre  ,  avoit  été 
abandonné  &  laififé  fans  feccurs  par  le 
plus  grand  froid  de  l’hiver.  Il  trouva 
ce  malheureux  à  demi  mort ,  avec  une 
defcente  inguinale  qui  préfentoient  tous 
les  lignes  qui  annonqoient  la  mortifica¬ 
tion  de  i’inteflin.  Aul)out  de  trois  jours 
cet  homme  rendit  avec  les  excrémens 
une  portion  du  colon.  Les  foins  &:  l’ha¬ 
bileté  de  M.  Fafchius  lui  firent  recouvrer 
une  fanté  allez  bonne,  dont  il  a  joui  en¬ 
core  pendant  plufieurs  années. 

Des  obfervations  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  il  fuit  que  les  plaies  des 
inteftins  ne  font  pas  toujours  mortelles , 
&  qu’on  peut  les  guérir.  Quand  le  dé¬ 
labrement  n’elt  pas  conlidérable  ,  que 
l’ouverture  eft  petite  ,  que  les  vailfeaux 
fanguins  font  ménagés  ,  quand  enfin 
les  matières  qui  coulent  dans  le  ventre 
peuvent  fe  faire  une  ilTue  par  quelque 
ouverture  qu’elles  pratiquent  à  la  cir¬ 
conférence  du  bas -ventre  ;  ces  plaies 
guériffent  quelquefois  parfaitement  , 
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comme  nous  en  avons  vu  des  exemples 
dans  les  cas  rapportés  ci-deflus  :  & 
cette  guérifon  parfaite  arrive  alors  , 
parce  que  l’inteftin  percé  fe  colle  contre 
le  péritoine  qui  ferme  alors  l’ouverture, 
ou  que  Fomentum  vient  s’appliquer 
contre  l’ouverture  &  la  boucher. 

Quand  la  plaie  efl:  confîdérable  ,  la 
la  guérifon  eH  rarement  parfaite  &  fans 
incommodité*  La  portion  de  l’inteftin 
ouvert  fe  colle  à  Fouverture  intérieure, 
<k  les  exerémens  fbrtent  par  cet  en¬ 
droit,  Le  malade  peut  vivre  même  bien 
des  années  avec  cette  incommodité. 
Les  Auteurs  font  pleins  d’obfervations 
de  cette  nature. 
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Differtation  donnée  à  Kiell ,  le 
19  Juin  1757, par  M.Dolge, 
fous  la  préfidence  de  M. 
Freder.  Luther. 

Sur  un  épi  de  bled  qu  un  enfant  av cilla 
&  quil  rendit  enfuite  par  un  abcès 
qui  s'ouvrit  à  Vhypocondre  droit . 

LE  21  Juin  1703  ,  un  enfantée  12 
ans  ,  jouant  à  Frideriftad  avec  fes 
camarades  ,  prit  en  courant  un  épi  de 
bled  ;  après  l’avoir  tenu  quelque  tems 
dans  la  bouche  ,  il  l’avalla  fans  y  faire 
attention.  Depuis  ce  moment  ,  il  fe 
fentit  malade ,  il  retourna  chez  fes  pa- 
rens  9  fans  dire  un  mot  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  ;  cependant  au  bout  de 
quinze  jours  les  douleurs  vives  qu’il 
reffentoit  au  côté  droit  ,  &  '  qui  au- 
gmentoient  de  jour  en  jour ,  lui  firent 
demander  du  fecours  à  fes  parens.  Ceux- 
ci  voyant  à  la  peau  des  lignes  qui  an¬ 
noncent  un  abcès  qui  vouloir  percer  , 
appliquèrent  fur  l’endroit  malade  un  em¬ 
plâtre 


■SORTI  PAR  LE  CÔTÉ.  217 

plâtre ,  &:  en  continuèrent  l’ufage  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  de  fuite.  Le  17 
Juillet,  il  s’éleva  fur  le  fommet  de  la 
tumeur  une  véfîcule  oblongue  qu’ils 
ouvrirent  pour  donner  ifTue  à  la  ma¬ 
tière  ,  il  n’en  fortit  que  très  -  peu  de 
fanie.  Quelques  jours  après  examinant 
avec  bien  de  l’attention  l’ouverture 
qu’îls  avaient  faite  ,  ils  découvrirent 
une  autre  petite  véfîcule  ,  qu’ils  coupè¬ 
rent  avec  des  cifeaux  ,  ils  apperqurent 
aufli-tôtla  pointe  d’un  épi  de  bled,  qu’ils 
retirèrent  avec  des  pinces.  Ils  le  nettoyè¬ 
rent  ,  &  pleins  de  furprife  ,  ils  n’attri- 
buoient  la  découverte  de  ce  corps  étran- 
ger  qu  a  quelque  fortilége,  mais  l’enfant 
les  tira  de  l’erreur  &  leur  déclara  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  La  fortie  de  l’épi  fut 
fuîvie  d’une  fufée  d’un  pus  de  la  pli  s 
mauvaife  odeur ,  &  pendant  tout  le  tems 
qu’on  foupqonnoit  cet  abcès  ,  l’haleine 
de  l’enfant  étoit  très* puante,  &  avoit 
l’odeur  qu’on  remarqua  au  pus,  Les 
parens,  après  avoir  ôté  cet  épi ,  Lui  firent 
prendre  intérieurement  de  la  graille  de 
chien  pour  confolider  l’ulcère  :  l’enfant 
guérit  parfaitement  en  peu  de  jours, & 
depuis  il  jouit  d’une  bonne  fanté. 

Quoique  ce  fait  foit  préfenté  avec 
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toute  l’authenticité  qu’on  peut  exiger 
pour  y  ajouter  foi ,  l’Auteur  de  cette 
hiftoîre ,  fait  mention  de  plufieurs  faits 
femblables.  Ils  font  trop  intéreiïans  5 
pour  que  nous  les  omettions. 

Vanhelmont  parle  à )  d’un  Capucin 
qui  après  la  confécration  ,  apperqût  un 
araignée  vivante  dans  le  calice  ,  il  l’a¬ 
vala  ,  non  fans  beaucoup  de  répugnance» 
Quelques  jours  après  il  fe  forma  à  la 
cuiffe  droite  un  phlégmon  qui  s’ouvrit  9 
&  d’où  on  retira  l’araignée  entière  , 
&  qui  étoit  morte. 

On  trouve  dans  un  recueil  de  mé« 
moires  Académiques  ( b )  une  obferva?» 
tion  aufli  fingulière  communiquée  par 
M.  Brechtfeld  ,  Médecin  de  Leide» 
Ce  Do&eur  ,  en  faifant  fa  vifite  dans 
l’hôpital,  rencontra  une  femme  qui  étoit 
tourmentée  de  douleurs  de  colique  né~ 
phrétique  très-vives.  Elle  fe  plaignoit 
d’une  douleur  pungitive  qu’elle  difoit 
reffentir  vers  le  nombril.  Ce  Médecin 
ayant  examiné  avec  attention  l’endroit: 


(a)  Vanhelmopt,  Tratâatus  de  injettis  ma* 
fârïalibus ,  pag.  477*  edit.Baîav . 

(£)  In  AÜls  Haffnienjïbus  $  vol,  IIL 

P®  1  fQf 
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©ù  elle  fouffroit ,  il  apperçut  faillir  une 
pointe  d’aiguille  qu’il  retira  fans  peine 
avec  les  doigts.  Cette  femme  fe  rap- 
pella  avoir  avalé  cette  aiguille  il  y  avoit 
environ  trois  ans. 

Blegny  ( a )  dans  le  mois  de  Mai  de 
la  première  année  de  fon  Journal  de 
Médecine  ,  fait  mention  d’un  fou  qui 
avala  un  fufil  dont  les  Bouchers  fe  fer¬ 
vent  pour  aiguifer  leurs  couteaux.  Il  n’en 
fut  pas  incommodé.  Peu  de  tems  après 
il  fe  forma  à  Fhypocondre  droit  de 
cet  homme  un  abcès  qui  s’ouvrit  ,  & 
on  en  retira  l’inftrument  qu’il  avoit 
avalé.  Il  guérit  parfaitement  dans  l’e- 
ipace  de  deux  mois. 

Le  même  Blegny  (è)  au  mois  de 
Juillet  de  la  fécondé  année  de  fon  ou» 
vrage  périodique  ,  parle  d’un  épilepti¬ 
que  qui  avala  des  cifeaux  très-pointus9 
qu’il  avoit  long  -  tems  tenus  entre  fes 
dents.  Le  cinquième  jour  il  les  rendit 
par  le  fondement ,  fans  avoir  fouflfert 
la  moindre  douleur ,  n’ayant  rien  fait 


(a)  Zodiaci  ,  Medico  -  Gallici ,  ann.  i. 
menjl  Maj , 

(£)  Zodiaci  îaud.  ann .  IL  menf.  Julu9 
p.  147. 
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autre  chofe  que  d’avaler  de  l’huile  d’o¬ 
lives.  Bartholin  (  c  )  parle  d’un  noyau 
de  cerife  entré  dans  la  trachée-artère , 
&  qui  a  été  rendu  plufieurs  femaines 
après  en  touflant. 

Les  (a)  A&es  de  Leipfic  donnent 
l’hiftoire  d’un  jeune  homme  qui  avala 
un  coûteau  qui  refta  trente  femaines  & 
trois  jours  dans  l’eftomac  ,  au  bout 
duquel  tems  il  fortit  par  un  abcès  qui 
s’ouvrit ,  &:  dont  il  fut  guéri.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  d’un  exemple  rapporté 
par  Crelhus  ,  au  fujet  dun  Payîan  de 
Bohême ,  ni  de  ce  que  dit  Becker  au 
fujet  d’un  homme  de  Konisberg  ;  on  fut 
obligé  de  leur  ouvrir  le  ventre  à  tous 
les  deux,  pour  en  tirer  un  coûteau  très- 
grand  qu’ils  avoient  avalé  ,  ils  furvêcu- 
rent  à  l’opération. 


(a)  Thom »  BarthoL  Centur .  IV .  hijl .  85^ 
P*  4°4* 

(b)  AB  Lipf.  ann.  1692.  menf.  QÜoK 
p.  25p. 
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Differtation  donnée  à  Witteiil- 
berg  ,  au  mois  de  Décembre 
1710  5  par  M.  Tieffem- 
bach  ,  fous  la  prélidence 
de  M.  Vater. 

Où  V  on  examine  fi  les  plaies  des  in - 
tefiins  doivent  être  déclarées  plaieS 
ejjéntiellèment  mortelles . 

’Obfervation  fuivante  a  donne  lieu 


aux  recherches  &  aux  differtations 


que  nous  préfentons  aujourd’hui  fur  la 
mortalité  des  plaies  des  inîeffins. 

Un  homme  de  trente -quatre  ans, 
reçut  à  la  bataille  de  Ramillies  un 
coup  dans  la  région  hypocondriaque 
gauche.  Le  Chirurgien  voyant  fortir 
par  la  plaie  les  alimens  que  prenoit  le 
malade  ,  ne  douta  pas  que  l’inteftin  ne 
fut  ouvert.  11  dilata  la  plaie  ,  &  mît 
en  œuvre  les  moyens  capables  de  guérir» 
Il  ne  donnoit  au  malade  que  du  bouillon 
pour  toute  nourriture  ,  &  lui  interdi» 
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iide.  Comme  la  plus  grande  partie  de 
ce  que  prenoit  le  malade  s’échappoit 
par  la  plaie  ,  cet  homme  dépériiïbit 
tous  les  jours ,  ayant  une  faim  qui  le 
prelToit  vivement.  Un  jour  en  l’abfence 
&  a  l’infçu  du  Chirurgien,  il  attrapa 
d’un  fes  camarades  un  morceau  de  pain 
qu’il  mangea  avec  avidité  ,  &  n’en 
ayant  point  été  incommodé  ,  il  con¬ 
tinua  à  prendre  ainh  des  alimens  fo¬ 
liées.  Mais  voici  ce  qui  arriva  ,  l’in- 
teflin  rempli  de  matières  épaiffes  &c 
dures  s’avança  peu  à  peu  vers  la  plaie 
extérieure  ,  &  fortit  du  bas-ventre  dans 
l’endroit  où  il  étoit  percé,  préfentant 
{on  intérieur  découvert  &  renverfé  ,  fa 
continuité  avec  le  refte  de Tinteflin  étoit 
interrompue.  On  donnoit  au  malade 
des  îavemens  qui  n’aîloient  pas  jufques- 
là  ,  &  qu’il  rendoit  en  entier.  Aintl 
le  canal  inteflinal  étoit  féparé  réelle¬ 
ment  en  deux  portions  ,  dont  l’une 
ne  communiquoit  point  du  tout  avec 
l’autre.  Les  bords  de  Finteflin  bleffé 
iortoient  &c  préfentoient  diftinéiement 
leurs  fibres  mufcuîaires  ,  &  les  glandes 
dont  les  imeilins  font  garnis.  Ils  s’ap- 
pliquoient  tellement  à  l’ouverture  ex¬ 
térieure  qu’il  ne  pouvoit  rien  s’échapper 
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des  matières  dans  l’abdomen ,  &  que  les 
excrémens  fortoient  neceflairement  au 
dehors  en  entier.  Cet  homme  a  vécu 
pendant  bien  des  années  ,  ne  rendant 
par  la  voie  ordinaire  qu’une  matière 
muqueufe  ,  qui  ne  fortoit  meme ,  que 
lorfqu’elle  étoit  provoquée  pat  quel* 
que  matière  âcre  ,  ou  par  une  irritation 
qu’on  produiloit  à  deffein  fur  le  rec¬ 
tum.  Il  y  a  lieu  de  croire  que, cette 
matière  venoit  des  dernières  glandes 
du  colon. 

Ayant  à  parler  des  plaies  des  inte- 
fîins  qui  doivent  être  déclarées  îîtor^ 
telles  5  nous  croyons  à  propos  de  faire 
quelques  réflexions  fur  l’obfervation  que 

nous  venons  de  rapporter.  11  eft  bon  de 
faire  attention  à  l’endroit  où  le  coup  a 
été  reçu  ,  à  la  portion  du  colon  qui 
fortoit  par  la  plaie,  laquelle  n’a  avec 
l’eftomac  qu’une  connexion  fort  lâche  , 
qui  fe  fait  par  le  moyen  du  méfocoion 
qui  peut  aifément  prêter ,  mais  qui  tient 
plus  fortement  à  la  rate  St  au  foie  ;  de 
forte  qu’il  eft  furprenant  que  l’inteftin 
ait  pû  s’échapper  au  déhors ,  fans  qu’il  en 
foit  arrivé  aucune  incommodité  au  ma¬ 
lade.  Le  colon  auroit  eu  bien  plus  de 
facilité  à  fe  faire  une  iffue  vers  l’aine , 

K.  iv 
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s’il  y  avoit  reçu  bleffure.  Ce  qui  paroït 
ici  encore  plus  furprenant,  c’eftque  cet 
inteftin  renverfé  ait  pu  foûtenir  l’air 
extérieur  ,  fans  qu’il  en  foit  arrivé  au¬ 
cun  des  accidens  qu’on  veut  que  l’air  - 
froid  produife ?  quand  il  touche  les  in- 
îeftins  qui  font  découverts  \  cet  homme 
fe  lave  avec  l’eau  froide ,  celle  même 
qui  efï  glacée,  &  fa  plaie,  non- feulement 
n’en  fouffre  pas  ,  mais  il  dit  recevoir 
alors  du  foulagemeut.  De  là  il  femble 
qu’on  peut  demander  fi  les  inquiétudes 
&  les  foins  des  Chirurgiens  qui  crai¬ 
gnent  tant  l’imprefîion  de  l’air  fur  les 
intefhns  a  nud  ,  font  bien  fondées  i 
car  dans  le  fujet  dont  il  s’agit  l’i ntefîin 
efl  renverfé.  Ces  parties  délicates  &  fi 
lenfibles ,  cet  amas  de  petits  vaiffeaux 
pour  lefquels  l’air  efl  fi  dangereux ,  font 
entièrement  découverts.  - 

L’inteflin  de  cet  homme  fouffre  plus 
aifément  le  froid  que  le  chaud.  Le  froid 
le  durcit,  le  retire  du  dehors  au  -  de¬ 
dans  ;  la  chaleur  produit  le  contraire  > 
elle  le  rend  plus  mou  ,  plus  rouge,  ôc 
le  fait  déborder  de  quelques  lignes  de 
plus.  Cet  homme,  à  cette  incommodité 
près,  fe  porte  très-bien,  ne  s’affujet- 
fiffant  à  régime  quelconque  ,  mais  pré- 
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férant  les  alimens  foiides  &  d’une  di- 
geftion  plus  lente  à  ceux  qui  font  fluides. 
On  âpperçoit  à  l’ouverture  qui  com¬ 
munique  avec  la  maffe  inteftinale  une 
maffe  de  petites  glandes  femblables  à 
un  nombre  infini  de  verrues  ramaffées 
enfemble  ;  elles  font  remplies  d’hu¬ 
meurs  ,  &  on  en  feroit  fortir  le  fang , 
fi  on  les  touchoit  rudement» 

Comme  il  n’eft  guère  pofîible  de 
dire  quelque  chofe  de  certain  &  de 
pofitif  fur  les  plaies  des  inteflins  qu’on 
doit  juger  mortelles,  qu’auparavant  Ton 
n’ait  une  idée  des  fecours  que  peuvent 
y  apporter  le  Médecin  &  le  Chirur¬ 
gien  ,  nous  expofons  en  deux  mots  la 
façon  dont  il  convient  de  traiter  les 
plaies  des  inteflins. 

Il  faut  d’abord  connoître  le  mal ,  ce 
qui  eft  fouvent  très-difficile  ;  le  mouve¬ 
ment  continuel  des  inteflins  ,  le  chan¬ 
gement  de  fituation  des  vifcères  dans 
diffère  ns  infans ,  la  maffe  &  l’épaiffeur 
des  tégumens ,  de  la  graiffe  des  muf- 
cles ,  font  qu’il  efl  prefque  impoffibîe 
de  s’affûter  par  le  ta 61  ,  par  l’infpeélion 
de  la  plaie  extérieure  ,  f  l’imeffin  eft 
ouvert.  Les  fymptômes  qui  fuivent  & 
accompagnent  l’ouverture  de  l’intefiin 
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peuvent  feuls  nous  aider  à  former  notre 
jugement ,  tels  que  les  convulsons ,  les 
hoquets  ,  mais  plus  fûrement  encore  la 
Sortie  des  alimens ,  du  chyle  &c  des  ex- 
crémens  même  par  la  plaie.  Alors  on 
dilate  la  plaie  ,  l’inteftin  ouvert  fe  pré¬ 
fente  bientôt  ;  on  fe  garde  bien  d’y 
faire  un  point  de  future  ,  ainfï  que  le 
confeilloient  &.  le  faifoient  les  anciens 
Chirurgiens ,  il  y  a  trop  à  craindre  de 
l’inflammation  ;  mais  on  l’approche  de 
la  plaie  extérieure,  on  l’y  retient  même 
avec  un  point  de  future  de  peur  que 
rentrant  dans  le  ventre  ,  il  ne  laifle 
échapper  dans  la  cavité  de  l’abdomen 
les  matières  qui  ne  manqueroient  pas 
de  produire  bientôt  par  leur  féjour  l’in¬ 
flammation  la  gangrène.  On  aban¬ 
donne  la  confolidation  de  la  plaie  à  la 
nature  ,  elle  peut  feule  faire  cette 
grande  opération.  On  prefcrit  en  outre 
les  remèdes  capables  de  calmer  les 
Symptômes  ,  tels  que  les  Saignées  qui 
ne  doivent  pas  être  ménagées.  On 
ordonne  des  vulnéraires  légers  ,  des 
antifpafmodiques  froids  ,  &  on  profcrit 
tout  ce  qui  efl  capable  de  produire 
rarétaéiion  dans  le  Sang  ,  d’animer  le 
malade.  On  le  fait  boire  très-  peu  9 
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U  on  lui  donne  des  iavemens  nour- 
riflans. 

Voilà  le  traitement  le  plus  métho¬ 
dique  8c  le  plus  fage  que  peuvent  met¬ 
tre  en  œuvre  dans  le  cas  prêtent  le 
Médecin  8c  le  Chirurgien;  mais  mal¬ 
gré  la  bonté  de  cette  méthode  ,  une 
expérience  confiante  8c  fort  longue  nous 
apprend  que  le  nombre  de  ceux  qui  ré» 
chappent  des  plaies  d’inteftin  5  eft  ex¬ 
traordinairement  petit ,  8c  que  prefque 
tous  ceux  qui  (ont  dans  le  cas, font  voués 
à  une  mort  prompte  8c  prefque  cer- 
taine. 

On  n’en  fera  pas  furpns  ,  quand  on 
fera  attention  à  la  fubflance  delicaîe  8c 
nerveufe  des  intefti-ns  >  8c  principale- 
ment  des  grêles  ;  an  mouvement  con¬ 
tinuel  dans  lequel  ils  font  5  mouvement 
contraire  à  la  guérifon  de  la  plaie  9 
puifque  la  coalition  ne  peut  guère  fe 
faire  que  par  le  fecours  &  par  Tinter- 
vention-de  l’omentumou  du  péritoine  f 
ce  qui  arrive  quelquefois ,  mais  bien  ra¬ 
rement;  les  fibres  nerveufes,  tendmeufes 
étant  coupées ,  les  lèvres  de  la  plaie  fe 
féparent  Tune  de  l’autre  ,  il  arrive  alors 
tiraillement  dans  celles  qui  font  entiè¬ 
res  ,  de-là  convulfion  .  inflammation  8c 
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vomiffement ,  gangrène  fubite,  &  tom 
ces  autres  fymptômes  effrayans  qui  em¬ 
portent  en  peu  d’heures  le  malade. 

La  quantité  de  nerfs  qui  partent  du 
plexus  mefentérique  pour  fe  rendre  fur 
les  inteffins 9  fournit  l’explication  aifée 
des  fpalines  ^  des  con  vu  liions  9  des  fob 
bleffes  qui  fuivent  les  plaies  des  inte- 
ilins  y  elle  montre  en  même  tems  la 
difficulté  ou  plutôt  l’impo-ffibilité  de 
leur  guérifon. 

Il  eff  difficile  qu’un  inteffin  foit  ou- 
vert  fans  qu’il  arrive  hémorrhagie.  Eft- 
il  poffible  d’arrêter  cette  hémorrhagie  } 
Que  de  cas  où  il  n’eft  pas  poffible 
d’aller  chercher  l’inteftin,  &  d’y  appli¬ 
quer  les  remèdes  convenables  ?  Quels 
niques  feroit-on  courir  au  malade  dans 
une  recherche  eurieufe  &  qui  devien- 
droit  fouvent  inutile  ?  En  faifant  toutes 
ces  attentions  5  &  en  examinant  en 
même  tems  les  fuites  &  les  effets  né- 
ceffaires  des  plaies  des  inteffins  ,  il  eft 
facile  d’imaginer  qu’elles  font  du  der¬ 
nier  péril. 

On  trouve  dans  les  recueils  d’obfer- 
varions  plulieurs  exemples  de  plaies 
d  inteffi-n  qui  ont  été  guéries  ,  mais  ce 
cas  font  rares.  Il  efl  fait  mention  dan. s 
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le  Journal. de  Médecine  de  Bîegny  ?  de 
quelques  malades  qui  ayant  eu  l’inteftin 
ileum  coupé  en  entier  ,  &  forti  par  la 
plaie  de  la  longueur  de  plusieurs  pieds, 
ont  cependant  été  guéris.  Manget  dans 
fa  bibliothèque  de  Médecine  pratique 
(Liv.  I.  pag.  1155)  parle  d’une  femme 
qni  ayant  reçu  de  fon  mari  un  coup  de 
coûteau  dans  la  région  de  l’hypochon- 
dre  droit  au-deffius  de  l’i'eum  guérit  9 

eut  deux  enfans  depuis  ,  quoique 
Pinteflin  percé  coupé  fut  forti  de  la 
plaie.  Cet  homme  fe  contenta  ,  dit 
Manget ,  d’appliquer  par  un  point  de 
future  î’inteffin  aux  bords  de  la  plaie 
extérieure.  Il  y  a  chez  le  même  Manget 
Fhiftoire  d’une  cure  auffi  finguliére , 
c’eft  celle  d’un  Militaire  ?  qui  ayant  reçu 
fme  balle  dans  le  colon  ,  laquelle  balle 
il  rendit  par  un  lavement ,  recouvra  ce¬ 
pendant  au  bout  de  deux  mois  une  fanté 
parfaite. 

Ces  cures  imgulîéres  &c  frappantes  9 
mais  bien  rares  ,  ont  donné  lieu  à  cette 
diverhté  d’opinions  au  fujet  de  la  mor» 
talité  des  plaies  des  inteftiris  :  e’eft  ce 
qui  a  rendu  les  principes  de  Médecine 
léga'e  auffi  inconftans  ,  c’eft  ce  qui 
oav;  e  auffi  un  champ  y  a  fie  aux  difcours 
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des  Avocats.  Mais  le  Roi  de  Prulîe 
t  pour  couper  &  faire  finir  toutes  diffi¬ 
cultés  dans  Tes  Etats  ,  a  établi  pour 
régie  générale  qu’on  regarderoit  , 
qu’on  déclareroit  comme  mortelles  tou¬ 
tes  les  plaies  qui  caufoient  la  mort  dans 
l’efpace  de  io  jours  ,  à  moins  qu’il  ne 
fut  évidemment  prouvé  que  la  mort 
n’eft  arrivée  que  parcequ’il  s’eff  commis 
quelque  faute  groffiére  dans  le  traite¬ 
ment. 

Pour  nous  nous  regardons  comme 
mortelles  les  plaies  des  inteffins  ;  quel¬ 
ques  faits  particuliers  ne  détruifenf  en 
rien  notre  principe  à  cet  égard.  Pour 
que  ces  fortes  de  plaies  foient  jugées 
mortelles  ,  fk  qu’on  doive  les  juger 
telles,  quand  on  efl  mandé  par  la  Juffice 
pour  dire  fon  avis  au  fujet  d’un  cas 
particulier  ,  il  fuffit  qu’en  général  elles 
foient  fuivies  de  la  mort ,  que  de  cent 
perfonnes  il  en  guéri/Te  à  peine  une. 
Comme  on  doit  juger  que  la  caufe  de 
la  mort  d’un  homme  qui  a  avallé  de 
î’arfénic  ou  du  fublimé  corrofif  ,  eft 
ce  même  arfénic  ,  quoiqu’il  y  ait 
des  exemples  que  des  gens  aient  pu 
réfider  à  ce  poifon  :  &  la  raifon  pour 
laquelle  nous  nous  décidons  ainii  ? 
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e’efl:  que  le  Médecin  n’eft  pas  alors  ap¬ 
pelle  pour  décider  fi  les  plaies  des  in-® 
îeftins  font  abfolument  mortelles  ,  s’il 
eft  pofîible  de  les  guérir  ,  mais  feule¬ 
ment  fi  dans  le  fujet  qui  eft  mort ,  la 
caufe  de  fa  mort  peut  6c  doit  être  im» 
putée  à  cette  plaie.  La  foiblefïe  dufujet, 
fon  âge  5  quelque  conformation  parti¬ 
culière  ,  une  maladie  préexiftante  ne 
changent  rien  à  la  décifion  d’un  Mé¬ 
decin  qui  fait  fon  devoir  3  6c  qui  fqait 
fon  métier. 

Notre  jugement  regarde  les  gros  in» 
teftins ,  comme  les  grêles  ,  vu  la  dif¬ 
ficulté  qu’il  y  a  d’appliquer  fur  les  pre¬ 
miers  les  remèdes  qui  leur  convien¬ 
nent.  Mais  on  ne  peut  prononcer  ce 
jugement  fans  l’examen  attentif  après  la 
mort  9  &.  fans  des  réflexions  fur  ce  qui 
eff  arrivé  au  malade.  Nous  croyons 
qu’alors  il  ne  faut  pas  fe  conduire  comme 
clans  certains  Etats  ,  où  les  Juges  pro¬ 
noncent,  d’après  l’avis  du  Médecin, 
qu’une  charge  attache  à  leur  tribunal* 
L’importance  6c  la  délicat  efTe  des  que- 
fiions  exigent  dans  des  cas  femblables 
qu’on  requerre  les  avis  des  hommes  les 
plus  fameux  ,  6c  même  des  Collèges  & 
des  Facultés; ç’efl;  la  conduite  obfervée  en 
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Allemagne  ,  elle  devroit  fervir  de  mo¬ 
dèle  pour  le  refte  de  l’Europe  ,  peut- 
être  enfin  nous  vaudroit  -  elle  quel» 
que  excellent  traité  de  Médecine  lé» 
gale. 


VI. 


Queftion  Médico  -  Chirurgicale  , 
propofée  dans  les  écoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  par  M.  Malaval  , 
Bachelier,  fous  lapréfidence 
de  M.  Méry  ,  en  1734, 

Les  plaies  des  intejlins  grêles  9  font- 
elles  effentiellement  mortelles  ? 

Hippocrate  5  dans  le  XVIIIe  apho- 
rifine  de  la  VIe  fedtion ,  regarde 

j  o 

comme  mortelles  les  plaies  des  intefiins 
grêies.  L’Auteur  de  cette  Théfe  exa¬ 
mine  fi  cette  propofition  avancée  par 
l’Oracle  &  le  pere  de  la  Médecine  eft 
toujours  vraie  ,  &  fi  par  conféquent  en 
partant  de  ce  principe  ?  on  doit  aban- 
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donner  ceux  qui  ont  les  inteffins  grêles 
ouverts  par  quelque  accident. 

Il  donne  une  expofition  fort  détaillée 
de  la  ffiu&ure  des  inteffins  ,  de  leurs 
membranes  ,  de  leurs  vaiffeaux  ,  de 
leurs  nerfs ,  &c.  mais  comme  il  ne  dit 
que  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Livres  de 
tous  les  Anatomiftes  ,  nous  paffons  tout 
ce  détail  pour  en  venir  aux  preuves  de 
fa  proportion  ,  qui  eft  de  faire  voir 
que  les  plaies  des  inteffins  grêles  ne 
font  pas  effentielîement  mortelles, 
L’Anatomie  &Z  les  considérations 
phyfiologiques  font  bien  voir  que  les 
plaies  des  inteflins  font  du  dernier 
péril  ,  mais  elles  ne  montrent  point  du 
tout  qu’elles  foient  néceffairement  fui- 
vies  de  la  mort.  Les  faignées  abon¬ 
dantes  employées  alors  peuvent  em¬ 
pêcher  l’inflammation  ,  procurer  l’af- 
faifîement  capable  de  réunir  les  lèvres 
de  la  plaie  ;  les  parties  environnantes  5 
comme  le  péritoine  &  l’omentum  ,  fe 
collent  &  s’appliquent  à  l’ouverture,  &€ 
ils  fourriifTent  alors  un  fuc  gélatineux 
qui  fera  la  coalition  défirée. 

Mais  les  guérifons  des  plaies  d’in- 
teffin  que  nous  fournit  la  pratique  , 
prouvent  plus  efficacement  encore  qu’il 
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ne  répugne  point  à  laftruêhire  des  m- 
teffins  grêles  que  leurs  plaies  guériffenu 
J’ai  vu,  dit  l’Auteur  de  la  Théfe$ 
faire  ,  ü  y  a  environ  deux  ans ,  l’opé¬ 
ration  du  bubonocèîe  à  une  femme  de 
foixante-dix  ans  ,  aveugle  ,  &  d’une 
fanté  très  -  infirme.  L’inteftin  grêle 
étoit  en  très-mauvais  état ,  tout  prêt 
de  tomber  en  mortification  ;  après  l’a¬ 
voir  lavé  dans  un  peu  de  vin  chaud  , 
ou  l’on  avoit  ajouté  quelques  gouttes 
d’efprit  de  vin  ,  on  le  remit  dans  le 
ventre.  Fous  les  fÿmptômes  qui  ac- 
compagnoient  l’étranglement  tombèrent 
suffi— tôt  l’opération.  Une  heure  après 
le  ventre  fe  lâcha  ,  &  les  neuf  jours 
qui  fuivirent  5  fe  pafférent  fans  aucun 
accident  ,  &  fans  redoublement  de 
fièvre  ;  mais  le  dixiéme  il  fortit  par  la 
plaie  des  excrémens  bilieux  en  fi  grande 
quantité  que  tout  le  lit  de  la  malade 
en  étoit  rempli  ,  &  d’une  icreté  telle 
qu’ils  excorioient  la  peau  du  ventre 
des  cuiffes  de  la  malade.  Pendant  fix 
ou  fept  femames  les  matières  continuè¬ 
rent  à  couler  ainfi  par  la  plaie  ,  au  bout 
de  deux  mois  elle  fe  ferma  ,  &  cette 
femme  jouit  à  préfent  d’une  allez  bonne 
fanté.  On  lui  avoit  fait  la  même  opé- 
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ration  il  y  a  environ  20  ans ,  6c  après 
l'opération  ,  elle  avoit  de  même  rendu 
par  la  plaie  des  matières  ftercorales 
pendant  plufieurs  jours  ;  enfin  fa  plaie 
s’étoit  de  même  parfaitement  cicatrifée. 
N'avons  nous  point  vu  ,  dit  M.  Ma- 
laval  ,  il  y  a  quelques  années  un  fa¬ 
meux  Charlatan  ,  qui  pour  remédier  à 
îa  hernie  de  PintefHn  ,  y  faifoit  une 
large  ouverture  5  &  le  replaqoit  en- 
fuite  dans  le  ventre  ;  nous  fommesbien 
éloignés  d’approuver  une  méthode  suffi 
hardie  6c  auili  téméraire  ;  nous  nous 
fervons  de  quelques  fuccès  qu’elle  a 
eus  fur 'difrérens  fujets  9  pour  prouver 
notre  propofiîion. 

On  voit  dans  Seidelius  ,  Houlier  Sc 
Gemma  des  guérifons  de  plaies  d’in- 
teftins  grêles  furprenantes.  »  ]’ai  vu,  dit 
»  Gemma  ,  des  perfonnes  à  qui  il  étoife 
»  forti  par  des  abcès  ,  ou  par  des  plaies 
*>  des  portions  affez  confidérabies  d’in« 
»  teffin  ,  6c  qui  ont  guéri  parfaitement. 

La  guérifon  que  je  vais  rapporter  , 
dit  Seidelius  ,  contredit  la  do&rine 
d’Hip'pocrate  ,  qui  veut  que  les  plaies 
d’inteffins  grêles  ,  foient  mortelles.  ïl 
furvint  à  un  homme  que  j’avois  purgé 
deux  fois  avec  fuccès  pour  une  confti- 
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pation  opiniâtre  &  des  douleurs  vives 
qu’il  reffentoit  au«deffus  du  nombril, 
une  tumeur  à  l’épigaftre  vers  l’aine 
droite.  Un  Barbier  que  le  malade  ap- 
pella ,  après  avoit  fait  mûrir  cette  tu¬ 
meur  avec  des  cataplafmes  ,  l’ouvrit 
d’un  coup  de  fcalpel  ,  il  en  forrit  du 
pus  mêle  &Z  confondu  avec  du  fang. 
Huit  jours  après  cette  opération,  les  plu- 
maceaux  6c  tout  l’appareil  parurent 
charges  de  la  boiffon  6c  des  alimens 
que  prenait  le  malade  ;  effrayé  il  fe 
regardoit  alors  comme  un  homme 
perdu,  cependant  il  guérit  parfaitement 
en  fix  femaines  ,  on  appliquoit  fur  fa 
plaie  des  farcotiques ,  6c  on  lui  faifoit 
faire  ufage  à  l’intérieur  de  remèdes 
aftringens  6c  vulnéraires.  De  tous  ces 
exemples,  ainfî  que  des  preuves  6c  des 
conje&ures  tirées  de  la  nature  des  in- 
-  teffins  ,  il  fuit,  dit  l’Auteur  de  la  Théfe, 
qu’il  ne  répugne  ni  à  l’expérience  ,  ni 
àja  fabrique  &  à  la  texture  des  parties 
d’avancer  que  les  plaies  des  intefîins 
grêles  ne  font  pas  nêcejfairement  'mor¬ 
te  Lie  s. 
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DifTertation  donnée  à  Jene  , 
le  23  Novembre  1735  ,  par 
M.  Kaltschmidt,  &  foû- 
tenue  par  M.  Wedekend. 

Sur  une  plaie  du  foie  qui  a  été  guérie^ 
à  V occafion  de  laquelle  on  examine 
Ji  les  plaies  du  foie  doivent  être  dé~> 
çlarées  mortelles . 

ON  apporta  chez  moi  îe  23  cTAoût 
1734  ,  un  jeune  homme  qui  ve« 
noit  de  recevoir  un  coup  d’épée  dans 
le  ventre.  Il  avoit  25  ans  ,  avoit  toû- 
jours  été  fort  fage ,  5c  étoit  d’un  bon 
tempérament.  Sa  plaie  lituée  à  la  ré¬ 
gion  épigaftrique  à  un  pouce  de  dé¬ 
fiance  du  cartilage  xiphoïde  avoit  deux 
pouces  de  largeur  ?  5c  étoit  longue  de 
plus  de  trois  ;  il  en  fortoit  en  abondance 
un  fang  noir  5c  épais.  A  la  partie  de  la 
plaie  qui  étoit  le  plus  à  gauche  >  on  ap- 
percevoit  le  ligament  rond  du  foie  qui 
étoit  auiïi  léfé  ,  deux  filamens  du  péri¬ 
toine  déchirés  ,  5c  les  deux  mufcles 
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droits  coupés  en  partie  ,  &£  en  travers. 
Le  bielle  tomboit  dans  des  foiblelfes 
continuelles  ,  &  éprouvoit  des  douleurs 
d’edomac  qui  fembloient  annoncer  une 
mort  prochaine. 

Il  étoit  aifé  de  reconnoitre  une  plaie  du 
foie ,  quoique  cette  plaie  ne  fe  préfentât 
pas  avec  tous  les  lignes  dont  les  Au¬ 
teurs  veulent  que  loient  accompagnées 
les  plaies  de  ce  vifcère  ,  tels  que  les 
vomilTemens  bilieux  &  fanglans  ?  des 
déjeélions  de  même  nature  ,  une  hé¬ 
morrhagie  mortelle. 

Mais  l’Anatomie  6c  l’expérience  nous 
apprennent  qu’heureufement  toute  plaie 
du  foie  n’ed  pas  accompagnée  de  ces 
fymptomes.  Hoffmann  mandé  par  la 
judice  pour  faire  fon  rapport  au  fujet 
d’un  homme  qui  mourut  d’une  fièvre 
pourprée  ,  le  onzième  jour  qu’il  avoit 
reçu  un  coup  qui  avoit  pénétré  jus¬ 
qu’au  foie  ,  déchargea  l’aggrelfeur  en 
déclarant  que  la  plaie  qu’il  avoit  reçue 
ne  pouvoit  être  caufe  de  la  mort  du 
bielle  ,  &  qu’on  ne  devoit  l’imputer 
qu’à  la  fièvre  pourprée  y  caufe  abfolu- 
ment  étrangère  à  la  plaie. 

Ces  vomiffemens  bilieux  &  fangui- 
siolens  arrivent  quand  le  coup  a  pé- 
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nétré  très  -  avant  ,  qu’il  a  ouvert  de 
gros  vaififeaux  ou  des  canaux  biliaires  , 
mais  il  n’en  fera  pas  de  même  quand  la 
plaie  fera  fuperficielle.  Les  pores  bi¬ 
liaires  ou  les  vaiiTaux  fanguins  qui  fe¬ 
ront  ouverts  pourront  fe  dégorger  à 
l’intérieur ,  6c  les  fluides  extravafés  ne 
prendront  pas  leur  route  vers  l’eflomac 
ou  le  canal  cholédoque.  Ainfi  voilà 
une  efpéce  de  plaie  de  foie  qui  ne  fera 
pas  accompagnée  d’un  fymptôme  re¬ 
gardé  comme  eflfentiel  aux  plaies  de 
ce  vifcére  :  l’hémorrhagie  ne  fera  pas 
non  plus  mortelle  ,  le  fang  fe  répan¬ 
dant  au  déhors  ,  6c  les  artères  ouvertes 
ne  rendant  pas  une  grande  quantité  de 

ûng- 

Nos  foins  conflfloient  à  remédier  aux 
Symptômes  préfens ,  6c  à  guérir  enfuite 
]a  plaie. 

Les  fymptômes  urgens  ,  6c  qui  cle- 
mandoient  qu’on  y  prêtât  attention 
alors  ,  étoient  l’hémorrhagie  ,  les  foi- 
blefles ,  les  anxiétés  de  la  région  pré- 
cordiale,  les  douleurs  du  bas- ventre. 

Pour  appaifer  l’hémorrhagie  ,  on  fit 
plusieurs  faignées  ;  on  mit  en  ufage  les 
injedions  avec  Tefprit  de  vin  redifié 
ik  la  liqueur  ftiptique  de  Dippçlius, 
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On  appliquent  fur  la  plaie  des  com- 
prefles  trempées  dans  l’efprit  de  co- 
chléaria  &  de  matricaire. 

On  remédioit  aux  foiblefies  fréquen¬ 
tes  &  aux  convulfions  par  des  potions 
cordiales  ,  en  appliquant  fur  la  plaie 
des  fachets  remplis  de  plantes  afibu- 
pillantes  ,  &  on  faifoit  fur  le  ventre 
de  fréquentes  embrocations  avec  Te- 
iprit  nervin. 

Les  anxiétés  &£  les  douleurs  du  bas- 
ventre  refilïoient  opiniâtrement  à  tous 
ces  remèdes,  étant  occafionnées  par  le 
tiraillement  des  fibres  mufculaires  qui 
étoient  coupées  ,  &  par  la  Iéfion  du 
ligament  rond. 

A  rapproche  de  la  nuit ,  le  malade 
fut  affez  tranquille  ,  il  dormit  même 
&c  en  s’éveillant  il  fe  plaignoit  vive¬ 
ment  des  douleurs  qu’il  reffentoit  dans 
le  ventre. 

La  plaie  le  lendemain  au  matin  et  oit 
toute  remplie  d’un  fang  grumelé  ;  ce¬ 
pendant  il  étoit  pofïible  d’y  faire  des 
inje&ions  avec  Pefience  de  myrrhe  f 
le  fuccin  ,  le  baume  du  Pérou  &  ce¬ 
lui  de  copahu.  Je  faifois  mettre  le  ma¬ 
lade  fur  le  ventre  pour  favorifer  la 
fortie  du  fang  6c  des  matières  étran- 
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gères  avec  Pinjeélion  que  j’avois  faite. 

La  fécondé  nuit  fut  encore  fort  tran¬ 
quille  ,  à  l’exception  que  îe  malade  étoit 
tourmenté  par  une  petite  toux.  Je  me 
conduifis  îe  troilîéme jour,  comme  j’a¬ 
vois  fait  le  précédent ,  &  tous  les  fym- 
pt6m.es  diminuoient ,  la  toux  étoit  la 
même.  La  nuit  fut  orageufe  ,  le  ventre 
fe  durcit  &  devint  douloureux,,  les  dou¬ 
leurs  vers  l’ombilic  étoient  plus  vives  , 
les  anxiétés  précordiales  étoient  au¬ 
gmentées  ,  la  chaleur  étoit  plus  con- 
fidérable,  le  ventre  étoit  fermé  &  îe 
malade  rendoit  une  urine  très-rouge  & 
fans  aucun  fediment.  Le  diaphragme 
tirant  avec  force  le  foie  dans  fes  mou- 
vemens ,  le  ligament  rond  que  nous 
avons  dit  avoir  été  endommagé  ,  étoit 
irrité.  Les  fibres  du  péritoine  qui  étoient 
près  de  la  plaie  foudroient  par  la  même 
raifon ,  la  refpiration  fe  trouvoit  nécef 
fairement  empêchée  ,  de-Ji  la  toux  & 
les  anxiétés  du  malade. 

Le  cinquième  jour  j’apperçus  le  liga¬ 
ment  du  foie  gonflé  &  douloureux , 
les  fibres  qui  avoient  été  coupées  ,  prê¬ 
tes  à  tomber  par  la  mortification  ,  la 
plaie  du  foie  toujours  fanglante  5  fans 
aucune  marque  de  gangrène  ;  les  vibra- 

T ome  ///.  L 
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tions  des  artères  fe  diftînguoient  par¬ 
faitement  en  regardant  de  très-près. 

Je  pouffai  <ur  le  ligament  une  tente 
chargée  d’effence  de  myrrhe  ,  de  fuccin 
de  baume  du  Pérou ,  &  d’huile  de  thé- 
rébentine  ,  &:  toutes  les  quatre  heures 
je  laretirois  pour  en  remettre  une  nou¬ 
velle.  Je  faifois  des  injedions  avec  ces 
mêmes  drogues  ,  je  les  répétois  de 
me  me  toutes  les  quatre  heures.  J’ordon- 
nois  des  fomentations  fur  le  ventre  avec 
des  décodions  de  plantes  émollientes 
&  réfolutives  ;  le  malade  prenoit  inté¬ 
rieurement  des  potions  un  peu  cor¬ 
diales  ,  &  pour  boiffon  ordinaire  des 
émullions. 

Tous  ces  remèdes  faits  exadement 
difïipérenttous  les  fymptômes  ,  &  réuf- 
firent  de  façon  que  le  malade  fut  par¬ 
faitement  guéri ,  &  en  état  de  fortir  le 
quinziéme  jour  de  fon  accident. 

L’homme  fur  qui  s’eft  opérée  cette 
guérifon  vit  encore ,  &:  plus  de  vingt 
perfonnes  font  en  état ,  d’attefter  que  la 
plaie  étoit  telle  que  je  l’ai  décrite  ,  que 
le  foie  étoit  endommagé  ,  &:  que  le  li¬ 
gament  rond  étoit  coupé  en  partie  ;  plu¬ 
sieurs  perfonnes  de  l’art  s’en  font  affuré? 
de  leurs  propres  yeux» 
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Cette  guérifon  donne  lieu  à  l’exa- 
^en  que  je  vais  faire  au  fujet  de  la 
mortalité  prétendue  des  plaies  du  foie  ; 
mon  objet  efl  de  prouver  que  c’eA  à 
tort  que  certaines  perfonnes  regardent 
comme  effentiellement  mortelles  ,  les 
plaies  les  plus  légères  de  ce  vifcère. 

Le  foie ,  le  premier  6c  le  plus  con» 
fîderabîe  des  vifcères  contenus  dans  le 
bas-ventre  5  convexe  à  fa  partie  fupé- 
neure,  8c  concave  à  fa  partie  infé*« 
rieure ,  efl  regardé  par  tous  les  Anato- 
milles  comme  un  amas  de  vaiffeaux. 

Ses  vai (féaux  font  ou  fanguins  ou 
biliaires  ,  8c  les  fanguins  fe  diftinguent 
en  veines  8c  en  artères.  L’artère  hépa« 
tique  n’efl  pas  confidérable  ,  elle  pro¬ 
vient  des  dernières  ramifications  de  h 
coeliaque  ,  elle  n’entre  pas  dans  la  fub~ 
fiance  intérieure  du  foie  ;  arrivée  à  ce 
vifcere ,  elle  fe  divife  en  un  nombre  în« 
fini  de  petits  rameaux ,  6c  fe  termine 
à  la  cap  fuie  de  Gliflbn.  La  capiule  de 
Gljffon  n’efl  autre  que  cette  membrane 
qui  revêt  6c  enveloppe  les  troncs  des 
principaux  vaifïeaux  du  foie,  îa  veine* 
porte  8c  les  canaux  biliaires. 

Les  veines  qui  rapportent  le  fang  de 
tous  les  vifcères  du  bas-ventre  fe  réu- 
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Biffent  6c  forment  un  tronc  6c  un  feul 
vaiffeau  qu’on  appelle  la  veine  -  porte . 
De  ce  tronc  il  en  part  cinq  greffes  bran¬ 
ches  ,  deux  s’étendent  6c  fe  difiribuent 
dans  la  partie  droite  du  foie ,  les  trois 
autres  fe  ramifient  dans  la  portion  gauche 
de  ce  vifeère  :  ils  fe  divifent  en  un 
nombre  infini  de  rameaux  faifant  les 
fondions  d’artères  ,  6c  avant,  comme 
elles,  des  ofcillations  qui  font  même  ap¬ 
parentes. 

Tout  le  fang  porté  dans  le  foie  fe 
ïend ,  après  avoir  rempli  fa  deftination  , 
dans  la  veine  -  cave  par  trois  rameaux 
qui  s’y  infèrent  9  l’un  à  droite  &  les 
deux  autres  à  gauche. 

Aux  vaiffeaux  biliaires  fe  rapportent 
la  véficule  du  fiel ,  le  conduit  cyftique  , 
le  conduit  hépatique  6c  fes  rameaux  ou 
principes  appellés  pores  biliaires  ,  6c  le 
canal  cholédoque.  Les  pores  biliaires  , 
prenant  leur  origine  des  dernières  rami¬ 
fications  de  la  veine  -  porte ,  dirigent 
leur  marche  vers  le  conduit  hépatique. 
La  véficule  du  fiel  ,  le  réfervoir  de  la 
bile  a  la  figure  ovale  ,  ou  plûtôt  celle 
d’une  poire  ,  elle  efi  greffe  à  peu-près 
comme  un  œuf  ,  elle  efi;  comme  fuf- 
pendue  à  la  partie  inférieure  6c  con¬ 
cave  du  foie. 
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Le  conduit  cyftique  eft  un  canal  de 
la  groÏÏeur  d’une  plume  de  poule  ,  qui 
part  de  la  véficule  du  fiel  pour  fe  rendre 
au  canal  cholédoque  dans  lequel  il  fe 
dégorge. 

Le  conduit  hépatique  eft  le  tronc 
commun  où  fe  rendent  tous  les  pores 
biliaires.  Le  conduit  hépatique  ou  le 
tronc  des  pores  biliaires  ayant  fait  un 
peu  de  chemin ,  s’unit  au  conduit  cyni¬ 
que.  Le  concours  de  ces  deux  conduits 
forme  un  tronc  commun  nommé  con*» 


duit  cholédoque  ,  c’eft- à-dire  9  conduit 
qui  mène  la  bile.  Ce  conduit  va  gagner 
la  courbure  du  duodénum  9  fe  gliffe 
entre  les  tuniques  de  l’inteftin  ,  8c 
s’ouvre  dans  fa  capacité  ?  non  pas  par  un 
ma m melon  rond  5  mais  par  une  ouver¬ 
ture  longuette  ,  arrondie  en  haut  & 
rétrécie  en  bas  en  forme  de  cure-dent 
de  plume. 

Le  foie  eft  retenu  en  place  par  trois 
ligamens  :  deux  larges  ?  appellés  liga- 
mens  fufpenfoirs ,  8c  un  troifiéme  ,  ap- 
pellé  ligament  rond.  Des  larges ,  l’un 
unit  8c  joint  le  foie  avec  le  diaphragme^ 
l’autre  plus  petit ,  le  joint  au  diaphragme 
8c  au  cartilage  xiphoïde  en  même-terns. 
Le  ligament  rond  n’efl:  autre  chofe  que 
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les  vaifteaux  ombilicaux  deflechés  qui 
tiennent  fe  terminer  au  foie.  Notre 
deftein  n’eft  pas  de  donner  ici  l’Ana¬ 
tomie  du  foie ,  ainfi  notre  brièveté  fera 
excufable  :  nous  renvoyons  à  Gliffon 
&  aux  Auteurs  qui  ont  travaillé  ex pro- 
fejfo  fur  cette  matière;  nous  ne  don¬ 
nons  ici  qu’une  efquifte  nécelfaire  pour 
prouver  notre  proportion. 

Une  plaie  eft  mortelle ,  comme  l’on 
dit  dans  les  Ecoles  ,  par  dle-meme  ou 
par  accident « 

La  plaie  mortelle  par  elle  -  même  eft 
celle  qui  détruifant  infailliblement  & 
<en  peu  de  tems  la  machine  humaine  9 
eft  évidemment  au  -  deftus  des  ref» 
fources  de  l’art. 

La  plaie  mortelle  par  accident  eft 
celle  qui  eft  fuivie  delà  mort,  parce 
que  le  blefte  a  été  privé  des  fecours 
néceftàires ,  ou  parce  qu’il  a  été  la  vi- 
iftime  de  l’impéritie  ou  de  la  mal- 
adrefte  du  Médecin  &  du  Chirurgien. 

Les  plaies  du  foie ,  l’objet  de  nos  re«* 
cherches  préfentes  ,  font  de  plufieurs 
efpéces  :  les  unes  pénétrent  très» 
avant  dans  la  fubftance  du  foie  ,  Ô2 
déchirent  les  vaifteaux  fanguins ,  la  vé- 
ftcule  du  fiel  }  le  conduit  cyftique  ,  le 
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conduit  hépatique,  le  canal  cholédo^- 
que  ;  les  autres  fupërhcielles  n’endom*» 
^nagent  très  *  légèrement  que  des  vaif» 
féaux  de  peu  de  eonféquence ,  &  des 
canaux  biliaires  très-petits. 

Celles  qui  pénétrent  fort  avant  St 
qui  ouvrent  de  gros  vaiflfeaux  doivent 
être  déclarées  mortelles.  L’hémorrhagie 
qu’il  n’eft  pas  pofïïble  d’arrêter  ,  l’épan*’ 
chement  qui  fe  fait  dans  le  ventre  ,  St 
qui  eft  fuivi  de  la  corruption  S c  de  la 
gangrène ,  annoncent  une  fin  prochaine, 
6t  c’eft  des  plaies  de  cette  efpéce  qu’il 
faut  croire  qu’Hippocrate  parle  ,  lorf» 
qu’il  dit  dans  l’Aphorifme  18e  de  la 
fixiéme  feélion  (æ)  que  les  plaies  du 
foie  font mortelles,  L’ exprefîion  (^grec¬ 
que  dont  il  fe  fert  ,  prouve  fuffifam® 
ment  qu’il  n’entend  parler  que  des 
plaies  graves,  St  que  fa  do&rine  ne 
s’étend  pas  aux  plaies  fuperficielles  de 
ce  vifcère» 

Une  plaie  qui  ouvrira  la  véficule  du 


(  a,  )  Cui  vefîca  pêrfe&a  fuerît ,  aut  cere - 
brum  ,  âut  cor  ,  aut  feptum  tranfverfum  , 
aut  tenue  quoddam  inteflinum  ,  aut  ven« 
trie  ulus  ,  aut  jecur  ,  lethale  efh 
(  b  )  Jltxxojrfnh 

L  iv. 
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de!  9  quoiqu’incurable ,  ne  fera  pas  mot** 
telle  ;  &  pour  en  être  convaincu ,  ii 
fuffit  de  faire  attention  aux  effets  qui 
fuivent  cette  plaie.  La  véficule  s’affaiffe 
alors ,  elle  laifTe  épancher  la  bile  dans 
le  ventre ,  &  cette  bile  n’eft  plus  portée 
dans  les  inteftins.  Cet  épanchement  de 
bile  n’eff  pas  aufïi  nuifible  qu’on  feroit 
porté  à  le  croire  ,  elle  tend  moins  que 
le  fang  à  la  putréfaéfion  ,  du  confen- 
tement  de  tous  les  Médecins.  Ce  que 
nous  difons  des  plaies  de  la  véficule  du 
fiel  peut  s’appliquer  aux  plaies  du  ca¬ 
nal  cyflique.  Le  malade  furvivra  à  cette 
plaie  ?  pourvu  que  le  conduit  hépa¬ 
tique  foit  dans  fon  intégrité  :  car  s’il 
étoit  ouvert  ?  la  plaie  deviendroit  mor¬ 
telle  au  bout  de  quelque  tems  ;  la  bile 
ne  coulant  plus  dans  les  inteftins  ,  les 
digeftions  fe  feroient  mal ,  le  chyle  fe¬ 
roit  de  mauvaife  nature ,  &  le  malade 
périroit  à  la  fin  dans  le  marafme  dont 
la  caufe  évidente  feroit  l’ouverture  du 
canal  cholédoque. 

Le  ligament  fufpenfoir  confidéra- 
blement  endommagé  occafionne  con- 
vulfions ,  inflammation  ,  hoquets  ,  & 
d’autres  accidens  qui  feront  fuivis 
de  la  mort.  S’il  n’efl  que  légèrement 
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bîeffé  ,  î es  fympt  ornes  feront  moindres  > 
&  fa  bleffure  ne  fera  pas  mortelle. 

On  doit  traiter  les  ligamens  cou¬ 
pés  en  partie,  comme  on  traite  les 
tendons  :  la  plupart  des  accidens  qui 
arrivent ,  viennent  alors  de  ce  que  les 
fibres  qui  relient  ,  ne  pouvant  fou- 
tenir  l’effort  qu’elles  ont  à  porter  ,  font 
tiraillées  violemment  ;  il  fuffit  alors  de 
couper  en  entier  le  ligament  ,  pour 
faire  ceffer  tous  les  accidens.  Âuffi 
j’aurois  pris  ce  parti  fi  les  fymptômes 
de  mon  malade  n’euffent  pas  tombé  le 
cinquième  jour. 

Le  ligament  rond  bleffé  doit  donner 
moins  d’inquiétude  que  les  plaies  du 
ligament  fufpenfoir ,  parce  qu’il  eft  plus 
aifé  d’appliquer  deffus  les  remèdes  con¬ 
venables. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire , 
on  doit  inférer  que  les  plaies  fuper» 
fîcielles  du  foie  ne  font  pas  mortelles  : 
en  effet ,  l’hémorrhagie  qui  arrive  n’eft 
pas  considérable  ,  &  on  peut  l’arrêter  ; 
alors  ies__plai es  des  ligamens  peuvent 
céder  aux  remèdes  qu’il  efl  poilible  de 
mettre  en  ufage  alors.  Notre  doétrine 
à  ce  fujet  eft  confirmée  par  l’hifloire 
que  j’ai  rapportée.;  mais  on  trouve 

L  v 
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dans  les  Auteurs  des  cures  femblaBfesî 

La  Faculté  de  Médecine  de  Hall'^ 
chargée  de  dire  ibn  avis  au  fùjet  d’un 
àomme  qui  étoit  mort  d’une  fièvre  pour* 
prée ,  onze  jours  après  avoir  reçu  un 
coup  qui  avoit  endommagé  le  foie ,  » 
«déclaré  nettement  que  la  bleflure  de 
cet  homme  n’étoit  point  du  tout  mor¬ 
te  lie,  &  que  c’étoit  la  fièvre  pourprée 
épidémique  alors  ,  qui  Favoit  enlevé. 

Hildànus  ,  Centurie  II,  obferva - 
tiort  j  4  %  parle  d’un  homme  qui  mon- 
rut  d’une  fièvre  maligne  ,  &  qui  fe 
plaignoit  de  ce  que  deux  Médecins  ha¬ 
biles  ne  pouvoient  le  tirer  d’affaire 
tandis  que  quelques  années  auparavant 
un  Chirurgien  feul  l’avoit  guéri  d’une 
plaie  au  foie;  On  ouvrit  eet  homme 
après  fa  mort,  &  on  trouva  la  vérité 
de  ce  qu’il  avoit  dit  :  il-  paroiffoit  évi¬ 
demment  qu’une  partie  du  foie  avok 
été  coupée,  &  on  voyoit  là  cicatrice 
qui  s’ëtoit  faite  à  ce  vifcère.. 

Àmmann  rapporte  auffi  une  décifion 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Leipfie 
qui  fit  condamner  un  Chirurgien ,  entre 
Tes  mains  dtiqueî1  étoit  mort  un  homme 
dune  plaie  au- foie-,  qui  ?  félon  le  j uge- 
m&nti  de  lai  Faculté  %  a’ài  été  mortelle 
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que  par  l’impéritie  du  Chirurgien* 
Dans  le  même  endroit  il  y  eft  fait  men¬ 
tion  de  plufieurs  guérifons  de  plaies  du 
foie  aflez  confidérables.  Nous  pour¬ 
rions  rapporter  ici  des  exemples  de 
Glandorp  *  de  Quercetan,de  Foreftus^ 
de  Budée  &c  de  Betinus  ,  mais  cela 
nous  paroît  imrile  ,  puiiqu’à  peine  il  y 
a  un  ou  deux  Médecins  qui  aient  pro¬ 
noncé  que  les  plaies  fuperficielles  dit 
foie  étoient  effentielîement  mortelles. 

Je  crois  qu’il  neft  pas  inutile  de  rap¬ 
porter  ici  le  réfultat  des  expériences  que 
j’ai  faites  fur  deux  chiens  *  pour  éclaircir 
encore  mes  idées  fur  la  non-mortalité 
des  plaies  fuperficielles  du  foie.  Après 
avoir  fait  à  l’un  de  ces  chiens  une  ou-' 
verture  au  ventre,  j’en  ai  tiré  le  foie  avec 
une  pince  ,  &-  en  ayant  coupé  un  mor¬ 
ceau  ,  j’ai  replacé  ce  vifcère  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  Sept  femaines 
après  j’ai  tué  ce  chien ,  je  l’ai  ouvert  f 
Sk  j’ai  examiné  l’intérieur  en  préfence 
de  plus  de  vingt  de  mes  amis  ,  les 
mêmes  qui  avoient  été  témoins  de  l’o* 
pération  que  j’avois  faite- ,  &£  je  trouvai 
la  plaie  parfaitement  guérie. 

Je  me  contentai  à  l’autre  animal  ÿ 
ijjti  é.oit  uns  chienne^  de  lui  couper  d# 

JLvj 
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foie  une  portion  groffe  comme  une 
aveline.  Elle  a  été  très  bien  guérie ,  & 
depuis  elle  a  fait  deux  fois  des  petits. 
Si  les  plaies  fuperficielles  du  foie  ne 
font  pas  mortelles  dans  les  animaux  , 
on  a  droit  d’inférer  qu’elles  le  feront 
encore  moins  chez  les  hommes  qu’on 
peut  aflujet'tir  à  une  diète  ,  à  qui 
Ton  peut  adminiftrer  les  fecours  né- 
ceiTaires. 

Les  plaies  fuperficielles  du  foie  ne 
doivent  donc  pas  être  déclarées  mor¬ 
telles  ,  mais  on  doit  porter  un  jugement 
différent  fur  celles  qui  font  pénétrantes, 
qui  ouvrent  de  gros  vaiffeaux,  qui  per¬ 
cent  le  conduit  hépatique,  le  conduit 
cholédoque ,  &  qui  endommagent  con- 
fidérablement  le  grand  ligament  fuf- 
penfoir  du  foie.  Celles  qui  ouvrent  la 
véficuïe  du  fiel  ,  le  pore  biliaire ,  le 
ligament  rond  ,  ou  celui  qui  attache  le 
foie  au  cartilage  xiphoïde,  font  fuivies 
de  la  mort ,  cela  efl  par  accident ,  ou 
par  des  caufes  qui  ne  font  pas  eifen- 
tielles  à  la  nature  de  la  plaie. 

Sur  ce  que  nous  mettons  au  nombre 
des  p’aies  mortelles  du  foie  ,  l’ouver¬ 
ture  du  conduit  hépatique ,  on  pour- 
roit  nous  objeéler  que  c’eft  à  tort,  s’il 


SONT  MORTELLES  ?  253 

y  a  des  vaiffeaux  qui  conduifent  dire» 
élément  du  foie  la  bile  dans  le  vélicule, 
lefquels  vaiffeaux  fe  nomment  hépato» 
cyffiques  :  cela  fuppofé,  dira -  t- on 9 
les  fondions  du  conduit  hépatique  qui 
manquent  ,  feroient  remplies  par  le 
conduit  cyftique  qui  fournira  davan¬ 
tage. 

Nous  répondons  que  ces  canaux  hé- 
pato-cyffques  découverts  dans  quel¬ 
ques  animaux  ,  ne  le  font  pas  encore 
dans  les  hommes ,  malgré  toutes  les  pei¬ 
nes  que  fefont  donnés  les  plus  célébrés 
Anatomiftes  :  que  les  vaiffeaux  donnés 
comme  tels  ont  été  démontrés  être  de 
vrais  vaiffeaux  fanguins  ;  que  quand  il 
feroit  vrai  que  ces  deux  petits  rameaux 
tant  vantés  par  ceux  qui  les  ont  décou¬ 
verts  ,  fuffent  des  vaiffeaux  hépato- 
cyffiques  ,  ils  ne  fuffîroient  pas  pour 
fournir  aux  inteffins  la  quantité  de  bile 
néceffaire  ;  ainli  on  doit  ,  foit  qu’ils 
exigent 9  foit  qu’ils  n’exiffent  pas  9  re» 
garder  comme  mortelle  la  deftrudion 
du  conduit  hépatique. 
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VI  IL 

Differtation  donnée  à  Stras* 
bourg ,  au  mois  d'Aout  1734, 
par  M.  Reichard. 

A  Poccajïon  d'un  coup  de  pijlolet  que 
reçut  dans  la  matrice  9  une  femme 
grojfe  9  on  examine  fi  les  plaies 
de  la  matrice  font  mortelles • 

LE  16  Novembre  1733  1  k  femme 
d’un  Cabaretier  d’une  petite  ville 
à  deux  milles  de  Strasbourg ,  for  la  fin; 
de  fa  groffeife  ,  &c  fe  croyant  déjà 
au-delà  du  terme ,  fortit  de  chez  elle 
avec  fon  mari  ,  pour  aller  fe  divertir 
dans  une  autre  maifon»  Elle  eut  dif~ 
pute  avec  un  homme  ?  qui  lui  tira  un 
coup  de  piftolet  chargé  de  menus 
plombs.  Le  plus  grand  nombre  de  grains 
de  plomb  entrèrent  dans  l’épaule  gau¬ 
che  f  dans  le  bras  ,  il  n’y  en  eut 
qu’un  qui  entrât  dans  la  main.  Quoi¬ 
qu’on  ne  pût  parvenir  à  les  tirer  9 
on  n’en  fut  pas  inquiet  ,  perfuadé 
qu’ils  s’étoient  arrêtés  dans  les  chairs* 
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La  plaie  qui  frappoit  le  plus  ,  &  qui 
donnoit  le  plus  d’inquiétude  étoit  celle 
qu’une  de  ces  balles  avoir  faite  au  côté 
gauche  vers  la  région  hypoga&rique , 
dans  l’endroit  ou  l’on  a  coutume  de 
faire  la  paraeenthèfe  ,  à  un  travers  d@ 
doigt  au  -  deffous  du  nombril.  On  ne 
pouvoir  avec  la  fonde  en  trouver  le 
fond.  Toutes  ces  plaies  n’effrayérent 
cette  femme  que  lorsqu’elle  vit  le  fang 
en  abondance  ,  5c  fes  habits  tout  mouil¬ 
lés  :  elle  tomba  auffi-tôt  en  fyncope, 
un  moment  après  elle  revint  à  elle* 
On  appella  alors  M.  GiefTel ,  Médecin 
d’une  grande  réputation ,  5c  le  Chi¬ 
rurgien  du  lieu.  Ils  examinèrent  la 
plaie  ,  d’où  fortoit  une  odeur  d’excré* 
mens  ;  cette  femme  vomiffoit  depuis 
l’accident  ;  ces  Meilleurs  foupçon* 
nérent  alors  que  l’inteftin  pouvoir  être 
ouvert.  Ils  fe  préparaient  à  lui  faire 
une  faignée  pour  calmer  les  grands  ac¬ 
cident  ,  quand  la  malade  fe  plaignit  de 
refîentir  des  douleurs  pour  accoucher® 
Ces  douleurs  continuèrent  toute  la  nuis® 
Le  lendemain  au  matin  vers  les  fept 
heures  ,  fes  douleurs  tombèrent  un 
peu  5  5c  elle  fe  pîaignok  feulement 
d’une  douleur  vague  &  pongitive  dans 


%^6  Si  les  plaies  be  la  matrice 

le  ventre  ;  mais  une  heure  après ,  les 
douleurs  pour  accoucher  étant  furve- 
nuës  avec  force  &  coup  fur  coup  ,  les 
eaux  percèrent ,  &  elle  mit  au  monde 
un  enfant  fain  &  bien  conformé. 

Le  Médecin  8c  le  Chirurgien  entre 
î’efpérance  &c  la  crainte  au  fujet  de 
l’inteftin  ,  qu'ils  foupçonnoient  percé  , 
mirent  fur  la  plaie  de  f  abdomen  un  em¬ 
plâtre  ,  &  ils  ordonnèrent  enfuite  à 
cette  femme  de  prendre  fon  vent  avec 
force ,  penfant  que  par-là  ,  û  l’inteftin 
étoit  ouvert ,  il  s’y  attacheroit  fur  l’em¬ 
plâtre  quelque  chofe  des  matières  fé» 
cales  ;  mais  l’emplâtre  n’étant  chargé 
de  rien  de  femblable  ,  leur  crainte  du 
côté  de  l’inteftin  fe  difîipa.  Ayant 
lavé  l’enfant ,  &  l’ayant  examiné  par¬ 
tout  le  corps ,  ils  reconnurent  bien  tard 
où  il  falloit  chercher  le  fîége  du  mal. 
Ils  lui  trouvèrent  au  haut  de  la  clavi¬ 
cule  droite  une  plaie  qui  paroilîoit  avoir 
été  faite  par  une  balle  de  plomb  ,  8c 
dans  cette  plaie  étoit  entré  un  mor¬ 
ceau  du  linge  de  la  mere  ;  la  baie  fe 
retira  le  24  du  même  mois ,  c’eft-dire, 
le  huitième  jour  que  l’accident  étoit 
arrivé  à  la  mere. 

Il  paroiffoit  clair  8c  évident  que  non- 
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feulement  les  baies  étoient  entrées  dans 
les  chairs ,  mais  qu’elles  avaient  encore 
pénétré  dans  la  matrice  &C  étoient  parve® 
nues  jufqu’à  l’enfant  qui  étoit  bleflfé» 
Cette  femme  avoit  des  maux  de  tête 
très-vifs,  accompagnés  de  chaleur  de 
fièvre ,  &c  d’une  foif  ardente ,  le  pouls 
varioit  à  chaque  inftant  ,  étant  tantôt 
fort ,  fréquent  &  dur  ,  6c  tantôt  foible^ 
chancelant  ,  inégal  6c  meme  intermit¬ 
tent  ;  l’urine  étoit  rouge  6c  enflam¬ 
mée  ,  il  paroifloit  deflus  un  nuage  ,  qui 
après  un  certain  tems ,  gagnoit  le  fond 
du  vaiileau  ;  le  vifage  étoit  pâle  6c 
tiré  ,  la  poitrine  étoit  refferrée  ,  les 
mains  6c  les  ongles  mêmes  étoient  pâ« 
les  ,  on  remarquoit  des  foubrefauts  dans 
les  tendons.  Cette  douleur  vague  qu’elle 
avoit  fentie  dans  le  ventre  avant  l’ac¬ 
couchement  ,  s’étoit  fixée  au-deffous  du 
nombril ,  les  vomiflfemens  qu’elle  avoit 
eus  avant  d’accoucher  continuoient  9 
le  ventre  étoit  toûjours  aufli  gros,  & 
gonflé  par  les  vents.  Une  diarrhée  qui 
furvint  le  18,  dura  jufqu’au  24  ,  qu’elle 
fatigua  beaucoup  la  malade  ;  elle  ren- 
doit  des  matières  bilieufes  tirant  fur  le 
noir  :  ces  excrétions  qui  étoient  très- 
fréquentes ,  étoient  accompagnées  de 
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ténefme  ,  de  douleur  &  de  chaleur 
d’entrailles,  les  lochies  qui  avoieht  cou¬ 
lé  abondamment  fe  füpprimèrent ,  8c 
île  reparurent  que  vers  le  premier  Dé¬ 
cembre  ,  elles  durèrent  jufqu’au  der¬ 
nier  dû  mois.  Il  fortoit  de  la  plaie  une 
grande  quantité  de  pus  qui  n’affoiblif- 
foit  point  du  tôut  la  malade  ;  l’appetit 
étoit  bon  ,  les  forces  &  le  pouls  fe 
foûtenoient.  Comme  la  quantité  de  pus 
étoit  très-confîdérable  ,  on  propofa  de 
dilater  la  plaie ,  mais  ce  fut  en  vain  ; 
la  femme  s’opiniâtra  à  ne  pas  permettre 
qu’on  lui  fit  la  plus  petite  incifion  ;  on 
fe  contenta  donc  de  mettre  dans  la 
la  plaie  une  tente  faite  avec  la  racine 
de  gentiane  ,  Sc  on  ordonnoit  à  la  ma¬ 
lade  de  fe  coucher  fur  le  côté  où  étoit 
la  plaie ,  afin  de  faciliter  ainfî  l’écoule* 
ment  des  matières.  Vers  le  milieu  d’A- 
vril  elle  eut  fes  régies ,  elle  n’avoit  plus 
alors  qu’une  petite  fièvre  lente  qui  ne 
Fempêchoit  pas  de  fe  lever  &  de  va¬ 
quer  à  fes  fondions  ordinaires.  Au  mois 
de  Février ,  elle  fut  prife  d’une  fièvre 
catharrale  qu’on  guérit  par  les  fudori- 
fîques.  Les  régies  parurent  ce  mois  8c 
les  fuivans  dans  la  quantité  8c  dans  la 
qualité  requife  ;  ce  qui  eft  de  fingulier. 
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c’eft  qu’une  partie  s’écouloit  dans  la 
plaie  9  &  l’autre  le  faifoit  jour  par  les 
voies  ordinaires.  Vers  le  milieu  d’ Avril 
elle  fe  fit  tranfporter  à  Strasbourg  pour 
confulterles  Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  cette  ville.  On  examina  la  plaie 
avec  attention  ,  &  on  reconnut  avec 
la  fonde  que  c’étoit  une  fiftuîe  qui  pou-» 
voit  avoir  fix  ou  fept  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  &  qui  traversant  les  mufcles  Ô£ 
la  ligne  blanche  pénétroit  jufqu’à  la  ma¬ 
trice.  On  enfonça  un  ftilet  dans  la  ma¬ 
trice  ,  &  on  travailla  à  lui  faire  toucher 
la  fonde  qu’on  avoit  introduite  dans 
la  plaie  extérieure  9  mais  ce  fut  inuti» 
lement  ;  on  n’appétçut  aucune  corn® 
munication.Comme  cette  fiftule  étoit  de 
différent  diamètre  dans  fon  trajet  * 
qu’on  fentoit  la  fonde  jouer  &  libre 
dans  certains  endroits  9  tandis  qu’elle 
éfoit  gênée  Sc  qu’elle  pouvoit  à  peine 
fe  mouvoir  dans  d’autres  ,  on  propofl 
de  faire  une  contre-ouverture  ;  mais 
n’étant  pas  pofîible  de  rien  gagner  de 
ce  côté  -  là  fur  cette  femme  ,  on  s’en 
tint  à  lui  prefcrire  les  injeélions ,  &  à 
l’engager  de  laiffer  dans  fa  plaie  une 
cannule  d’argent ,  tant  pour  favorifer 
l’iffue  de  la  matière  purulente }  que 
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pour  faciliter  les  inje&ions*  Cette 
femme  fui  vit  ces  avis  ,  &  jufqu  a  pré- 
fent  les  chofes  font  au  point  que  voilà 
la  troifiéme  fois  qu’on  eft  obligé  de 
diminuer  la  longueur  de  la  cannule. 
Sur  la  fin  de  l’année  dernière  elle  eut 
une  fièvre  miliaire ,  alors  épidémique , 
&  qui  donna  beaucoup  d’inquiétude  , 
mais  e»le  s  en  tira.  Cette  femme  9  à  fon 

incommodité  près  9  jouit  d’une  fanté 
parfaite  (æ). 

Cette  hiftoire  donne  lieu  à  M.  Rei- 


(a)  L  Auteur  de  cette  Théfe  a  mandé  à 
M.  de  Haller  5  que  trois  années  après  fon 
accident  ,  cette  femme  fut  obligée  de  ra- 
courcir  confidéraftlement  fa  cannule  ,  fen- 
îant  au  fond  de  la  fiffule  une  douleur  affez 
vive  ;  tout  alloit  alors  comme  de  coutume 
mais  trois  années  après  les  mêmes  douleurs 
reparurent  ;  elle  fit  encore  diminuer  la  lon¬ 
gueur  de  la  cannule ,  &  elle  éprouva  du  fou- 
lagement  :  il  ne  fort  plus  aujourd’hui  des  en¬ 
virons  de  la  plaie  qu  une  fueur  fanguino- 
^ente  ,  &  il  y  a  plus  d’un  an  que  la  ma- 
ade  ne  le  fert  plus  de  cannule  ,  vû  l’im— 
pofîibilité  qu’il  y  a  de  l’introduire.  Elle  fe 
porte  très- bien.  Cette  femme  a  53  ans,  fes 
régies  coulent  encore  ,  mais  en  moindre 
quantité.  C  etoit  en  175  5  que  M.  Reichard 
donnoit  ces  détails  à  M.  de  Haller* 
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chard  de  difcuter  la  queftion  agitée  par 
beaucoup  de  Médecins ,  fçavoir  :  Si  les 
plaies  de  la  matrice  font  toûjours  mor¬ 
telles  ,  &  dans  quelle  claffe  de  plaies 
mortelles  elles  doivent  être  placées  ? 
Et  pour  réfoudre  cette  queftion  9  il 
commence  par  expofer  la  do&rine  des 
Médecins  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  la 
mortalité  des  plaies  en  général  9  ôc  les 
principes  fur  lefquels  ils  fe  fondent  pour 
afiïïrer  que  telle  ou  telle  plaie  eft  né- 
ceiïairement  mortelle ,  tandis  qu’une 
autre  ,  quoique  fuivie  de  la  mort  *  ne 
doit  pas  être  mife  dans  la  même  clalfee 

f.pç  À  nfpnrç  rlanc  îp/rfiit»1c  il  rmiifp  r*p> 
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M.  Reichard ,  après  s’être  étendu  fur 
!a  mortalité  des  plaies  en  général ,  paffe 
aux  plaies  de  la  matrice  qu’il  examine 
fous  cet  afpeéf,  c’eft  -  à  -  dire ,  entant 
que  mortelles. 

Avant  de  pouvoir  décider  dans 
quelle  claffe  de  plaies  mortelles  on 
doit  mettre  celles  de  la  matrice  ,  il  eft 
néceffaire  de  donner  une  defcription 
de  ce  vifcère  9  de  le  confidérer  dans 
les  différens  états  où  il  eft ,  lorfqu’une 
femme  eft  groffe  ,  St  lorfqu’elle  ne 
l’eft  pas. 

La  matrice  dans  une  femme  qui 
n’eft  pas  groffe ,  placée  dans  le  baflin 
entre  la  veflïe  St  le  reétum  ,  y  eft  ca¬ 
chée  ,  &  ne  déborde  pas  le  commen¬ 
cement  de  l’os  facrum  ;  dans  la  grof- 
feflè  elle  fort  du  baflin ,  St  fon  fonds 
qui  s’élève  jufqu’au  nombril  ,  repouffe 
en  haut  les  inteftins  grêles  St  les  autres 
vifcères  contenus  dans  le  bas-ventre, 

La  matrice  dans  ces  deux  états  eft 
bien  différente  relativement  à  fa  capa¬ 
cité.  Celle  d’une  femme  qui  n’eft  pas 
groffe  peut  tenir  une  fève  d’une  mé¬ 
diocre  groffeur  ,  &  par  la  groffeffe 
elle  s’étend  au  point  de  pouvoir  ren* 
fermer  fouvent  plulîeurs  enfans.  Hilda* 
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nus  parle  d’une  femme  qui  accoucha 
une  fois  de  neuf  enfans ,  ôc  une  autre* 
fois  de  douze ,  fon  ventre  tomboit 
qu’à  fes  genoux ,  8c  elle  étoit  obligée 
de  le  foûteniravee  des  bandes  :  dans  la 
faulTe  groffeffe ,  ou  dans  cette  groflefle 
occasionnée  par  des  moles  ou  par  des 
eaux  ,  la  matrice  préfente  quelquefois 
une  capacité  prodigieufe. 

Nicolaï ,  fameux  Anatomifte  de  Stra* 
fbourg  ,  difféqua  une  veuve  âgée  de 
60  ans,  dont  la  matrice  s’étendait  jus¬ 
qu’au  cartilage  xiphoïde  ,  contenant 
fèize  mefures  d’eau.  Zebifius  nous  a 
laiffé  une  obfervation  fur  une  femme 
de  Strasbourg  qui  mourut  après  avoir 
porté  dix  ans  une  hydropilie  de  ma* 
trice.  On  l’ouvrit  après  fa  mort ,  6c 
non  -  feulement  on  trouva  beaucoup 
d’eau  dans  la  matrice  ,  mais  on  retira 
encore  foixante  &C  feize  moles. 

La  fubftançe  de  la  matrice  n’efl  pas 
dans  la  groffeffe  la  même  que  hors  de 
la  groflefTe.  Dans  le  dernier  état ,  elle 
eft  épaiflfe  &  compare  ,  dans  le  pre* 
mier  elle  efl  molle  6c  fpongieufe  ,  pré« 
{entant  des  cellule?  £c  des  '  vuides , 
elle  peut  alors  fe  comparer  allez  bien 
à  la  ratte»  Ce  changement  provient 
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du  grand  nombre  des  vaiffeaux  de  la 
matrice,  repliés  6c  placés  les  uns  fur 
les  autres  ,  quand  la  matrice  n’eft  pas 
obligée  de  fe  diftendre ,  lefquels  prê¬ 
tent  6c  fe  tendent  par  les  corps  que 
renferme  la  matrice. 

Tous  ces  vailfeaux  qui  arrofent  la 
matrice  font  d’un  diamètre  différent 
dans  la  grolfelfe  6c  hors  de  la  grof~ 
feffe.  Quand  la  matrice  eft  diftendue , 
ils  font  capables  de  contenir  un  tuyau 
de  plume  ;  cette  facilité  qu’ont  à  fe 
dilater  ces  vailfeaux  ,  fournit  les  rai- 
ions  par  lefquelies  on  peut  aifément 
expliquer  pourquoi  pendant  la  grolfelfe 
la  matrice  s’étend  fans  rien  perdre  de 
fon  épailfeur  ,  qu’au  contraire  fes  pa¬ 
rois  en  acquierrent  encore  ,  quoiqu’en 
ait  dit  à  ce  fujet  Mauriceau  ,  dont 
le  fentiment  eft  contraire  à  l’expé¬ 
rience. 

Le  fond  de  l’uterus  s’étend  beaucoup 
plus  que  fes  autres  parties ,  «  &  fi  je  ne 
»  me  trompe  dans  mon  calcul ,  dit  De- 
»  venter,  je  puis  alfûrer  que  le  fond 
»  d’un  utérus  de  grandeur  ordinaire  , 

»  peu  de  tems  avant  l’accouchement , 

»  eft  fix  ou  huit  fois  (  je  n’ofe  dire 
%>  feize  ou  vingt  fois  )  plus  étendu  que 
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refïe,  »  il  faut  encore  remarquer 
que  plus  la  matrice  s’étend  ,  &  plus  le 
fond  a  de  hauteur  &  de  diamètre  au-5 
dellus  des  ligamens. 

Les  fibres  de  la  matrice  ont  beau¬ 
coup  d’élafticité  ,  cette  élasticité  tend 
toû jours  à  la  contra&er ,  ôc  à  la  fer» 
mer  ;  il  faut  un  corps  étranger  pour 
forcer  par  fon  poids  ces  refforts  ,  ils 
font  alors  tendus  ,  mais  prêts  à  fe  de- 
Pliefo  ^ès  que  le  corps  qui  les  tendoit 
fera  ote  5  c  eft  ce  que  nous  voyons  évi¬ 
demment  après  l’accouchement.  Quand 
l’enfant  eft  venu  ,  &  qu’on  a  fait  l’ex¬ 
tradion  de  l’arriére-faix  ,  fi  on  laiffe  la 
main  dans  la  matrice ,  on  fent  qu’elle  fe 
ferme  ferre  la  main  ;  d’ou  il  fuit  que 
la  matrice  tend  continuellement  à  fe 
iefferrer  ,  &  qu  elle  ne  demeure  éten**» 
due  qu  autant  qu  un  corps  hétérogène 
s’oppofe  à  fa  contradion. 

La  contraction  de  la  matrice  fe  fait  9' 
comme  fon  extenfion  ,  avec  cette  feule 
différence,  que  lune  fe  fait  plus  prom¬ 
ptement  que  l’autre.  «  J’ai  ouvert ,  dit 
»>  M.  Deventer,  une  femme  morte  au 
huitième  ou  neuvième  jour  de  fes 
H  couches ,  dont  la  matrice  étoit  auffi 
Tome  III *  j^j 
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*>  refferrée  ,  que  fi  elle  n’étoit  pas  ac- 
ï>  couch  ée. 

Par  ce  que  nous  venons  d’expofer  fur 
la  matrice ,  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  eft 
très- difficile  qu’elle  Toit  bleffiée  hors  la 
groffeffe  ;  elle  eft  alors  cachée  par  les 
os  ,  &  défendue  de  tous  côtés  :  elle 
ne  pourroit  être  bleffiée  fans  un  grand 
délabrement  ,  &:  cette  plaie  feroit 
fans  aucune  incertitude  mortelle  au  pre¬ 
mier  dégré  ;  dans  la  groffeffie  la  ma¬ 
trice  s’étendant  jufqu’à  l’ombilic  , 
fortant  du  baffin  ,  fe  préfente  aux  ac- 
cidens  &  aux  chocs  des  corps  extérieurs, 
elle  peut  alors  être  plus  aifément  bleffiée. 
Ses  plaies  font- elles  mortelles  ?  La  quan¬ 
tité  de  vaiffeaux  qui  i’arrofent  dans 
cet  état,  la  dilatation  très-conftdérable 
de  ces  vaiffeaux  ,  forment  néceffaire- 
tnent  une  hémorrhagie  qu’il  n’eft  pas 
poffible  d’arrêter ,  la  matrice  ne  pou¬ 
vant  alors  fe  contra&er ,  empêchée  par 
le  corps  étranger  qu’elle  renferme.  Ce 
font  ces  conftdérations  qui  ont  fait 
■mettre  ces  plaies  dans  la  claffe  des 
plaies  mortelles  par  MM.  Boerrhaave  , 
Juncker,  Alberti  6t  Bohnius. 

Ils  fe  fondent  fur  des  exemples  rap- 
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portes  par  différens  Auteurs.  Bohnius 
en  cite  un  qu’il  copie  de  l’art  de  faire 
les  rapports  de  M.  Devaux  *  Chirur¬ 
gien  de  Paris  :  *  Rapporté  par  moi,  mai- 
>>  tre  Chirurgien  Juré  à  Paris ,  que  ce» 
»  jourd’hui  8  Mars  1695  ,  Ton  m’eft 
*>  venu  chercher  avec  empreffement  , 
»  pourpanfer  Jeanne  Ravichot ,  femme 
de  Jacques  Berthot ,  dit  Joli-cœur , 
»  Soldat  au  Régiment  des  Gardes , 
»  greffe  de  8  mois,  laquelle  venoit 
»  d’être  bleffée  d’un  coup  d’épée  au 


»  bas  du  ventre ,  à  trois  travers  de 
>5  doigt  de  l’ombilic  ,  pénétrant  dans 
*>  la  capacité  ,  &  perçant  la  matrice 
»  suffi  -  bien  que  le  fœtus  contenu 
en  icelle.  La  bleffée  étant  morte 
»  de  la  perte  du  fang ,  avant  que  j’ai  eu 
&  le  tems  de  mettre  aucun  appareil  fur 
»  la  plaie  ,  il  m’a  été  ordonné  par  M.  le 
»  Commiffaire  À7",  fur  les  neuf  heures 
»  du  foir  de  venir  faire  l’ouverture  de 
»  fon  cadavre  ,  au  moyen  dequoi ,  j’ai 
y>  découvert  que  le  coup  d’épée  porté 
»  à  la  mere  ,  après  avoir  percé  la  raa- 
»  trice  près  de  fon  fond  ,  s’eff  perdu 
»  dans  la  poitrine  du  fœtus ,  &  a  occa¬ 
sionné  un  très- grand  épanchement  de 
m  fang  dans  le  bas  -  ventre,  ce  qui  a 

Mij 
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0  eaufé  la  mort  tant  à  la  mere  qu’à  l’en» 
»  faut. 

Brendelius  (a)  a  donné  dans  les  éphé- 
mérides  une  obfervation  fur  une  fille 
groffe  ,  qui  pour  fe  faire  avorter  *  s’é- 
toit  introduit  dans  vagin  un  fiilet  avec 
lequel  elle  perça  les  membranes  du 
fœtus  &  le  fœtus  même.  L’hémor¬ 
rhagie  ,  les  convulfions  ,  6c  la  mort 
enfin  furent  la  fuite  de  fon  crime.  Gui- 
Patin  fait  mention  dans  fes  Lettres  d’u¬ 
ne  Sage-Femme  qui  ufoit  d’un  moyen 
femblable  pour  délivrer  les  filles  de  leur 
fruit.  Une  malheureufe  fur  laquelle  elle 
avoit  employé  cette  infâme  manœuvre, 
périt  d’hémorrhagie,  6c  dans  les  con¬ 
vulfions.  La  Sage-Femme  qui  fut  pen¬ 
due, avoua  à  la  queftion  s’être  fervie  plu- 
fieurs  fois  avec  fuccès  de  cet  infâme 
expédient.  Gui  -  Patin  fait  voir  dans 
cette  même  Lettre  que  cet  infiniment 
dont  fe  fervoit  cette  miférable  Sage- 
Femme  étoit  connu  du  tems  de  Ter- 
tullien  ;  ce  Théologien  en  parle  dans 
fon  Livre  de  l’ame  ,  fous  le  nom  de 
Meurtrier  des  embryons  ,  r. 

Ceux  qui  font  d’un  avis  contraire , 


(a)  Centur.  III  6c  IV.  Obferv.  147. 
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c’eft- à-dire  ,  qui  veulent  que  les  plaies 
de  la  matrice  ne  fiaient  mortelles  que  par 
accident  ,  &  qui  difent  qu’on  ne  doit  pas 
les  mettre  dans  la  claffe  des  plaies  efifen* 
tiellement  mortelles ,  Te  fondent  fur  ce 
que  la  matrice  n’eft  pas  abfolument  né- 
ceffaire  à  la  vie  ,  ne  fervant  que  pour 
la  propagation  de  i’efpéce  ;  ce  qui  ne 
peut  être  vrai  que  pour  les  filles  qui 
rie  font  pas  encore  nubiles ,  &-  pour  les 
femmes  qui  font  hors  d’état  de  conce¬ 
voir  ;  car  autrement  la  matrice  eft  d’une 
telle  nécefiité  que  de  fion  bon  état  dé¬ 
pend  la  fanté  &  la  vie  par  conféquent , 
comme  la  pratique  journalière  nous  l’en*» 
feigne. 

De  ce  qu’il  eft  arrivé  qu’une  fille  eft 
née  fans  matrice ,  on  ne  peut  en  tirer 
la  conféquence  que  la  matrice  foit  une 
partie  qui  ne  foit  pas  effentielle  à  la  vie, 
autrement  il  faudroit  dire  la  même  chofe 
de  la  tête  &  du  foie  ,  du  cœur  &  des 
reins  :  car  Frankenau  rapporte  des  ob- 
fervations  fur  des  enfans  ,  en  qui  il  a  vu 
l’une  ou  l’autre  de  ces  parties  man¬ 
quer. 

On  objeêle  en  fécond  lieu  que  puifi- 
qu’on  peut  faire  fans  rifque  la  ligature 
mu  l’extirpation  de  la  matrice  ,  il  fuit 
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que  les  plaies  de  ce  vifcère  ne  font  pas 
mortelles  de  leur  nature. 

Il  y  a  differentes  obfervations  rap¬ 
portées  dans  les  Auteurs  de  ligature  ou 
d’extirpation  de  matrice  gangrenée. 
Gafpard  Bauhin  en  cite  i  ^  exemples  % 
qu’il  a  ramaffés  dans  l’appendice  qu’il 
a  mife  à  la  fuite  de  fa  traduâion  latine 
du  traité  de  Rouffet  fur  l’enfantement 
Céfarien.  Biegny  dans  fon  Journal  de 
Médecine  en  rapporte  aufii  plufieurs  * 
mais  fî  l’on  fe  donne  la  peine  d’exa¬ 
miner  avec  attention  ces.  obfervations 
dans  tous  leurs  détails ,  dans  toutes  leurs 
-circonftances  &  dans  leurs  fuites,  on 
verra  qu’au  lieu  de  la  matrice  qu’on 
croyoit  extirper  ou  dont  on  croyoit 
faire  la  ligature  ,  on  n’extirpoit  que  des 
excroiffances  étrangères  qui  s’étoient 
formées  dans  ce  vifcère  ,  &  qui  en 
avoient  la  figure.  Auffi  voit  -  on  que 
plufieurs  de  ces  mêmes  femmes  à  qui 
on  croyoit  avoir  enlevé  la  matrice  ,  ont 
eu  encore ,  depuis  ces  opérations  ,  plu¬ 
fieurs  enians.  Kerkringius  en  rapporte 
quelques  exemples.  Il  eff  ridicule  de 
dire  qu’on  peut  ôter  la  matrice  fans  un 
danger  évident  pour  la  vie  :  c’eff  le 
fentiment  des  plus  grands  Anatomiffes* 
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Ruifch  même  regarde  cette  operation 
comme  déteftable  ,  8c  il  détourne  fé- 
rieufement  les  Chirurgiens  de  jamais  la 
faire.  Salzmann  penfe  la  même  chofe , 
&  Dionis  qui  s’exprime  ainfi  :  «  Pour 
»moi  je  croirai  l’extirpation  de  la  matrice 
»  mortelle ,  jufqu’à  ce  que  j’en  fois  dé- 
»  fabufé  par  quelques  expériences. 

Les  fuccès  qu’a  eus  quelquefois  l’opé¬ 
ration  Céfarienne  ,  font  la  troiliéme 
forte  de  preuves  qu’oppofent  pour  fou- 
tenir  leur  fentiment  ,  ceux  qui  veulent 
que  les  plaies  de  la  matrice  ne  foient 
pas  mortelles. 

On  ne  peut  difconvenir  que  dans 
cette  opération  le  fond  de  la  matrice 
ne  foit  coupé ,  8c  d’un  autre  côté  il  eff 
certain  que  cette  opération  a  été  pra¬ 
tiquée  plufieurs  fois  avec  fuccès  ;  mais 
faifons  réflexion  à  l’état  dans  lequel 
eft  la  matrice  9  quand  on  fait  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  ,  8c  à  ce  qui  lui  arrive 
auffi-tôt  l’opération.  Elle  eft  très  -  di— 
ftendue ,  tous  fes  vaifteaux  font  dilatés  f 
8c  ils  doivent  par  conféquent  donner 
beaucoup  de  fang  ;  mais  fi- tôt  que  l’o¬ 
pération  eft  faite  ,  elle  fe  refterre  & 
ferme  ainli  les  ouvertures  des  v aideaux 
ouverts  par  l’opération  ;  auffi  c’eft  ce 
••  . Mi  v  - 
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qui  fait  dire  à  Ruleau  :  »  La  plaie  qui 
»  eft  faite ,  à  la  matrice  dans  l’opéra- 
»  tion  Céfarienne  ,  quoiqu’elle  foit 

*  d’une  grandeur  confidérable,  n’efl  pas 

*  fl  dangereu fe  qu’on  fe  le  perfuade  9 
»  Par"e  que  l’enfant  &  les  fecondines 
^  étant  fort is  ^>e  la  matrice  ,  n’avant 

par  ce  moyen  rien  qui  l’empêche  de 
»  s’approcher  &  de  s’unir,  elle  fe  ref- 
»  ferre  &  fe  rejoint  encore  mieux  après 
»  l’enfantement  que  ne  fait  l’abdomen  , 
»  comme  dit  Galien,  &  elle  n’a  pas 
»  befoin  de  couture  pour  s’unir  ,  cetté 
»>  union  fe  faifint  naturellement. 

Les  exemples  rapportes  en  faveur 
de  l’opération  Céfarienne  n’empêchent 
pas  les  plus  grands  Accoucheurs  delà 
regarder  comme  une  opération  des  plus 
dangereufes  ,  &  à  laquelle  il  ne  faut  fe 
déterminer  que  dans  la  dernière  extré¬ 
mité.  Mauriceau  ,  Peu  ,  Guilîemau  9 
Sohngen  la  condamnent  ôc  la  rejettent 
abfoîument  ;  le  fentiment  de  M.  de  la 
Motte  paroît  mériter  la  préférence: 

»  Si  je  n’ai  tenté, (c’eft  lui  qui  parie),  en 
»  en  aucune  occafon  l’opération  Céfa- 
»  rierme  ,  ce  n’a  point  été  à  caufe  que 
»  Mauriceau  la  condamne  abfoîument, 

»  &  que  M.  Peu  ne  la  confeille  pas  ’ 
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ê  puifque  contre  leur  fentiment ,  la  pof- 
ïï  fibilité  de  la  faire  fe  prouve  allez  par 
»  les  femmes  qui  en  font  échappées  , 
après  l’avoir  foufiferte  ;  mais  il  eit 
»  très-rare  qu’on  foit  obligé  de  la  faire, 
»  parce  que  l’Art ,  qui  eft  perfeéiionné 
y>  jufqu’au  point  oit  il  eft  à  préfent , 
»  rend  le  fecours  de  cette  opération 
»  prefque  toujours  inutile.  Cependant 
»  ii  un  vice  de  conformation  empêchoit 
»  l’introdiiéHon  de  la  main  ,  comme  il 
p>  eft  rapporté  par  M.  M.  dans  la  vingt- 
^fixiéme  de  fes  obfervations  ,  je  ne 
»  ferois  aucune;  difficulté  de  la  mettre 
»  en  pratique. 

Enfin  les  Médecins  qui  foutiennent 
qu’on  ne  doit  pas  déclarer  mortelles  les 
plaies  de  la  matrice  ,  apportent  des* 
exemples  de  femmes  bleffées  dans  leur 
groffefife  &  qui  ont  été  guéries.  Le  pre¬ 
mier  eft  celui  dont  Longius  fait  mention, 
il  le  tient  d’Achille  Gafifari ,  Médecin’ 
d’Ausbourg.  Un  homme  nommé  André 
Rempter  irrité  contre  fa  femme,  lui  don¬ 
na  un  coup  de  couteau  vers  la  région  hy- 
pogaftrique  ;  ce  coup  de  coûteau  qui  en-' 
tra  jufqu’au  manche,  ouvrit  l’abdomen^ 
&  en  fit  fortir  les  inteffins.UnChirurgien 
appelle  dans  l’inftant '  f  après  avoir  re- 

M  ^ 
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placé  les  inteflins ,  fit  un  point  de  fu<- 
ture  à  la  plaie  du  ventre.  Cette  femme 
groiïe  de  fîx  mois  accoucha  le  troifiéme 
jour  de  fon  accident  d’un  enfant  mort 
qui  avoit  une  plaie ,  s’étendant  de  la 
partie  fupérieure  &  droite  du  coronal 
jufqu’au  fourcil  gauche  ;  cette  femme 
guérit.. 

On  trouve  dans  la  pathologie  d’HofF- 
mann  (  SeéL  21.)  un  exemple  encore 
plus  frappant.  Il  y  parle  d’un  Capucin 
qui  confervoit  la  cicatrice  d’une  plaie 
qu’il  avoit  eue  dans  le  fein  de  fa  mere  9 
cette  cicatrice  étoit  à  la  poitrine  fous 
la  mammelle  droite.  Sa  mere  avoit  reçu 
fur  la  fin  de  fa  groffeife  un  coup  de 
bâton  pointu  ,  qui  avoit  pénétré  non,- 
feulement  l’uterus,  mais  encore  bleffé 
l’enfant  ;  cependant  elle  recouvra  la 
faute.  Cette  hiftoire  n’efl  pas  préfentée 
avec  les  circonflances  &  tous  les  cara- 
ëtères  propres  à  y  faire  ajoûfer  foi 
Mat.  Crufîus  ( a )  dans  des  obfervations 
Imprimées  à  Francfort  en  1596,  parle 
.clun  fait  qui  furpaffe  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire.  La  femme  d’un  Bou*« 

ri  1  1  un  ■  _ ■ _ ! .  _ _ 

0)  Annal.  Suevic ,  Francofurt.  edit.  J 
pan  AIL  UK  XL  cap*  F.  p.  614. 
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vier  nommé  Jæger  ,  greffe  de  fix  fe»? 
maines ,  reçut  dans  le  ventre  un  coup  de 
corne  d’un  taureau  en  furear  ;  ce  coup 
ouvrit  le  ventre  ,  8c  en  fit  fortir  les  inte- 
flins ,  la  matrice  ,  le  fœtus  même  enve¬ 
loppé  de  fes  membranes.  On  appelle 
le  Chirurgien  du  lieu ,  nommé  Hum  me- 
lius  :  cet  homme  ramaffa  les  entrailles 
de  cette  femme  qui  étoient  à  terre  ,  il 
les  lava  avec  du  lait  tiède  ,  &C  replaça 
le  toutjle  mieux  qffil  put3dans  le  baffin  % 
8c  dans  l’abdomen-  ,  il  fit  enfuite  1 9^ 
futures  au  ventre.  Cette  femme  foûtint 
cette  opération  avec  tout  le  courage 
poffible ,  8c  non-feulement  elle  guérit  9 
mais  elle  mit  encore  au  monde  à  terme 
une  fille  qui  vécut  huit  ans* 

M.  Reichard  , après  avoir  donné  les 
raiforts  alléguées  pour  ou  contre  la  mor^ 
talité  des  plaies  de  la  matrice  ,  expofe 
fon  fentiment  à  ce  fujet.  Il  croit  qu’om> 
ne  doit  pas  les  mettre  dans  la  claffe  des- 
plaies  néceffairement  mortelles ,  mais» 
qu’on  doit  les  regarder  comme  mor¬ 
telles  en  général,  Ée  danger  varie  fui- 
vant  l’état  de  la  matrice.  Dans  la  grofi 
feffe  il  y  a  plus  de  rifque  ,  parce  que 
les  vaiffeaux  font  dilatés  &  peuvent 
fournir  plus  de  fang  :  hors  de  la  groff 

M- vj  : 
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fefle  ,  les  plaies  feront  moins  dango*' 
reufes ,  les  vaifleaux  donnant  néceflai- 
rement  moins  de  fang.  Ce  qui  a  fait  9 
félon  lui,  que  la  plaie  qui  fait  l’objet 
de  fa  diflertation ,  n’a  pas  été  mortelle,, 
c’efl  que  l’accouchement  s’étant  fait 
aufli-tot  ,  la  matrice  s’eA  repliée  fur 
elle-même  ,  les  vaifleaux  qui  ont 
ete  ouverts  ,  fe  font  refermés.  Il  en 
eut  ete  tout  autrement  ,  fl  l’accouche¬ 
ment  ne  fut  pas  arrivé  aufli  prompte¬ 
ment  ,  ou  s’il  fut  refié  quelque  portion 
de  placenta  qui  eût  empêché  la  matrice 
de  fe  contrarier  en  entier.  La  bonne 
conflit  utiori  de  cette  femme  doit  aufli 
entrer  pour  beaucoup  dans  fa  guérifon» 
C’efl  elle  qui  Fà  fait  réfifler  aux  ma¬ 
ladies  qui  fe  font  jointes  à  fon  accident  9, 
c’efl  à  cette  bonne  conflitution  qu’elle 
doit  la  cure  radicale  de  fa  plaie. 


s 
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IX. 

Programme  de  M.  Etmuller 
donné  à  Leiplîc  en  1730. 

Sur  une  plaie  cFeJlomac , 

Hippocrate ,  Celle  &  les  anciens 
Médecins ,  mettent  les  plaies  de 
l’effomac  au  nombre  de  celles  qu’on 
doit  regarder  comme  mortelles.  La- 
néceffité  des  fondions  du  ventricule 
pour  le  foûtien  de  la  vie  ,  la  fubffance 
nerveufe  &  délicate  de  ce  vifeère ,  la 
quantité  de  vaifieaux  dont  il  eft  pour¬ 
vu,  enfin  la  difficulté  qu’il  y  a  à  ap¬ 
pliquer  les  remèdes  convenables  ,  ont 
fait  porter  ce  jugement  ;  mais  cepen¬ 
dant  fi  l’on  exami  ne  avec  attention  les 
caufes  qui  font  que  le  plus  fouvent  les 
plaies  de  l’effomac  font  mortelles  ,  on 
verra  quelles  ne  doivent  pas  l’être  tou¬ 
jours.  En  effet  l’efiomac  ne  préfente 
pas  par-tout  la  même  fubffance  ,  aufil 
fes  plaies  ne  p  euvent  être  indifiinde* 
ment  réputées  de  même  nature  ;  celles 
de  la  partie  fupérieure  font  bien  plus 
dangereufes  que  celles  du  fond.  Les 


Sur  une  plaie 

premières  font  fuivies  de  vomiflemenà 
convulfifs  r  6c  bientôt  de  la  mort  £ 
celles  du  fond  au  contraire  peuvent  fe 
guérir,  l’omentum  ,  le  péritoine  peut 
s'appliquer  fur  elles  ,  6c  les  fermer 
exaâement  :  enfin  le  danger  varie  re¬ 
lativement  à  l’hémorrhagie  ,  le  coup- 
pouvant  n’ouvrir  quelquefois  que  des 
vaiffeanx  de  peu  de  conféquence.  No¬ 
tre  doélrine  en  ce  que  nous  venons 
d’avancer  eil  conforme  au  fentiment 
de  Galien ,  qui  regardant  comme  mor¬ 
telles  les  plaies  de  l’orifice  fupérieur 
de  l’eftomae,  porte  un  jugement  tout 
différent  fur  celles  portées  à  fon  fond» 
Il  y  a  dans  Schenckius  6c  dans  Staî- 
part  Van  derwiel  plufieurs  obier  va¬ 
rions  qui  viennent  encore  à  notre  appui. 
J’ai  vu  l’année  dernière  une  tille  de 
trente  ans  qui  avoit  au  côté  gauche  de 
la  région  épigaftrique  un  petit  trou  ,  où 
l’on  auroit  pû  faire  entrer  un  pois.  Lés 
Bords  étoient  durs  6c  enflammés  ;  elle 
dîfoit  qu’il  y  avoit  environ  dix  ans 
qu’ayant  donné  contre  l’extrémité  d’un 
timon  de  voiture ,  elle  avoit  alors  ref* 
fênti  une  douleur  très-vive,  que  depuis» 
elle  n’avoit  ceffé  d’éprouver  un  fentiment 
de  gefanteur  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  fait 
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cette  ouverture  qu  elle  montrait ,  6c 
par  laquelle  fortoit  une  partie  des  ali- 
mens  qu’elle  prenoit.  Cette  cure  fut  um 
peu  longue  ,  parce  que  cette  fille  you- 
loit  vaquer  à  fies  occupations  ordinaires 
qui  étoient  des  plus  agitées  ;  mais  enfin 
quand  on.  eut  gagné  fur  elle  de  lui  faire 
garder  le  lit ,  elle  guérit ,  6 l  recouvra 
une  fanté  parfaite.  Il  y  a  lieu  de  croira 
que  cette  fille  n’efi:  parvenu  à  guérir , 
que  parce  que  fa  plaie  étoit  à  la  partie 
inférieure  de  l’eftomac  vers  fon  fond  ; 
les  fibres  charnues  fe  font  allongées  ,  6c 
le  repos  ordonné  à  cette  fille  a  procuré 
la  réunion  5  qui  s’efi:  faite  par  la  mé¬ 
diation  des  parties  adjacentes  ou  voU* 
fines  5  tels  que  l’omentum  ou  le  péri** 
tome. 
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XI. 

Differtation  donnée  à  Goîîin 
le  20  Janvier  1753  , 

M.  Castell. 


Contenant  des  Expériences  par  lef> 
quelles  il  ejl  prouvé  que  différent 
tes  parties  du  corps  humain  font 
privées  de  fentiment. 

CEtte  fuite  d’expériences  eft  divi® 
fée  en  iix  ferions  : 

La  première  regarde  les  tendons  3 
La  fécondé  les  ligamens  ; 

La  troifîéme  le  période  &  le  péri- 
crâne  ÿ 

La  quatrième  îa  pie-mere  £ 

La  cinquième  la  plèvre  ; 

La  iixiéme  enfin  le  péritoine, 

*■  '  . . ■  "■"■■■■■  !»  Ml  II.  I  ■  ■  ■gTMTtir»- 

SECTION  I. 

Expériences  faites  fur  les  tendons » 

Proposition. 

î.  Les  tendons  font  tout-à-fait  infen- 
übies  ,  les  plaies  de  ces  parties  n© 
font  ni  dangereufes  ni  mortelles»- 
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I  EXPERIENCE . 

2.  Je  pris  un  chien  ,  &  tandis 
qu’une  perfonne  le  tenoit  par  la  tête 
&  qu’elle  le  flattoit  ,  je  piquai  avec 
une  lancette  le  tendon  d’Achille  de 
la  patte  droite  à  fa  partie  externe  *r 
en  traverfant  la  peau.  L’animal  ne 
donna  prefqu’auctme  marque  de  fen- 
timent ,  car  il  ne  ht  aucun  cri  :  au  con¬ 
traire  il  s’avança  vers  celui  qui  le  ca- 
reffoit  5  &c  aux  mouvemens  de  fa  queue 
on  reconnut  qu’il  n’y  avoir  en  lui  ni 
douleur  ni  triftelîe.  Il  marchoit  aulB 
aifément  ,  suffi  gaiement  qu’aupara- 
vant.  Il  ne  fe  mit  à  lécher  fa  plaie 
qu’après  que  nous  eûmes  verfé  deffius 
de  Tefprit  de  vin  ,  pour  arrêter  le  fang 
qui  couloit  abondamment  de  la  petite 
faphéne  qui  avoit  été  ouverte.  Mais 
bientôt  il  ne  fongea  plus  à  fa  blet 
fure  5  il  étoit  gai  &  marchoit  libre¬ 
ment.  On  lui  préfenta  enfuite  du  pain 
qu’il  mangea  avec  appétit  ;  on  le  vit 
après  cela  courir  fans  qu’il  parut  avoir 
rien  perdu  de  fa  force  &  de  fa  fou- 
pleffie.  Une  heure  après  ,  je  recom~ 
mençai  fur  le  même  chien  la  même 
operation  ,  fur  le  tendon  d’Achille  P 
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mais  à  fa  patte  gauche  &:  fur  fa  partie 
interne.  Je  le  piquai  deux  fois: ,  du  relie 
je  me  comportai  comme  la  première 
fois  ?  excepté  que  je  n’ouvris  aucune 
veine.  Il  parut  aufïî  peu  fenlîble  qu’au- 
paravant  :  &  comme  on  lui  montra 
un  morceau  de  pain  à  une  hauteur 
allez  confidérable, ,  il  fe  leva  fur  fes 
pattes  de  derrière  afin  d’y  atteindre. 
Nous  l’obfervâmês  encore  pendant 
trois  heures  9  &  rien  ne  nous  pût  faire 
voir  qu’il  relfentît  aucune  douleur  de 
fes  blelfures  y  car  il  ne  les  lécha  point  P 
quoiqu’il  lui  arrivât  fouvent  de  fe  grat¬ 
ter  les  oreilles  avec  fes  pattes  blelfées. 
Nous  le  gardâmes  encore  plulieurs  jours 
de  fuite  avec  nous  :  pendant  tout  ce 
tems  il  fe  porta  bien  ,  &  il  ne  lui  fur- 
vint  ni  convullion  ?  ni  aucun  autre  ac¬ 
cident  fâcheux, 

II  EXPERIENCE. 

3 .  Nous  prîmes  un  autre  chien  à  peu» 
près  de  la  même  taille  ,  nous  l’étendl-, 
mes  fur  une  table  &  nous  le  fîmes  tenir 
légèrement  par  la  peau  du  col.  Dans 
cette  polition  nous  portâmes  la  pointe 
d’un  fcalpel  fur  le  tendon  d’Achille  de 
la  patte  droite  ?  à  fa  partie  interne  ?  en 
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traverfant  la  peau.  Comme  il  avoit  la 
facilité  de  mouvoir  la  tête  ?  au  mo¬ 
ment  de  la  piquûre  il  la  porta  fur  l’en¬ 
droit  de  la  bleffure ,  de  la  même  ma¬ 
nière  que  s’il  eut  voulu  chaffer  une 
mouche  quî  le  pïquoit.  L’ayant  mis  en 
liberté ,  il  ne  s’occupa  aucunement  de 
fa  bleilure  ;  il  s’avanqoit  gaiement  6c 
avec  aifance  vers  ceux  qui  i’appelloient*. 
Nous  le  mîmes  enfuite  dur  le  ventre  9 
6c  tandis  qu’une  perfonne  l’alïu j e ttifToit 
dans  cette  fîtuation,  6c  qu’une  autre 
lui  tenoit  la  patte  droite  étendue  ,  je 
fis  fur  fa  partie  interne  une  légère  in- 
cifîon ,  6z  je  découvris  un  peu  le  ten¬ 
don.  Pendant  ce  tems-là  l’animal  fe 
plaignoit  doucement ,  6c  s’efForçoit  de 
s’échapper  de  nos  mains.  Nous  atten¬ 
dîmes  qu’il  fut  plus  tranquille  ;  alors 
nous  perçâmes  tout- à -fait  le  tendon 
qui  étoit  à  découvert.  Il  ne  le  fentit 
pas  :  car  il  demeura  paifible ,  6c  il  n’ef- 
faya  point  de  retirer  la  patte ,  comme 
il'  avoit  fait  lors  de  l’incifion  de  la  peau.'  ' 
Dans  cet  état  nous  le  pofâmes  à  terre  : 
il  fe  mit  aufîi-tôt  à  courir  avec  autant 
de  gaieté  6c  ddifance  que  s’il  n’avoit 
eu  aucune  blelTure  ;  en  effet  il  n’y  fit 
aucune  attention*  On  lui  montra  de 
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loin  un  morceau  de  pain ,  il  fe  kvà  J 
6c  marchant  fur  fes  pattes  de  derrière 
il  fuivoit  de  la  forte  la  perfonne  qui 
s’éloignoit  avec  le  pain.  Toutes  les  fois 
que  j’ai  vû  ce  chien  9  je  l’ai  toujours 
trouvé  gai  ,  alerte  ,  fe  portant  bien  & 
fans  la  moindre  incommodité. 

III  EXPERIENCE . 

4.  Nous  prîmes  un  chevreau  que 
nous  plaçâmes  comme  le  chien ,  dans 
îa  pr .  expér .  (2.)  Alors  ayant  fait  une 
incilîon  fur  la  peau  à  la  partie  interne 
de  la  patte  9  nous  mîmes  à  découvert 
une  petite  portion  du  tendon  d’Achille. 
L’animal  fe  plaignit.  Nous  enfonçâmes 
enfuite  le  fcalpel  dans  le  tendon  ;  mais 
alors  il  ne  fouffla  pas ,  8c  ne  donna 
aucune  marque  de  douleur  6c  de  fen- 
iîbilité  ;  6c  dés  qu’on  l’eut  mis  à  terre  9 
il  marchoit  6c  fautoit  avec  la  même  fa¬ 
cilité  qu’auparavant.  Il  ne  lui  furvint 
par  la  fuite  ni  convullion  9  ni  autre  ac¬ 
cident. 

IF  EXPERIENCE . 

5 .  Deux  jours  après  ,  nous  prîmes  le 
chien  de  la  première  expérience  ,  qui 
étoit  en  fort  bon  état  $  nous  l’attachâmes 
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for  un  morceau  de  bois  ,  après  lui  avoir 
mis  une  mufeliére  ;  nous  lui  ferrâmes 
étroitement  les  pattes  qui  étoient  éten¬ 
dues.  Pour  lors  nous  découvrîmes  un 
peu  le  tendon  extenfeur  d'une  de  fes 
pattes  ;  le  chien  s'émût  &  fit  entendre 
quelques  gémifTemens.  On  le  careffa  , 
6c  auffi— tôt  il  ceiïa  fes  plaintes  6c  de¬ 
meura  tranquille.  D’abord  nous  ne  fî¬ 
mes  que  pincer  ou  piquer  légèrement 
le  tendon  ,  il  ne  parut  pas  le  fentir  : 
nous  le  piquâmes  enfuite  fortement 
avec  le  fcalpel ,  fans  qu’il  parut  plus 
fenfible.  Mais  lorfque  nous  nous  mîmes 
à  pincer  légèrement  la  peau  avec  des 
pinces  ,  il  fe  plaignit  6c  s’agita  vio¬ 
lemment.  C’efl  ce  qui  arriva  encore 
lorfque  nous  répétâmes  cette  expérience 
fur  le  tendon  extenfeur  de  l’autre  jambe. 
L’animal  mis  en  liberté  ,  marchoit 
comme  s’il  ne  lui  fut  rien  arrivé  :  il 
étoit  gai ,  ne  fongeoit  plus  à  fes  bief- 
fores  9  6c  ne  les  léchoit  point.  Au 
contraire  il  fe  fervoit  de  ces  mêmes 
pattes  pour  fe  gratter ,  fans  témoigner 
aucun  ligne  de  douleur.  Mais  lorfque 
Ton  touchoit  aux  parties  biefîees  ,  il 
tournoit  la  tête  de  ce  côté-là  ,  6l  fe 
mettoit  à  les  lécher. 
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V  EXPERIENCE. 

6.  Nous  reprîmes  le  chien  dont 
nous  nous  étions  fervi  la  veille  pour  la 
fécondé  expérience  ,  6c  qui  avoir  toute 
ion  agilité  6c  fa  gaieté  :  nous  le  liâ¬ 
mes  comme  celui  de  V expérience  IK. 
Alors  nous  fîmes  fur  l’une  de  fes 
pattes  une  légère  incifion  ,  afin  de  ne 
découvrir  qu’un  peu  le  tendon.  Ses 
cris  6c  fon  agitation  nous  firent  con- 
noître  qu’il  fouffroit.  Nous  mîmes  à 
découvert  une  petite  partie  du  tendon  , 
6c  lorfque  l’animal  eût  repris  fa  tran¬ 
quillité ,  nous  enfonçâmes  profondé¬ 
ment  le  fcalpel  dans  le  tendon  exten- 
feur;ilne  fentit  pas  la  moindre  dou¬ 
leur  ,  car  il  ne  fit  paroître  aucune  émo¬ 
tion.  Mais  dés  qu’on  incifa  la  peau  de 
l’autre  patte  dans  le  deffein  de  mettre 
encore  à  nud  le  tendon  ,  il  fe  mit  à 
pouffer  de  grands  cris.  Revenu  à  lui , 
nous  portâmes  la  pointe  du  fcalpel  fur 
le  tendon ,  6c  nous  le  perçâmes  enfuite 
tout- à- fait  ;  il  demeura  immobile  6t 
fans  riçn  fentir.  Mais  lorfqu’avec  des 
pinces  nou  ferrâmes  fortement  la  peau  9 
fl  fortit  bi  ntôt  du  calme  oû  il  étoit  , 
&  fe  mit  à  faire  de  grandes  plaintes* 
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Etant  enfin  déiié  ,  il  couroit  de  côté 
&  d’autre  comme  s’il  cherchoit  dequoi 
manger  ,  parce  que  dans  le  tems  de 
notre  expérience  il  avoit  fans  doute 
été  frappé  par  l’odeur  de  la  viande. 
Dès  qu’on  l’appelloit ,  il  s’approchoit  : 
on  lui  montra  de  la  viande  qu’on  tint 
à  une  certaine  hauteur ,  il  fe  leva  fur 
fies  pattes  de  derrière  pour  y  atteindre# 

VI  EXPERIENCE . 


7»  Nous  liâmes  un  chevreau  comme 
nous  avions  fait  les  chiens  :  on  ne  lui 
mit  point  de  mufeliére  ,  parce  que  cet 
animal  ne  mort  point,  &  fon  bêle¬ 
ment  efl  un  ligne  non  -  équivoqne  de 
fa  douleur.  Nous  fîmes  une  incifion  à 
la  peau  ,  &  nous  découvrîmes  un  peu 
le  tendon  extenfeur  d’une  de  fes  pattes: 
les  douleurs  qu’il  reffentit  le  firent 
bêler.  Nous  enfonçâmes  enfuite  le 
fcaipei  dans  le  même  tendon  ,  d’où 
on  ne  le  retira  qu’après  l’y  avoir  laififé 
quelques  minutes  :  l’animal  ne  fut  pas 
fienfible  à  tous  ces  mouvemens ,  car  i! 
ne  fe  plaignit  point.  Mais  lorfqu’on  fe 
mit  à  tirailler  même  légèrement  la 
peau p  fur  le  champ  ü  pouffa  de  grande 
cris.  On  obferva  la  même  chofe  en 
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répétant  tout  de  fuite  cette  expérience 
fur  l’extenfeur  de  l’autre  patte,  L=e 
chevreau  laiffé  en  liberté  marcha  auiîi 
aifément  qu’avant  nos  expériences  ,  il 
bondit  comme  à  l’ordinaire  ,  bût  du 
lait ,  &  ne  perdit  rien  de  fa  iégéreté 
&  de  fa  gaieté. 

VII  EXPERIENCE . 


g.  On  plaça  un  chien  fur  le  dos,  on  le 
tint  affujetti  avec  les  mains  >  de  façon 
qu’il  pouvoit  mouvoir  la  tête.  Après  avoir 
incifé  la  peau ,  on  mit  à  découvert  le 
tendon  extenfeur  de  la  jambe  avec  ion 
ligament ,  l’animal  pouffa  un  grand  cri , 
fk  parut  fort  agité.  On  le  cardia  avec 
la  main  ,  &  on  attendit  pour  continuer 
qu’il  fut  plus  tranquille.  Alors  fans  tou¬ 
cher  beaucoup  au  ligament  ,  on  en- 
fonçoit  de  tems  en  tems  -  le  fcalpei 
dans  le  tendon  î  l’animal  etoit  înfen- 
fible.  Mais  lorfqu’on  prolongea  un  peu 
l’incifion  de  la  peau  ,  on  l’entendit 
auffi-tôt  fe  plaindre  vivement. 


VIII  EXPERIENCE . 

q.  Nous  prîmes  un  chien  qui  de¬ 
voir  fervir  pour  nos  expériences  fur  la 
plèvre  ;  mais  auparavant ,  après  l’avoir 
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lie  &  place  dans  une  fîtuation  conve¬ 
nable  ,  nous  découvrîmes  comme  dans 
nos  expériences  précédentes  le  tendon 
extenfeur  de  la  jambe.  Dans  le  teins 
t|U  on  iauoit  1  mcifion  de  la  peau  ,  l’a¬ 
nimal  étoit  fort  agité  ,  il  faifoit  tous 
fes  e  do  rts  pour  fe  dégager  ,  il  ne  pouf- 
Cok  que  des  gémiffemens ,  parce  qu’ori 
1  avoir  nui  fêlé.  Très -peu  de  tenis  après 
il  recouvra  le  calme  &  la  tranquillité. 
Alors  nous  lui  enfonçâmes  de  bas  en 
haut  6c  de  plus  d’un  pouce  dans  le 
tendon  extenfeur  un  carlet  ou  longue 
aiguille  à  emballer.  On  l’y  laiifa  quel¬ 
ques  momens  ,  on  l’en  retira  ,  on  IV 
remit  enfuite  ,  enfin  on  la  retira  tout- 
a-fait.  Le  chien  pendant  cette  ma¬ 
nœuvre  ne  parut  aucunement  aftèèfé 
il  demeura  tranquille.  Mais  une  légère 
incifion  qu’on  fit  une  fécondé  fois  à  la 
peau  renouvella  fes  douleurs,  fon -agi¬ 
tation  ôt  fes  cris. 

IX  EXPERIENCE. 

10.  Pour  cette  expenence  nous 
prîmes  le  cmen  ,  qui  deux  jours  au¬ 
paravant  ,  nous  avoit  fervi  dans  la 
I  01  la  IVe.  On  le  plaça  fur  le  ventre 
apres  lui  avoir  mis  une  mufeliére  ,  & 
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on  lui  tînt  les  quatre  pattes  étendues® 
Alors  nous  incifâmes  la  peau  à  la  partie 
poftérieure  de  la  patte  droite  ,  pour 
mettre  un  peu  à  découvert  le  tendon 
d’Achille  :  l’agitation  où  il  fe  trouva  nous 
fit  connoître  qu’il  reffentoit  de  la  dou¬ 
leur.  Lorfque  le  calme  lui  fut  rendu  , 
nous  coupâmes  le  tendon  à  moitié  : 
comme  il  ne  fit  aucun  mouvement ,  il 
parut  clairement  qu’il  ne  le  fentoit  pas. 
Dès  qu’il  fut  en  liberté  ,  nous  vîmes 
qu’il  n’avoit  rien  perdu  de  fa  gaieté  ; 
un  morceau  de  pain  qu’on  lui  jetta  fut 
promptement  dévoré  ;  il  fe  tenoit  ferme 
iur  fes  pattes.  11  marchoit  aufîi  aifé- 
ment  de  la  patte  blefféç  que  de  l’autre  5 
il  s’en  fervoit  pour  fe  gratter  les  oreil- 
les ,  il  montoit  &  defcendoit  un  efca- 
lier  fans  aucun  fentiment  de  douleur. 
Il  ne  fongeoit  à  lécher  fes  plaies  que 
quand  on  les  lui  montroit  ou  qu’on  les 
touchoit.  S’il  étoit  couché  &  qu’on 
l’appellât ,  il  fe  levoit  aufli-tôt  St  s’a- 
'vanqoit  vers  la  perfonne  dont  il  avoit 
entendu  la  voix  :  en  un  mot  il  n’eut 
point  de  çonvulfions. 
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Remarque  s. 

J  I  -  Dans  cette  dernière  expérience  y 
apres  avoir  à  moitié  coupé  le  tendon  \ 
nous  remarquâmes  qu’une  portion  du 
tendon  fe  retiroît ,  tandis  que  l’autre 
qui  avon  été  également  incifée  reftoit 
en.  r^pos.  Ce  phénomène  nous  furprit, 
paice  que  nous  pendons  que  dans  ces 
animaux  le  tendon  d’Achille  netoic 
compofé  ,  comme  dans  l’homme  ,  aue 
d  un  feul  tendon.  C’ed  pourquoi  nous 
primes  la  réfolution  d’examiner  fur  le 
meme  chien  ,  d’où  pouvoit  venir  ce 
phénomène.  Ainli  trois  jours  après  nous 
égorgeâmes  l’animal  ,  qui ,  pendant 
tout  ce  tems  étoit  demeuré  fain  vi¬ 
goureux  &  fans  la  plus  petite  incom¬ 
modité. 

1 2,  Nous  reconnûmes  dans  ce  chien 
que  les  tendons  du  gémeau  du  fo« 
laire  n  etoient  pas  unis  enfemble  &  ne 
formoient  pas  un  feul  tendon  5  comme 
dans  l’homme  ,  mais  que  chacun  s’at- 
tac  h  oit  féparément  au  calcanéum.  Le 
tendon  du  folaire  dès  fon  origine  pé¬ 
nétré  dans  l’intérieur  du  pied  là  il 
s’enfonce  fous  le  tendon  du  gémeau  ; 
il  parcourt  fans  fe  détourner  avec  ce» 

Nij 


J»*N 


292  Sur  l’insensibilité 

lui  ci  un  peu  plus  d’une  demi  -  ligne  f 
enfuit e  il  remonte  ,  il  paffe  par-delfus 
le  tendon  du  gémeau  ,  s’élargit ,  em- 
brafle  le  même  tendon  du  gémeau ,  ôc 
par  Ion  extrémité  la  plus  large  il  va 
s’attacher  à  la  partie  fupérieure 
poflérieure  ?  eu  même  extérieure  du 
calcanéum. 

Deux  autres  tendons  qui  prennent 
leur  origine  des  mufcles  de  la  cuiffe 
viennent  s’unir  à  ceux  dont  nous  par¬ 
lons  :  i’un  naît  de  l’intérieur  du  pied? 
Fautre  de  l’extérieur.  Ils  font  tous  deux 
fort  grêles.  Dès  qu’ils  font  parvenus 
aux  tendons  déjà  nommés  ?  ils  s’unif- 
fent  ,  fe  joignent  &  s’attachent  pres¬ 
que  toujours  l’un  à  l’autre  très-forte¬ 
ment  9  &  femblent  ne  former  alors 
qu’un  feul  &  même  tendon.  Ils  des¬ 
cendent  de  la  forte  fous  le  tendon 
du  folaire  dans  l’endroit  où  ils  fe  font 
unis  ,  cependant  un  peu  plus  vers  la 
partie  interne  du  pied  que  le  tendon 
lui-même  ;  dans  leur  partie  inférieure 
ifs  font  environnés  comme  le  tendon 
du  gémeau  ,  par  l’extrémité  plus  large 
du  tendon  folaire  ,  vont  s’inférer 
au  calcanéum  au  côté  interne  du  pied. 
Tous  ces  tendons  ont  pour  enveloppe 
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une  tunique  mince  ,  mais  forte  ,  qui 
leur  fert  de  gaine  :  outre  ceia  ils  font 
encore  fortement  joints  enfemhle  pat 
le  moyen  d'une  membrane  cellulaire 
capable  de  réfiflance.  Du  premier 
coup  d’œil  ces  tendons  paroiffent  n’en 
former  qu’un  feul  ,  &  leurs  mouve- 
mens  s’exécuter  en  même-tems. 

13.  Je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  né* 
ceffaire  de  rechercher  de  quels  mufcles 

s. 

de  la  etiiflfe  ces  tendons  tiroient  préci* 
fément  leur  origine  :  cette  recherche 
n’étoit  pas  de  mon  objet.  Je  n’ai  voulu 
produire  que  ce  qui  pouvoir  fervir  à 
l’explication  de  qnelques  expériences. 
Autrement  il  auroit  fallu  que  je  fille 
©bferver  5  que  le  tendon  du  folaire  , 
redevenoit  plus  épais  ,  fe  divifoit ,  ôc 
s’étendoit  vers  les  doigts  du  pied. 

14.  Puifqu’on  avoit  fait  l’inciûon  à 
la  partie  postérieure  &  en  la  dirigeant 
un  peu  plus  vers  la  partie  interne  ,  c’efl 
donc  le  tendon  du  folaire  que  nous 
avons  coupé ,  &  qui  s’eff  retiré  :  les 
tendons  des  mufcles  de  là  coiffe  &  du 
gémeau  n’avoient  été  qu’effleurés.  La 
partie  fupérieure  du  tendon  du  mufcle 
folaire  s’éloignoit  de  l’inférieure  d’un 
travers  de  doigt  au  moins  ;  elle  alloit 


%94  Sur  i/insensibîlite 

®  enfcncer  fous  la  tunique  qui  enve¬ 
loppe  tous  les  tendons  :  en  effet  elle 
Reçoit  éloignée  de  l’extrémité  de  la 
partie  inferieure  que  d’environ  la  lon¬ 
gueur  de  la  piaie  de  la  peau  ,  à  laquelle 
elle  é toi t  attachée  par  une  grande  quan¬ 
tité  de  fubftance  cellulaire  intermé¬ 
diaire.  La  partie  inférieure  de  ce  même 
tendon  me  parût  s’être  beaucoup  moins 
retirée  que  la  fupérieure  ;  car  fon  ex- 
îiémite  n-etoit  prefque  point  recou¬ 
verte  ae  fa  tunique  ,  elle  parodiait 
meme  fe  cacher  &  s’enfoncer  un  peu 
fous  la  peau  extérieure.  Outre  cela  ces 
deux  extrémités  antérieures  du  tendon 
divifé,  étoient  un  peu  épadfes  &  fai— 
foient  plus  de  faillie  que  les  autres 
parties  du  tendon  ;  cependant  l’extré* 
mite  anterieure  de  la  partie  inférieure 
n  avoit  pas  tout-à-fait  la  même  épaif* 
feur,  ni  la  même  élévation,  que  l’extré- 
mite  anterieure  de  la  partie  fupérieure. 

X  EXPERIENCE . 

15.  Pour  cette  expérience  nous  prî¬ 
mes  le  chien  qui  nous  avoit  fervi  dans 
la  fécondé  ik  la  cinquième,  Ôc  qui  fe 
portoit  très  -  bien  :  ce  fut  le  lendemain 
de  h  Ve  Expîr%  Nous  le  liâmes  comme 


DÉS  TENDONS»  içf 

celui  de  la  IXe. Nous  lui  fîmes  de  même 
une  inciiion  fur  la  peau  à  la  partie  po¬ 
lie  rieur  e  &  un  peu  interne  de  la  patte  , 
peu  à  peu  nous  mimes  à  découvert  le 
tendon  du  folaire.  Le  chien  s’agita  vi¬ 
vement  &  long-tems.  Nous  attendî¬ 
mes  qu’il  eut  repris  fa  tranquillité  ;  alors 
nous  coupâmes  tout-à-fait  en  tra¬ 
vers  le  tendon  du  folaire  9  dont  la 
partie  fupérieure  fe  retira  :  le  chien  in* 
lenfible  demeura  calme  &  fans  agita¬ 
tion.  Délié  ’&  mis  en  liberté  il  fe  mit 
à  courir  avec  fa  gaieté  fon  agilité 
ordinaire  :  lorfqu’on  l’appelloit ,  il  fe 
dreffoit  marchoit  fur  fes  pattes  de 
derrière. 

* 

XI  Expérience . 

1 6.  Après  avoir  attaché  un  autre 
chien  comme  dans  l’expérience  précé¬ 
dente  ,  nous  lui  coupâmes  plus  d’à 
moitié  le  tendon  du  gémeau  ,  qu’on 
avoit  médiocrement  découvert  dans  fa 
partie  poUérieure  &  un  peu  externe. 
Il  ne  donna  aucune  marque  de  fenfibi- 
lité  :  mis  en  liberté  ,  il  s’appuyoit  fur 
fa  patte  auffi  aifément  qu’au  paravant  9 
il  n’eut  point  de  convulfions.  Pour  s’af- 
fûrer  s’il  marcheroit  bien  fur  fes  pattes 
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de  derrière,,  on  lui  donna  a  flairer  rai 
morceau  de  viande  ,  qu’on  éleva  en- 
fuite  affez  haut  :  il  fe  dre  (Ta  aufïî-tôt 
&  marchant  fur  fes  pattes  de  derrière  3 
il  luivoit  les  pas  de  la  perfonne  qui  le 
lui  préfentoit.  Nous  le  vîmes  monter 
'&  defcendre  un  efcaîier  ,  &  fauter  de 
deffus  des  endroits  fort  élevés  ;  il  étoit 
gai  &  alerte.  Le  lendemain  nous  lui  cou¬ 
pâmes  de  même  plus  d’à  moitié  le 
tendon  du  folaire  de  l’autre  patte  à  fa 
partie  interne.  Il  ne  fouffrit  pas  davan¬ 
tage  qu’il  n’a  voit  foufFert  la  veille  ,  il 
couroit  avec  la  même  aifance,  il  mon- 
toit  auffi  facilement  un  efcaîier  ;  dès 
qu’on  l’appelloit  &  qu’on  lui  faifoit 
figne  de  fe  tenir  fur  fes  pattes  de  der¬ 
rière  ,  il  obéiffoit.  Il  ne  lui  furvinî 
point  de  convulfions. 

Remarques. 

17,  Nous  confervâmes  ces  deux 
chiens  pour  voir  li  les  tendons  aivifés 
fe  réuniroient ,  &  comment  fe  feroit 
cette  réunion.  La  plaie  fe  trouva  par¬ 
faitement  fermée  au  bout  de  quatre  fe¬ 
ulâmes  :  la  réunion  fe  ht  plus  prom¬ 
ptement  dans  les  endroits  où  l’incifion 
avoit  été  moins  grande.  Nous  tuâmes 
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e  premier  chien  fîx  femaines  après  no¬ 
tre  expérience  ,  îe  fécond  trente  *  cinq 
jours  après  ;  voici  ce  que  nous  avons 
remarqué. 

3  8.  Avant  de  chercher  îe  tendon 
d’Achille  dans  le  premier  chien  9  nous 
portâmes  les  doigts  fur  le  tendon  dans 
l’endroit  où  l’on  avoit  fait  l’incifion , 
&  où  le  poil  n’étoit  pas  revenu  :  nous 
y  fentîmes  deux  petits  tubercules ,  ré¬ 
parés  l’un  de  l’autre  d’environ  un  tra¬ 
vers  de  doigt  ;  îe  tubercule  fupérieur 
ëtoit  plus  confîdérable  que  l'inférieur* 
Nous  découvrîmes  enfuite  le  tendon 
en  entier.  Cette  tunique  qui  forme  l’en¬ 
veloppe  commune  de  tous  les  tendons , 
&  dont  nous  avons  fait  mention  (12) 
ëtoit  parfaitement  cicatrifée  :  &  fans 
l’exiflence  de  ces  deux  tubercules  9  le 
tendon  eut  parû  être  dans  fon  état  na¬ 
turel,  La  tunique  fut  ouverte  entre  les 
deux  tubercules ,  on  l’en  fépara  ;  on  l’y 
trouva  attachée  par  une  adhérence  très- 
forte.  À  l’extrémité  fupérieure  du  ten¬ 
don  du  (blaire  qui  avoir  été  coupé ,  à 
l’endroit  où  ëtoit  placé  le  tubercule  , 
la  féparation  des  fibres  étoit  plus  mar¬ 
quée  ;  elles  n’étoient  pas  non  plus  fi 
ferrées  que  dans  le  reile  du  tendon; 
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ceci  nous  parût  être  l’effet  d’une  en- 
flûre  St  d’un  gonflement  du  tendon.  En 
le  comprimant  St  en  le  touchant  légè¬ 
rement  il  en  fortit  un  peu  de  liqueur  9 
par-là  il  parût  même  s’amincir  St  s’al¬ 
longer.  A  l’extrémité  inférieure  de  ce 
même  tendon ,  dans  cet  endroit  où  fe 
voyoit  un  tubercule  plus  petit  que  dans 
la  partie  fupérieure  ,  les  fibres  autant 
que  nous  pûmes  nous  en  ailûrer  par  la 
vûe  ?  étoient  un  peu  plus  éloignées  les 
unes  des  autres ,  que  nous  ne  l’avions  re¬ 
marqué  dans  le  refie  du  tendon.  Lorfque 
je  comprimai  St  que  je  maniai  cette  por¬ 
tion  inferieure  du  tendon  ,  comme  j’a- 
vois  fait  l’autre  ,  je  ne  pusm’appercevoir 
qu’il  s’allongeât  auffi  diflinélement;  il  me 
fembla  cependant  qu’il  en  fortoit  quel¬ 
que  chofe  de  liquide.  D’ailleurs  ni  dans 
les  tendons  des  mufcles  extenfeurs  de 
la  jambe  de  cet  animal ,  ni  dans  le  ten¬ 
don  d’Achille  ,  je  ne  découvris  aucun 
vefbge  des  piqûures  que  nous  lui  avions 
faites  avec  des  aiguilles ,  comme  nous 
favons  dit  dans  la  II  &  V  Ex  per, 

1 9. 11  eft  bon  de  faire  attention que 
dans  ce  chien  que  j’ai  rapporté  avoir 
égorgé  (  1 1.  )  je  n’aipû  rien  remarquer 
des  piqûures  que  je  lui  avois  faites  fur  les 
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tendons  IV  &  I Expér.  (  1  &  5.)  à 
l'exception  cependant  de  cette  piqûure 
par  laquelle  dans  la  I  Expcr .  j’avois  en 
même-terns  percé  la  veine.  J’y  trouvai 
beaucoup  de  fang  extravafé  qui  avoit 
pénétré  la  fubftance  cellulaire  &  le  ten¬ 
don  :  ainfi  le  peu  de  fang  qui  s’étoit 
échappé  par  cette  piqûure  ,  avoit  formé 
une  petite  ligne  de  rouge  fur  le  tendon» 
20,  Dans  l’autre  chien  ,  après 
avoir  préparé  le  tendon  d’Achille  de 
chaque  pied  ,  je  remarquai  un  fort 
petit  tubercule  placé  fur  l’un  des  ten¬ 
dons  vers  le  côté  externe  du  pied  ,  fur 
l’autre  vers  le  côté  interne.  Ces  tuber* 
cules  étoient  recouverts  d’une  mem¬ 
brane  déliée ,  Si  cette  membrane  étoit 
ii  adhérente  qu’il  fut  impoffible  de  la 
féparer.  C’étoit  vrai-femblablement  une 
portion  de  la  gaine  qui  enveloppoiî 
chaque  tendon.  Je  me  contentai  de 
faire  avec  le  fcalpel  quelques  légères 
inciiions  fuivant  la  longueur  du  ten¬ 
don  ,  dans  les  endroits  où  je  crûs  ap- 
percevoir  une  nouvelle  régénération  de 
fibres  5  qui  tiroient  fur  le  jaune  ,  Si  pa» 
roiffoient  transparentes  en  les  regar¬ 
dant  au  grand  jour.  On  examina  de 
même  les  tendons  au  jour  9  on  pouvok 
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voir  j  ui qu’où  Ton  avoit  enfoncé  le 
fcalpel.  Le  tendon  du  folaire  avoit  été 
prefqu’entiérement  coupé  :  car  on  ne 
remarquoit  au  bas  que  quelques  fibres 
blanches  ,  on  en  voyait  enfuite  d’au¬ 
tres  jaunâtres  qui  s’ailongeoient  d’au* 
tant  plus  que  l’i-ncifion  avoit  été  faite 
plus  haut ,  parce  que  les  dernières  fibres 
coupées  s’étoient  extrêmement  reti¬ 
rées  ,  les  fuivantes  fe  retirant  de  moins 
en  moins  &  perdant  fucceffivement 
leur  reffort.  Ces  dernières  cependant 
ne  s’étoient  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres  que  de  l’épaiffeur  d’une  plume  de 
corbeau.  L’incifion  du  tendon  du  gé¬ 
meau  n  avoit  point  été  continuée  fi 
avant  :  à  cela  près  nous  y  obfervâmes 
les  mêmes  chofes.  Plus  je  donnois  de 
coups  de  fcalpel  fur  ces  petits  tuber¬ 
cules  dans  la  longueur  des  fibres ,  plus 
je  les  voyais  diminuer  ,  enforte  qu’à 
la  fin  ils  n’étaient  prefque  plus  fen- 
fibles.  Ce  qui  formoit  la  réunion  de 
ces  tendons  étoit  une  efpéce  de  gluten  7 
pour  faire  une  comparaifon  exaéle9 
on  peut  dire  qu’il  étoit  de  la  nature  du 
cal  qui  foude  enfemble  les  os  fra&urés  : 
toute  la  différence  qu’il  y  a  ,  c’eft  que 
celui  des  tendons  eft  moins  dur* 
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XII  EXPERIENCE « 


21,  Nous  prîmes  un  chevreau  que 
nous  liâmes  comme  les  deux  chiens 
dont  nous  venons  de  parler  :  mais  nous 
ne  lui  mîmes  pas  de  mufeliére  ,  afin 
que  par  Tes  bêlemens  il  pût  exprimer 
fa  douleur.  A  l’une  des  pattes  nous  lui 
fendîmes  à  demi  le  tendon  du  folaire  % 
a  l’autre  le  tendon  du  gémeau.  Il  ne 
donna  aucun  ligne  de  fenfibiiité  ;  ce¬ 
pendant  lorfque  les  tendons  furent  mis 
a  découvert  9  &  îorfqif  après  la  feélion 
des  tendons ,  on  tirailloit  la  peau  avec 
des  pinces  ,  il  fe  plaignit.  Alors  nous 
relâchâmes  l’animal  dans  le  delTein  de 
faire  le  lendemain  fur  lui  des  expé¬ 
riences  fur  la  plèvre.  Pendant  ce  tems- 
là  il  ne  fut  agité  par  aucunes  convul- 
fions  ,  mais  il  conferva  toute  fa  vi¬ 
gueur  ,  il  marcboit  aufîi  facilement 
qu’auparavanî  fur  fes  pattes  de  derrière  , 
de  tems  en  teins  même  il  faifoit  des 
bonds  &  des  fauts. 

Remarque» 

22.  Lorfque  dans  la  fuite  j’examinai 
les  tendons  coupés ,  je  n’y  trouvai  rien 
de  remarquable» 
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XIII  EXPERIENCE , 

23.  Après  avoir  faili  avec  les  doigts 
îe  tendon  d’Achille  d’un  chien  que 
nous  avions  lié  comme  les  autres ,  6c 
après  avoir  pailé  fous  ce  tendon  un  bi~ 
ibouri ,  nous  le  coupâmes  tout-à-fait. 
Dès  qu’il  fut  à  terre  6c  en  liberté  ,  il 
marcha  ,  6c  effaya  de  fe  porter  fur  la 
patte  bîelfée  ,  mais  elle  n’étoit  plus 
allez  forte  ;  car  dans  cette  efpéce  d’a¬ 
nimaux  ,  lorfqu’ils  s’élèvent  fur  leurs 
pattes ,  ou  qu’ils  les  étendent  9  la  fon¬ 
ction  du  tendon  d’Achille  eft  de  tenir 
élevé  îe  tarfe  qui  eft  fort  long.  Etendu 
parterre  ,  dès  qu’on  l’appelloit,  il  cou- 
roit  aulîi-tôt ,  tâchant  toûjours  de  fe  foû- 
tenir  fur  la  patte  bîeffée  ,  tant  ils’apper- 
cevoit  peu  que  la  foibleffe  de  fon  pied 
vînt  d’une  bleffure  ;  cependant  il  eft 
ordinaire  aux  chiens  de  fe  tenir  fans 
héfiter  fur  trois  pattes  ,  dès  qu’ils  ref- 
fentent  quelques  douleurs  à  l’une  d’el¬ 
les.  Nous  gardâmes  avec  nous  ce  chien 
une  demi-journée  ;  il  conferva  fa  gaieté 
6c  fa  force  ,  mangea  de  bon  appétit  ? 
6c  on  ne  remarqua  en  lui  aucun  fymp- 
tôme  fâcheux. 


DES  TENDONS»  JOJ 

Remarque, 

24.  En  faifant  cette  expérience  nous 
eûmes  la  précaution  avant  de  couper 
le  tendon  d’Achille  ,  de  porter  le  bb 
flouri  du  côté  oppofé  au  tibia ,  autre¬ 
ment  nous  eufîions  pû  bleffer  le  nerf, 
qui  paffe  fous  le  tendon. 

XÎF  EXPERIENCE . 

25.  Le  lendemain  de  cette  expé¬ 
rience  ,  nous  prîmes  le  même  chien  qui 
étoit  fain  8c  vigoureux  ,  &  nous  dé¬ 
couvrîmes  le  tendon  d’Achille  de  l’au¬ 
tre  patte  :  pendant  cette  opération  ,  il 
marqua  beaucoup  d’inquiétude.  Nous 
attendîmes  que  fa  tranquillité  lui  fut 
rendue  :  alors  en  détournant  du  tibia 
le  tranchant  de  l’inftrument ,  nous  cou¬ 
pâmes  le  tendon  à  demi  :  l’incifion  faite, 
la  partie  fupérieure  du  tendon  fe  retira 
en  haut  lentement  8c  peu  à  peu  de  la 
longueur  d’un  travers  de  doigt  environ  ; 
mais  il  me  fut  impofîîble  de  remarquer 
ü  la  portion  inférieure  s’étoit  retirée® 
Je  fis  enfuite  différentes  inciffons  tant 
fur  la  partie  fupérieure  que  fur  Finfé- 
rieure  du  tendon  coupé,  j’enlevai  même 
quelques  portions  en  haut  &  en  bas  ; 
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à  tout  cela  l’animal  ne  parut  pas  plus 
fenfîble  qu’il  ne  l’avoit  été  à  la  feétion 
de  la  moitié  du  tendon.  Mais  lorlque 
pouffant  le  fcalpel  à  travers  la  peau 
j’allois  piquer  les  chairs  ,  il  s’agitoit 
alors  tout-à-coup  &  commencent  à  fe 
plaindre.  Enfin  je  tuai  le  chien. 

Remarq  UES. 

26.  Outre  cela  ,  en  faifant  des  ex» 
périences  fur  les  ligamens  ,  fui  van  t  l’oc- 
eafion  ,  nous  avons  quelquefois  appli¬ 
qué  fur  les  tendons  extenfeurs  de  la 
jambe  de  l’huile  de  vitriol  ,  la  pierre 
infernale  ;  nous  les  avons  piquetés  avec 
3a  pointe  d’une  aiguille  ou  d  un  fcalpel, 
nous  les  avons  percés  ,  déchirés  ,  cou¬ 
pés  à  moitié  ou  en  entier  :  mais  ni  les 
petits  chiens  ,  ni  les  plus  gros ,  ni  les 
ehévreaux  n’ont  donné  aucun  ligne  de 
fenfibiüté.  Au  contraire  dès  qu’on  per¬ 
çoit  ,  ou  qu’on  leur  tirailloit  fortement 
3a  peau  ,  ou  qu’on  leur  appîiquoit  de 
1  huile  de  vitriol  ou  la  pierre  infernale 
furies  mufcles,  ou  feulement  fur  la  peau 
incifee  du  côté  de  fa  partie  intérieure  9 
alors  ils  temoignoient  leur  fenfibilité  par 
des  lignes  non- équivoques. 

27.  Après  nous  être  fuffifamment 
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allurés  par  tant  d’expériences  que  dans 
les  animaux  les  tendons  n’étoient  pas 
fenfibles  ,  &  qu’on  pouvoir  fans  dan¬ 
ger  les  piquer  ,  les  tirailler  ,  les  agiter, 
il  nous  a  paru  à  propos  d’examiner  fur 
les  hommes  par  des  expériences  per- 
mifes  ,  fi  la  même  infenfibilké  des 
tendons  avoit  lieu.  Ainfi  noüs  n’avons 
pas  héfité  d’en  faire  l’épreuve  toutes 
ks  fois  que  nous  nous  fouîmes  trouvés 
à  portée  de  voir  des  bîefïures  ou  des 
plaies  :  je  rapporterai  fidèlement  tout 
ce  que  nous  avons  obfervé  ,  ne  dou¬ 
tant  point  d’appuyer  par-là  de  plus  en 
plus  notre  fentiment. 

XV  EXPERIENCE . 

28.  Un  homme  de  Lettres  eut  la 
peau  d’un  doigt  emportée,  au  point  que 
les  tendons  fléchifieurs  étoient  à  décou¬ 
vert.  L’occalion  parut  favorable  à  mon 
célébré  maître  ,  l’illufire  M.  de  Haller. 
Comme  il  étoit  très  -  perfuadé  qu’il  ne 
pouvoit  arriver  aucun  accident  aux 
tendons  en  les  maniant  5  il  en  faifit  un 
avec  une  pince  ,  &  le  prefia  fortement 
fans  en  avertir  le  malade.  Pendant  ce 
tems-là  M.  de  Haller  obfervoit  atten¬ 
tivement  fon  vifage  ,  pour  voir  s’il  n’y 
lirait  point  fon  trouble  ou  fa  douleur  ; 
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ce  qui  feroit  {virement  arrivé ,  s’il  en  eût 
reffenti:  mais  il  ne  parut  fur  fon  vifage 
aucune  altération.  Nous  eûmes  pour 
témoin  un  Chirurgien  habile  M.  Bor- 
nemann  ,  il  entroit  dans  nos  vues  ?  c’efl 
pourquoi  il  confidéra  attentivement  9  û 
îur  le  vifage  du  malade  il  paroîtroit 
quelque  ligne  de  douleur  :  mais  il  n’y 
remarqua  aucun  changement.  M.  Bo»r- 
nemann  eût  fouvent  occafion  de  répéter 
cette  expérience  en  panfant  fon  ma¬ 
lade  ,  &  il  obferva  confïamment  la 
même  chofe. 

XVI  EXPERIENCE . 

29.  Une  fille  portoit  avec  d’autres 
un  péfant  fardeau  :  celles-ci  venant  à 
lâcher  prife  ,  le  fardeau  lui  tomba  fur 
le  pouce  où  il  lui  caufa  une  contufion 
confié  érable.  Le  même  M.  Bornemann 
qui  fut  appelle  eut  plus  d’une  fois  occa¬ 
fion  de  s’afTurer  ?  pendant  le  traitement 
de  l’infenfibilité  des  tendons.  Il  fe  mit 
donc  d’abord  à  piquoter  le  tendon  du 
long  fléchiffeur  avec  un  inftrument 
affez  mouffe  ,  fans  demander  à  cette 
fille  fi  elle  reffentoit  quelque  douleur  ; 
il  fe  contenta  d’en  chercher  les  fignes 
fur  fon  vifage  qui  ne  parut  pas  altéré. 
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Maïs  lorfqiul  voulut  réitérer  cette  ex¬ 
périence,  il  lui  dit  :  qu’il  alloit  faire 
une  opération  fur  l’os  qui  étôit  prefque 
toûjours  infenfibîe  ;  mais  au  lieu  d’agir 
fur  i’os  ,  il  agit  avec  un  inflrument 
aigu ,  fur  le  tendon  encore  recouvert 
de  fa  gaine.  Il  lui  demanda  alors  fi  elle 
reflentoit  de  la  douleur  :  elle  lui  ré¬ 
pondit  que  non.  Il  emporta  enfuite  la 
gaine  du  tendon  ,  qu’il  falloit  néceiTai- 
rement  enlever  à  la  caufe  de  la  fuppu- 
ration.  Après  cela  il  paffa  fur  le  tendon 
découvert  la  pointe  d’une  fpatuîe  ,  il 
alla  jufqu’àle  piquer  &  à  féparer  quel¬ 
ques  fibres  les  unes  des  autres.  Interro¬ 
gée  une  fécondé  fois  fi  elle  avoit  ref- 
fenti  quelque  douleur  ;  aucune, répondit- 
elle.  Il  comprima  quelquefois  le  tendon 
avec  fes  pinces  ,  &  cette  fille  ne  s’en 
apperqut  pas  davantage. 

XVII  EXPERIENCE . 

30.  Un  ouvrier  dans  une  carrière 
fut  expofé  à  une  chute  de  pierres  qui 
lui  firent  au  pied  une  contufion  un 
fi  grand  dérangement,  que  l’aftraga!  ou 
le  talon  ,  tout-à-fait  chaffé  de  fa  place, 
ne  tenoit  plus  qu’à  la  malléole  interne. 
M.  Bornemann  fut  appelle  le  lende- 
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main  avec  d’autres  Chirurgiens  :  après 
avoir  examiné  la  bleilure  ,  il  appliqua 
la  fcie  à  deux  travers  de  doigt  au-deiîus 
de  la  malléole  ?  dans  le  defTein  de  faire 
l’amputation  du  pied.  Tout  occupé 
dans  fon  opération  d’épargner  le  plus 
qu’il  pourroit  les  parties  faines ,  il  lui 
arriva  de  fcier  près  de  la  moitié  du 
tendon  d’Achille  avant  de  s’en  apper» 
cevoir  :  le  malade  ne  l’a  voit  pas  fenti 
davantage  ;  S c  ce  jour-là  ni  les  fuivans 
Il  n’eut  ni  convulfions  9  ni  autres  acci- 
dens  fâcheux.  On  voyoit  à  découvert 
dans  ce  malade  le  long  6c  le  court  pé¬ 
roné  >  c’eft  pourquoi  le  Chirurgien  les 
piqua  avec  la  pointe  de  fa  fpatule ,  en 
préfence  de  M.  de  Haller ,  6c  de  deux 
autres  perfonnes  diftinguées  ,  j’en  fus 
auffi  témoin.  Pendant  tout  cela  il  ne 
parut  fur  le  vifage  du  malade  aucun  li¬ 
gne  de  douleur  :  lorfqu’on  lui  deman- 
doit  s’il  fouffroit,  il  répondoit  oui  d’un 
air  tranquille.  Mais  lorfqu’on  lui  appli¬ 
qua  légèrement  fur  le  pied  une  com- 
preffe  pour  l’appareil  ,  6c  qu’elle  eut 
touché  les  parties  charnues  privées  de 
leur  peau  ,  il  fit  auffi-tôt  un  cri  ,  ce  qu’il 
n’avoit  pas  fait ,  lorfqu’on  lui  piquoit 
les  tendons.  De-là  on  peut  croire  *  que 
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ce  fut  le  trouble  où  le  jetta  la  crainte 
de  i’airKputation  ,  qui  lui  fit  répondre 
qu’il  fou  droit  ,  lorsqu’on  lui  demanda 
ii  la  piqûure  du  tendon  lui  faifoit  mal. 
En  effet,  pendant  ce  tems-Ià  j’obfervai 
qu’il  répondit  affirmativement  à  deux 
queffions  contraires  :  l’un  lui  demanda 
s’il  vouloir  qu’on  élevât  davantage  fou 
oreiller  ,  l’autre  s’il  failoit  le  laiffer  com¬ 
me  il  étoit  :  oui ,  répondit-il.  Comme 
les  tendons  étoient  dégagés  de  leur 
attache  ,  qu’ils  avoient  perdu  leur  r ef¬ 
fort  &  qu’ils  étoient  ébranlés  ,  peut- 
être  a-t-il  pu  fe  faire  que  les  parties 
environnantes  &Z  contufes ,  que  la  peau 
elle  -  même  auxquelles  l’ébranlement 
la  commotion  fe  font  communiqués  , 
aient  caufé  à  cet  homme  quelque  fen- 
îiment  de  douleur. 

Remarque. 

31.  Je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  néceta 
faire  de  faire  des  expériences  fur  les 
aponévrofes ,  tant  parce  qu’elles  ne  font 
rien  autre  chofe  que  des  productions 
des  tendons  ,  que  parce  que  M.  Zim¬ 
mermann  en  a  donné  quelques-unes 
à  ce  fujet.  (  Voyez  fa  differtation.  ) 
Cependant  ,  comme  j’ai  eu  occafion 
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en  faifant  mes  expériences  fur  le  péA 
toine  &  les  ligamens  ,  d’obferver  ce 
que  peut  fur  les  aponévrofes  le  fcalpel 
&  le  beurre  d’antimoine,  j’ai  cru  qu’il 
fuffifoit  d’avertir  ici  que  je  les  avois 
trouvé  infenfibles. 

Conséquences. 

32.  Nous  avons  conflamment  re¬ 
marqué  dans  toutes  nos  expériences 
que  les  tendons  font  abfolument  infen- 
übles ,  foit  qu’on  les  pique ,  ou  qu’on 
les  tiraille  ,  qu’on  les  comprime ,  qu’on 
les  incife  ,  qu’on  les  coupe  en  tout  ou 
en  partie  ,  qu’on  en  emporte  une  por¬ 
tion  ,  en  un  mot  de  quelque  façon  qu’on 
les  traite  :  on  a  remarqué  la  même  in- 
fenfibilité  dans  la  gaine  des  tendons  ; 
on  a  vû  (  10.  12.  2.9.)  que  les  expé¬ 
riences  ont  été  faites  tant  fur  les  ten¬ 
dons  recouverts  encore  de  leur  gaine, 
que  fur  la  gaine  féparemem.Ce  n’eft  pas 
feulement  fur  des  animaux  de  différens 
âges  &C  de  différente  efpéce  que  ce 
font  rencontrés  ces  phénomènes ,  on  a 
obfervé  les  mêmes  fur  les  hommes. 
Car  quant  à  l’objeâion  qu’on  pourroit 
nous  faire  que  notre  malade  (3o)avoit 
affûté  qu’il  avoit  reffenli  de  la  douleur 
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de  îa  piqûure  du  tendon  ,  il  efl  probable 
que  cet  homme  n’aecufa  pas  jufte,  La 
chofe  devient  certaine  par  le  concours 
&  les  témoignages  non  -  équivoques 
de  toutes  les  autres  expériences  :  elle 
efc  démontrée  enfin  par  le  malade  lui- 
même  ,  qui  un  moment  auparavant  n’a« 
voit  pas  été  affeélé  par  un  déchire¬ 
ment  beaucoup  plus  confidérable  ,  je 
veux  dire ,  la  lacération  du  tendon  d’A¬ 
chille  faite  à  plufieurs  reprifes  avec  la 
fcie-  On  a  vû  que  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  avoient  lieu  fur  les  aponévro- 
fes  (31).  Au  refte  il  eft  bon  d’avertir 
ici  que  je  parle  fpécialement  de  ces 
tendons  qui  naiffent  de  l’extrémité  des 
mufcles ,  &:  non  pas  des  fibres  tendi- 
neufes  qui  s’inférent  dans  le  corps  des 
mufcles  *9  quoique  ,  eu  égard  à  leur 
comportions  ,  les  mêmes  obfervations 
puiffent  leur  convenir. 

33.  Nous  nous  fo mines  enfuite  affû- 
rés ,  que  ,  de  quelque  manière  qu’on 
ait  traité  les  tendons  ,  pourvû  qu’on  ne 
les  ait  pas  coupés  en  entier ,  les  mem? 
bres  n’ont  rien  perdu  de  ces  mouve- 
mens  ni  de  cette  aftion  qui  dépendent 
des  tendons  &  qui  fubfiftent  dans  l’état 
de  fanté  (  Voy»  2.  3*  4,  5.  6.  7,  iq9 

y  '  1 
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15.  16.  21.  )  Les  fibres  des  tendons 
fe  font  retirées ,  quoique  les  tendons  ne 
foient  pas  coupés  tout- à-fait.  (Voy.  14. 
20.)  La  naififance  de  fes  tubercules  que 
nous  avons  décrits  (20)  ,  ôc  qui  fans 
doute  s’étoient  élevés  dans  ces  lieux 
où  les  fibres  avoient  été  coupées , 
achèvent  de  nous  donner  une  preuve 
complette  (  18  ).  Mais  quoique  plu- 
fleurs  fibres  fe  fufient  retirées  &  que 
les  autres  fe  trouvaflent  alors  plus 
tendues  ,  on  n’a  cependant  jamais  ob¬ 
ier  vé  que  cela  ait  donné  lieu  à  des  con- 
vulfions  ou  d’autres  accidens  ,  comme 
on  en  a  fait  exprefifément  mention  , 
(  10. 16. 11. 30.) 

34.  Par  toute  la  fuite  de  nos  expé¬ 
riences,  on  voit  manifeitement  que  la 
léfion  des  tendons  n’a  caufé  dans  les 
animaux  ni  dans  les  hommes  aucune 
autre  incommodité.  Car  quoique  les 
tendons  aient  été  entièrement  coupés , 
il  n’en  eft  cependant  furvenu  d’autre 
accident  que  la  cefifation  des  fondions 
propres  aux  tendons  (  23  &  25  )  ,  &C 
îorfque  la  réunion  des  parties  coupées 
fe  faifoit ,  tout  fe  paffa  tranquillement. 
Après  la  guérifon  ,  il  ne  parut  pas  que 
ces  parties  euffent  été  blefifées  5  ou  ce 

ne 
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ne  fut  que  légèrement  &  dans  l’endroiç 
même  de  la  bleffure.  (  Voy.  18.  19. 
2-0.  ) 

35.  Enfin  nous  nous  fommes  par¬ 
faitement  convaincus  ,  que  les  fibres 
des  tendons  après  avoir  été  féparées  9 
èc  les  tendons  après  avoir  été  coupés 
en  entier ,  fe  rapprochoient  6c  fe  réu- 
nifloient  par  l’interpofition  d’un  fuc  ou 
d'un  gluten  particulier  ;  nous  avons 
tout  lieu  de  foupçonner  qu’il  s’eft  fait 
une  régénération  des  fibres  tendineufes. 
On  en  fera  perfuadé  à  la  leéiure  des 
(  §.  18.  J 9,  20.  ) 

Que  nous  apprend  la  naifTance  de 
ces  tubercules ,  finon  que  le  fuc  propre 
du -tendon  s’eft  amafié  &  coagulé  en 
cet  endroit  ?  Qu’eft  -  ce  autre  chofe 
que  cette  liqueur  qui  s’exprimoit  des 
tendons  coupés  ?  Enfin  ce  gluten  de 
.molle  confiftance ,  obfervé  dans  un 
tendon  réuni  9  que  nous  avons  vû  &c 
touché  ?  met  la  chofe  en  évidence. 

36.  Toutes  les  conféquences ,  que 
nous  avons  tirées  jufqu’à  préfent ,  dé¬ 
montrent  clairement  la  vérité  de  notre 
première  proportion  ;  que  les  tendons 
font  dénués  de  fentiment  6c  à  l’abri  des 
impreflions  douloureufes  ;  què  les  plaies 

Tome  ÏÎI,  O 
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&;  les  maladies  de  ces  parties  ne  font 
d’aucun  danger  ,  qu’elles  ne  font  fuivies 
d’aucun  accident  *  bien  moins  encore 
de  fymptômes  fâcheux  ,  comme  fpa- 
fmes ,  &c.  &  jamais  de  la  mort.  Notre 
fentiment  porte  fur  de  folides  raifons. 
Donnons -en  d’abord  une  vraifem- 
blable  :  puifque  la  plupart  des  tendons 
fe  trouvent  placés  extérieurement  & 
aux  environs  des  articulations  9  &c  que 
par-là  ils  font  plus  expofés  à  des  coups  , 
des  compreffions  ,  des  contufions  &£ 
autres  accidens  femblabtes  ,  il  a  fallu 
qu’ils  fuffent  faits  de  manière  à  pouvoir 
porter  tous  ces  afTauts  fans  danger  ,  a 
ne  pas  reffentir  les  impreffions  de  la 
douleur  qui  en  font  les  fuites  &  qui  dé- 
rangeroient  la  fanté  ,  &  à  pouvoir  fe 
guérir  aifément  ,  s’ils  venoient  à  être 
confidérablement  affeftés  ,  tiraillés  & 
bleffés.  Cette  privation  de  fentiment 
etoit  d’autant  plus  néceilaire  ,  que  de¬ 
vinés  à  foulever  &  à  mouvoir  les  par¬ 
ties  ,  ils  enflent  été  moins  capables  de 
le  faire  ,  fi  ces  mouvemens  n’av oient 
pû  s’exécuter  fans  être  fenfibles  :  elle 
étoit  encore  d’autant  plus  necefîaire  9 
qu’attachés  fou  vent  à  des  os,  ils  auroient 
certaine^ctit  foufferts  de  leur  dprpt© 
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^âns  leurs  diffère  ns  mouvemens  ,  s’ils 
euffent  été  doués  de  fentiment. 

37.  D'  ailleurs  la  texture  compare 
Sc  ferrée  des  tendons  paroît  ne  pouvoir 
admettre  la  fenfibilké  ,  puifque  pour  la 
produire  5  il  faut  de  la  molleffe.  Afin 
qu’on  foit  plus  à  portée  de  comprendre 
la  texture  des  tendons  ,  nous  expofe- 
tons  en  peu  de  mots  fa  compofition* 
Suivant  M.  Albinus  ,  mon  refpeélable 
maître  ,  très-habile  Anatomiffe  ,  le  ten¬ 
don  eft  formé  des  fibres  charnues  des 
mufcles  qui  fe  prolongent  ;  pour  nous 
ôter  tout  fujet  de  doute  ,  il  nous  mit 
fous  les  yeux  un  tendon  préparé  ,  dans 
lequel  on  voyoit  très-diffinéfement  la 
continuation  des  fibres  tendineufes  qui 
fortoient  du  mufcle.  Quoique  les  fibres 
du  tendon  foient  une  produélion  des 
fibres  mufculeufes  ,  il  nous  a  fait  ob- 
ferver  qu’à  caufe  de  leur  extrême  dén¬ 
oté  3  elles  devenoient  plus  dures ,  plus 
tenaces  ,  plus  robuffes ,  qu’elles  étoient 
polies,  blanchâtres,  luifantes,  &  qu’ainfi 
elles  formoient  une  efpéce  de  fub- 
ffance  particulière  (V).  Cette  doélrine 


(a)  Albini  hifi.  mufcyl.  Hom ,  Lugd* 
Batav,  1734 ,  p.  7. 18.  6c  57. 

o  J) 
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s’accorde  avec  celle  de  M.  de  Haller  9 
aufïi  mon  (a)  maître ,  du  célébré  Boer- 
rhaave  (£)  9  de  P.  Lauremberg  (cj  9 
de  3.  Bohniws  (/)  ,  &  de  quelques  au- 
très  Ecrivains  cités  par  Goelick  (  c  ).  ^ 
38.  On  ne  fqauroit  douter  qu’il 
n’entre  des  canaux  ou  des  vaiffèaux 
très- petits  dans  la  cornpofition  du  ten¬ 
don  ;  la  liqueur  qu’on  voit  couler  après 
la  feétion  des  fibres  9  la  régénération 
des  portions  enlevées  ,  qu  on  ne  peut 
concevoir  s’il  n’y  a  des  vaifTeaux  5  te 
prouve  ,  le  démontré  j  aufli  -  bien  que 
les  inje&ions  &  les  préparations  ad¬ 
mirables  du  célébré  Ruiich  (/  )  9  de 
M.  Albinus  (g1  )•  Sur  quoi  il  faut  çon- 


(a)  Prima  linea  phyjîêl .  Gottingœ ,  1747» 

404. 

"  (b)  înftuut .  Med,  g.  399.  Ejufd. prœlctf* 

eod.  §.  cutn  commentants  de  Haller. 

(c)  In  Procejlriis  anatom ,  Hamburg * 

ï  619,  4* 

(à)  In  circula  Anatomico  -  Phyfiolog „ 
Zip/  1710.  4 .Progymnafmate  xxix,  p .  393, 

&  efeW' 

(  e  )  DiJJert.  de  tendinis ftrutt.  &  ufu ,  Zoz/z-* 
çofurti  cis  Viadriun  1734  5  y*  &  fecH* 

Vf\  Ruifch  Thefaur,  &  adverf  Anat. 

(g)  Albinus  ni  h  [fl  mufeuU  honup,  1  rv 
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£iîter  leurs  propres  ouvrages ,  ceux  de 
Kifner  (a)  ,  de  Boerrhaave  (£)  ,  de 
M.  de  Haller  (c)  ,  lequel  dans  fes  le- 
qons  publiques  ,  nous  a  fait  voir  que 
les  artères  entroient  dans  la  fubftance  du 
tendon.  Mais  5  fuivant  le  témoignage 
de  Melchior  Sebizius  (^  )  &  de  pla¬ 
ceurs  autres  cités  par  Goelick  (  e  )  ? 
perfonne  n’a  jamais  vu  de  nerf  entrer 
dans  la  fubfhace  du  tendon.  Quoique 
les  tendons  naiflent  des  mufcles  ,  Sc 
que  plufteurs  nerfs  pénétrent  les  mui- 
clés  ,  tous  néanmoins  fe  diftribuent  dans 
la  chair  des  mufcles ,  s’y  perdent  &  ne 
vont  pas  jufqu’au  tendon.  Telle  eft  la 
do&rine  de  mes  refpe  diables  maîtres , 
doélrine  appuyée  fur  des  obfervations 

gjlliuwl  I»:  iim— ■■■■■■»■»  I.  —  —  . . 

(a)  DiJJert.  de  læfione  tendinum.  Lugd » 
Batav.  1699.  §•  x*  d*  ad]  edi  a  tabula,  fig.  2. 

(b)  Prcélett.  ad  injlit ,  med .  §.  399.  vol.  ilL 

p.  m.  375. 

(c)  Ad  Boerrhaav .  loco  proximè  ch. 

(d)  In  èxercïtationïbus  med.  p.  142,»  edit. 
Argentor ,  1672.  Ant.  Leeuwenhoek ,  qui  dent 
videre  fibi  vifus  efl  nervulos  in  tendinum  invo- 
lucris  ,  fed  non  in  ipfis  tendinibus  :  Vid.  Clafa 
Zimmermanni  dijfert.  ubï  inventes  quàm  pà~ 
rum  inde  conchidi  pojjit. 

(c)  In  cit ,  dijfert.  §.25. 
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exaftes  8c  fouvent  réitérées ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  leurs  fçavans  ou¬ 
vrages.  (æ) 

39.  Comme  ,  fuivant  l’opinion  re¬ 
plie  y  toute  la  fenfibilite  ne  vient  que 
de  l’extrémité  des  nerfs  (£),  &£  qu’il 
n’entre  aucun  nerf  dans  la  texture  des 
tendons  ,il  s’enfuit  que  ces  derniers  font 
infenfibîes.  De  grands  hommes  ,  Ga¬ 
lien  (c)  &  Boerhaave  ( d )  foûtiennent 
que  c’eft  des  nerfs  que  les  tendons  ti¬ 
rent  leur  origine  ;  mais  leur  opinion 
rfeft  fondée  que  furie  raifonnement  & 
fur  de  pures  conje& lires  ,  elle  n’a  pour 
elle  ni  les  expériences  ni  les  obferva- 


(a)  Albinus  3  hifi .  mufic »  hom.  pag.  12. 
'De  Haller  prim .  lin.  phyfiol.  §.  405.  Com¬ 
ment*  in  Boerrh .  preelett.  vol.  111  5  P*  3  5 2  % 
not.  a* 

(b)  Boerrh .  inflit.  med .  §.  5  66.  cum  com~ 
ment  tir.  vely  de  Hâller  ,  prim.  Un.  phyfiol* 

§.  3Sl*  377* 

(c)  De  motu  mufculor.  lih.  1.  cap.  2. 

1  ifu partiumfiib.  /.  ozjp.  ï y.&lib.  XII .  cap.'}. 
&  alibi. 

Hune  deinde  plurimi  fequuti  funty  ut  moris 
£rat .  Vid.  Goclick  ,  dijjert.  citât.  Vid.  quo~ 
que  Kifner,  c.  I.  §.  /x. 

( d )  In  prœlelt.  ad  infiit,  med.  §•  ^ 

374.  ac  376,  voLa- 
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lions  :  ou  bieh  ,  lorfqu’iJs  fe  font  per^ 
fuadés  que  les  tendons  étoient  doués 
de  fentiment  ,  ils  ont  néceffairement 
conclu  qu’ils  étoient  formés  par  les 
nerfs.  Mais  comme  ce  raifonnement  ne 
porte  que  fur  un  appui  chancelant  5c 
bien  foibîe  ,  &  que  Inexpérience  détruit 
cette  affertion  ,  perfonne  ,  je  penfe$ 
ne  nous  fera  un  crime  de  ce  que  nous 
fte  nous  foumettons  pas  à  l’autorité  de 
ces  grands  hommes.  Les  tendons  peut- 
être  tirent  leur  origine  des  enveloppes 
des  nerfs  }  Ce  fentiment  n’ed  pas  con¬ 
traire  aux  expériences  :  ces  enveloppes^ 
en  effet  *  foit  qu’elles  foient  une  con¬ 
tinuation  de  la  dure-mere,  ou  de  la 
pie-mere  ,  foit  qu’elles  foient  une  pro¬ 
longation  du  tîflu  cellulaire  9  font  pri¬ 
vées  de  tout  fentiment  (æ).  Mais  cette 
opinion  n’eft-elle  pas  contraire  aux  Ob- 


{a)  Au  fujet  de  la  membrane  cellulaire 
Zimmermann,  dïjjert .  De  irritabilitate.  §.  3, 
&  35.  p.  36.  Le  même  au  fujet  de  la  dure** 
mere,  5.  de  la  même  differtation.  Voyez 
encore  Zinnius,  differt.  quœ  Jijiii  expérimenta 
quœdam  circa  corpus  callofum ,  cerebeLlum  , 
duram  meningem  in  vivis  anïmalibus  injli - 
tuta.  Gottingæ ,  1749.  p.  yo.feqq.  pag.  43, 
feqq.  de  pid  maire.  §.  4.  hujus  dijfert. 

O  iy  * 
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fervations  Anatomiques  ?  Je  ne  cîotr- 
nerai  aucune  réponfe ,  ni  négative  *  ni 
affirmative  :  car  je  ferois  trop  long ,  ü 
je  v  ou  lois  rechercher  fcrupuleufement 
la  compohtion  du  mufcle  &  des  fibres 
charnues,  &:  déterminer  par-là  la  vérité 
ou  la  fauffeté  de  cette  conjeélure. 

40.  Toute  autorité  doit  tomber  de¬ 
vant  la  vérité.  Ainfi  nous  nous  rangeons 
du  coté  de  ces  Anciens  que  combat 
Galien  ;  dans  ces  terris  reculés  ,  ils  foû- 
îenoient  déjà  que  les  tendons  n’étoient 
pas  fenfibles.  Etoient-iîs  fondés  fur  des 
expériences  &  des  obfervations  ,  on 
fur  des  raifonnemens  (a)  ?  Je  l’ignore. 
Mais, quoiqu’ils  aient enfeigné  la  vérité ? 
comme  nous  nous  en  fommes  con¬ 
vaincus  en  étudiant  &  en  recherchant 
la  nature  ,  &  qu’aujourd’hui  la  vérité  a 
pris  la  place  de  l’erreur  ;  cependant 
cette  doétrine  ne  fut  point  adoptée 
tant  étoit  grande  l’autorité  de  Galien. 
Les  Médecins  des  fiécîes  fuivans  aimant 
mieux  fe  tromper  avec  Galien  ,  que  de 
chercher  à  s’éclaircir  par  de  nouvelles 

’iJw—iii— mfci  ««——WW ***e+œm 


(a)  Godïck  ,  De  tendinis Jlrutfurâ  &ufu* 
6 8 
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expériences ,  on  l’oublia  tout  *  â  -  fait, 
C’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’on  a  regardé 
comme  un  axiome  inconteflable  5  que 
les  tendons  après  les  nerfs  étoient  les 
parties  les  plus  fenfibles  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  Goelick  (a)  allure  que ,  c’eft 
en  faveur  de  ceux  qui  ofent  attribuer 
aux  tendons  une  efpéce  d’infenfibilité  , 
qu’il  s’attache  à  prouver  qu’ils  font  au 
contraire  très-fenfibles. 

41.  Ceux  qui  ont  embraffé  &  foâ- 
tenu  cette  opinion  ?  ne  le  font  que 
parce  qu’ils  fe  perfuadent  que  les  ten¬ 
dons  piqués  ,  coupés  en  partie  ,  rom¬ 
pus  ,  déchirés  5  tiraillés  &  bleflfés  de 
quelque  manière  que  ce  foit ,  font  fuivis 
des  mêmes  accidens  que  les  nerfs  bief» 
fés  :  fçavoir  de  douleurs  très-vives ,  de 
chaleur  5  d’agitations  ,  de  convulfons 
de  délire  ,  de  fi évre  ,  d’inflammation  9 
de  gangrène  &  d’autres  fymptômes  fâ¬ 
cheux  ?  de  la  mort  même,  O11  trouve 
le  détail  de  tous  ces  accidens  dans  Kif- 
ner  (a)  GuilL  Cowp'er  9  (b)  Boer_ 


(a)  Loco  citato  ,  §,  22.  &  feqq „ 

(b)  Tranfacî .  Philofop .  num.  2  52,  &  in 
aiïis  Erud.  Lipf.  latinis  ,  anno  3700,  menfe 
Januar,p,iq) 

O  iv 
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rhaave  (a) ,  Heifïer  (  b  )  Garen- 
geot  (  c  ) ,  Goelick  (  d  )  ,  Platner  (c)  5 
&  plusieurs  autres  qui  ont  adopté  leurs 
principes  ;  en  un  mot  prefque  dans  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  la  léhon  de  ces 
parties  en  particulier,  ou  de  la  faignée» 
41.  La  vérité  cependant  n’a  pas 
manqué  d’approbateurs  :  il  s*eft  trouvé 
des  hommes  ,  qui ,  après  des  recher¬ 
ches  &  des  obfèrvations  plus  exa&es  ^ 
nous  ont  appris  que  les  bîe/Tures  des 
tendons  n’entraînoient  pas  après  elles 
tant  &  de  h  grands  maux ,  mais  qu’au 
contraire  on  n’en  avoit  aucun  danger  9 
aucun  accident  fâcheux  à  redouter  ; 
parmi  lefquels  on  peut  compter  Léo¬ 
nard  Botall  (/) ,  J.  Daniel  -  Schlich- 


(  a)  In  Aphori finis pratlicis  g.  162 »feqq« 
ê>  §.  183.  feqq.  in  quos  confer  comment» 
Van-Swieten. 

(b)  Inflit.  Chirurg.  cap.  de  vulnerib.  de 
lœfione  nervi  aut  tendinis  in  veence  fettione  ? 
de  futur  a  tendïnum . 

(  c  )  Opérations  de  Chirurgie  ,  troiliéme 
partie  ,  chap.  7. 

(  d1)  Dffert.  de  tendïnum  affettib, 

(  e  )  In  inftitution *  Chïrurg,  0.  377*  tdit» 
German * 

(f)  Voici  ce  que  dit  Goelick  (  in  différé » 
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ting  Ça)  ,  J.  Georg.  Zimmermann  (O- 
Ceux  memes  qui  groffiffent  les  dangers 
de  ces  bletTures ,  ont  quelquefois  fans 
le  fqavoir  8c  fans  le  vouloir,  rendti 
témoignage  à  un  fentiment  plus  véri¬ 
table.  Par  exemple  ,  M.  Van-Swieten 
qui  penfe  différemment  que  nous  ,  ne 
laiffe  pas  de  rapporter  fhiffoire  d’un 
homme  qui ,  en  fautant ,  fe  rompit  les 
deux  tendons  d’Achille  :  lors  de  la  rup- 


dè  tendin .  affe&ib.  §.  12.  pag.  18.)  JeanVan- 
Horne  obferve  fort  a  propos,  que  Botallfoû- 
îient  que  de  quelque  manière  qu’on  traite 
un  tendon ,  il  ne  s’enfuit  ni  accident, ni  danger* 

(  a  )  In  ephemerid *  natures.  Curiojorum  , 
vol.  6é  p»  109»  feqq*  in  obferv .  24.  cui  ti- 
tulus  :  tcndo  ex  parte  difcijjiis  ,  nullïus 
mali  fymptomatis  eau  fa.  Ejufdérh  Traumato « 
logia  antiqua.  Amftelod .  1748.  in~4Q. 

i  b  )  M.  Zimmermann,  en  préfence  deM.de 
Haller,  &.  à  farepréfentation  répéta  mon  ex¬ 
périence.  11  éprouva  fur  diliérens  animaux 
l’effet  du  beurre  d’antimoine  &  de  l’huile  de 
vitriol  fur  le  tendon  d’Achille  ,  il  le  piqua 
avec  la  pointe  d’un  fcalpel ,  il  le  fendit  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  cependant  il  ne  remar¬ 
qua  dans  ces  animaux  aucune  convulfiofi  y 
aucune  plainte,  aucune  marque  de  douleur, 
Vid.  ejus  dijferî »  inaugur »  de  irrïîab'dïtau „ 
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toe  ,  &  pendant  tout  le  traitement  il 
ne  reflentit aucune douleuir  (æ).  J. Adam 
Kulm  ( b )  ,  mon  maître  ,  obferve  qu’un 
homme  dont  il  rapporte  la  fraélure  du 
tendon  d’Achille  ,  fut  encore  en  état 
après  fa  bleflure  de  fe  foûtenir  fur  fon 
pied  ,  ne  fentit  aucun  mal  pendant  le 
traitement ,  &  que  de  tems  en  teins 
même  il  fe  faifoit  conduire  en  carofie, 
Pierre  Paul  Molinelli  (c)  rapporte 
3’hifloire  d’un  jeune  homme,  dont  îe 
tendon  d’Achille,  à  la  fuite  d’une  plaie, 
fut  confidérablement  endommagé  ,  le¬ 
quel  cependant  reflentit  fl  peu  de  dou¬ 
leur  que  pendant  quelques  jours  il  n’y 
flt  ahfolument  aucune  attention.  Je  fuis 
tenté  de  croire  que  tous  ceux  qui  ont 
approuvé  la  future  du  tendon ,  (  &  ifs 
font  en  grand  nombre  ,  comme  on  peut 


(a)  ln  comment,  ad  Boerrhaav.  aphorifm , 
de  eognofcend.  &  curand.  morb.  p.  241. 

{b)  In  difputat.  de  tend.  Achillis  dïf- 
rupto ,  &  arteriis  in  ojfeam  JiibJlantiam  de~ 
generatis .  Gedain  ,  1730.  cap .  I.  §.  x» 

&  2. 

(c)  In  commentants  de  B ononienfi  fcien - 
tiarum  &  artium  injîituto  atque  Academia  s 
îomt  2.  part ,  1.  pag.  193,  &  pag ♦  196. 
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le  voir  dans  Heifter  (æ)  ,  Goelick  (£)  9 
&  plufieurs  autres  )  ,  je  fuis ,  dis-je  * 
tenté  de  croire  que  par- là  ils  ont  avoué 
tacitement  qu’on  pouvoit  fans  danger 
piquer  ou  couper  les  tendons  :  car  au¬ 
trement  on  n’eut  pu  le  faire  fans  incon¬ 
vénient  ,  &  il  n’auroit  pas  été  permis 
d’en  faire  la  réunion  par  une  future» 
Telle  eft  la  crainte  ,  qui  a  engagé  ceux 
du  fentimenî  oppofé ,  de  profcrire  en¬ 
tièrement  la  future  du  tendon.  (  c)„ 
43. Les  uns  foutiennent  que  la  léfion 
des  tendons  eft  fuivie  d’accidens  fâcheux^ 
les  autres  au  contraire  que  les  tendons 
font  infenfibles  :  le  dernier  fentiment 
eft  celui  que  nous  adoptons;  nos  ex¬ 
périences  ,  &£  les  obfervations  que  nous 
avons  faites  avec  beaucoup  de  foin  9  & 
dont  nous  avons  donné  fidèlement  le 
réfultat,  nous  ontperfuadés  &  ont  mis 
la  chofe  hors  de  doute.  On  pourra  peut- 
être  &  avec  raifon  nous  demander  y 
d’où  nous  avons  foupqonné  que  leur 


(  a  '  In  injlitut.  Chirurg .  csp.  de  futurâ 
tendiniü  Achïllis . 

(b;  In  dijfert.  de  tendin.  afteElibus  §.  16» 

ftqq* 

(c)  Vid*  Heijler  &  Goeliçk  5  lac*  citan 
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étoit  venu  ce  fentiment  fur  îa  fenfibifité 
des  tendons  &  fur  les  effets  funefles 
'  qui  accompagnent  la  Jéfîon  de  ces  par¬ 
ties  ?  Si  l’on  me  permet  de  donner  à  ce 
fujet  mes  conjeâures  ,  je  dirai  que  cette 
erreur  ne  provient  que  d’avoir  mal-en¬ 
tendu  les  paroles  des  Médecins  les  plus 
anciens.  Î1  eft  certain ,  en  effet  ,  que 
fous  le  nom  de  nerfs ,  les  Anciens  ont 
compris  non  -  feulement  les  nerfs  eu?£- 
mêmes  ,  mais  encore  les  ligamens  & 
les  tendons  :  on  peut  confuiter  là-deffus 
Anut.  Foëfius  (æ)  ,  qui  nous  apprend 
que  la  convulfion  qui  eû  une  maladie 
propre  aux  mufdes  &  aux  tendons  9 
s’appelle  chez  les  Latins  difitnfion  des 
nerfs  (£):  Comme  on  trouve  dans  les 
écrits  des  Médecins  les  plus  accrédités, 
que  les  fymptômes  dont  nous  avons 
parlé  fui  vent  la  léfîon  des  nerfs  ,  je 
penfe  que  ceux  qui  fe  font  peu  em- 
barrafï es  de  confuiter  îa  nature  ,  ont 
compris  que  tout  cela  fe  rapportait  in¬ 
différemment  aux  tendons  ,  aux  liga¬ 
mens  &  aux  nerfs  ,  &  ont  attribué 


(a)  In  (Eco nom,  Hippocraùs  ,  voce 

nvpav, 

(b)  V.  Çelfe  sn  différent  endroits , 
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egalement  à  tous  ,  ce  qui  ne  convenoîf 
qu’aux  nerfs. 

44.  On  fçait  d’ailleurs  que  dans  îes 
mêmes  endroits  où  font  placés  îes  ten¬ 
dons  6c  les  ligamens  ,  il  fe  rencontre 
aufli  beaucoup  de  nerfs  &  des  parties 
qui  en  font  revêtues  :  rarement  les  uns 
font  affeétés  que  les  autres  n’en  fouf- 
frent,  6c  torfqu’un  tendon  vient  à  être 
tiraillé  6c  didendu  ,  les  nerfs  voiùns 
6c  répandus  fur  ces  parties  le  font  auffi» 
Gomme  les  nerfs  font  moins  vifibles 
que  les  tendons  ,  qu’ils  échappent  à 
l’organe  le  plus  attentif  6l  le  plus  bn  9 
ÔC  que  jamais  On  ne  les  a  ni  h  bien 
examinés,  ni  b  bien  remarqués  "que 
de  nos  jours  ;  il  eft  arrivé,  je  crois, 
qu’on  a  attribué  à  des  parties  plus  ap¬ 
parentes  ,  les  tendons  &  les  ligamens, 
des  phénomènes  qu’il  falîoit  bien  plutôt 
attribuer  aux  nerfs.  Ajoûtez  à  cela  que 
des  fymptômes  funed.es  fur  venus  à  une 
plaie ,  mais  fymptômes  incapables  de 
mener  à  la  vérité  &:  cle  rien  faire  ftatuer 
de  pofitif ,  ont  pô  fort  fou  vent  déter¬ 
miner  pludeurs  Médecins  à  rechercher 
avec  attention  d’où  venoient  réelle¬ 
ment  ces  accidens  fâcheux  ?  Mais  ils 
n’ont  pas  héfité  de  reconnoître  pour 
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caufe  de  ces  maux,  celle  qu’ils  croyoient 
voir  &  fentir  ,  dont  ils  étoient  déjà 
préoccupés  &  qu’ils  avoient  embrafTée 
fur  la  foi  des  autres. 

45.  Ainfi  les  tumeurs  &  les  inflam¬ 
mations  qui  accompagnent  la  biefïure 
des  tendons  ,  paroiffent  devoir  plûtôt 
leur  origine  aux  nerfs  voifins  &:  à  leur 
irritabilité  :  c’eft  à  cette  irritabilité  des 
nerfs  que  M.  George  Pvemus,  mon  ami, 
attribue  une  des  principales  caufes  des 
inflammations.  Ce  fyftême  ingénieux  fe 
trouve  expofé  dans  un  difcours  d’inau¬ 
guration  imprimé  depuis  peu  ,  fur  quel¬ 
ques  expériences  faites  au  fujet  de  la 
circulation  du  fang  (a).  M.  Zimmer¬ 
mann  (£)a  démontré  évidemment,  que 
la  gangrène  ,  qui  furvenoit  après  une 
faignee,  etoitcaufée  par  le  fang  répandu 
entre  les  lames  de  la  membrane  apo- 
névrotique  *  &  non  par  la  piquure  du 
tendon.  Quand  on  vient  de  faire  une 
faignee  ,  plus  on  donne  de  mouvement 
au  bras  ,  plus  la  quantité  de  fang  efi 
grande  ,  &  plus  le  fang  efl  pouffé  loin  : 
plus  il  y  a  de  graifïe  qui  l’empêche  de 


(  a  )  §.  25.  pag.  ji.feqq. 
i  (h)  In  dijjert.  inaugural.  §.14» 
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fortir ,  plus  la  putréfa&ion  eft  prompte. 
Lorfqu’après  une  faignée  il  s’écoule 
continuellement  une  liqueur  claire  & 
limpide  ,  comme  je  l’ai  remarqué  après 
l’ouverture  de  la  balilique  9  c’ed  une 
preuve  qu’on  a  ouvert  un  vaifTeau  lym¬ 
phatique  (<z).  Enfin  la  nature  a  mis 
tant  de  variété  dans  la  didribution  des 
nerfs ,  des  vaiffeaux  lymphatiques 
des  autres  parties  fubtiles  9  fur  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  qu’il  arrive  fouvent  de 
bleffer  dans  un  homme  une  partie  qui 
manque  dans  un  autre  ou  qui  fe  trouve 
placée  ailleurs.  De  plus  le  vice  des  hu¬ 
meurs  augmente  la  malignité  des  plaies 
&■  des  blelTures  à  proportion  de  leur 
degré  de  corruption. 

4 6.  Quoique  les  bleifures  des  ten¬ 
dons  par  elles  -  mêmes  ne  foient  point 
funefles,  &C  qu’elles  ne  foient  fuivies 
d’aucun  danger ,  il  faut  cependant  avoir 
l’attention  de  les  ménager  :  car  quoi-* 
que  les  tendons  foient  mfenfibles  &  que 
la  guérifon  de  ces  bleffures  fe  faiTe 
promptement ,  néanmoins  on  peut  en¬ 
dommager  en  même-tems  d’autres  par- 


(a)  Confer .  Henrïci  Bafù  EriautcrUr 
Nuck  5  hail 3  1728*  8. 
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ties,  les  nerfs  fur-tout  qui  en  font  voifins 
&:  qui  y  envoyent  dès  filets  ;  ce  font 
ces  parties  qui  exigent  l’attention  la 
plus  fcrupuleufe.  C’eft  delà  que  pour  le 
traitement  des  plaies  de  Cette  nature , 
on  met  en  ufage  les  remèdes  nervins  y 
pour  prévenir  tous  les  dangers  qu’on 
pourrait  craindre  du  voifînage  des  nerfs. 

47.  Nous  avons  vû  6  35)  que  dans 
les  arfimaux  les  tendons  coupés  en  tout 
ou  en  partie ,  fe  réuniffoient  &  fe  con- 
folkloient  d’eux  mêmes.  Molinelli  (a), 
dont  nous  avons  déjà  parlé  5  a  fait  fur 
plufieurs  hommes  cette  expérience  avec 
le  plus  heureux  fuccès  :  il  a  prouvé 
qu’après  la  rupture  du  tendon  d’A¬ 
chille  ,  il  n’étoit  pas  néceffaire  d’avoir 
recours  à  la  future  ,  comme  la  plupart 
fe  le  perfuadent.  Il  réfulte  delà  un  grand 
avantage  pour  les  bîeffés  qu’on  met- 
toit  à  la  torture  pour  faciliter  leur  gué- 
rifon.  En  effet  puifque  la  nature  a  formé 
le  tendon  de  manière  ,  que  fes  parties , 
par  malheur  divifées*  peuvent  fe  réunir 
d’ellesmêmes  &  fans  aucun  appareil  , 
il  ne  faudra  point  recourir  à  la  future  ; 
on  n’aura  pas  befoin  non  plus  de  faire 


(a)  Loco  cit.  pag*  i$y,ufque  ad 
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Fextenfion  du  pied ,  dans  îe  deffein  de 
rapprocher  les  extrémitésBdu  tendon  & 
d’en  procurer  la  reunion  9  ce  que  quel¬ 
ques-uns  regardent  comme  absolument 
néceflaire.  On  voit  évidemment  par-là 
que  la  même  chofe  a  lieu  pour  les  au* 
très  tendons. 

48.  On  a  obfervé  (n*  14»  if# 
2,0.  25.  )  que  les  fibres  des  tendons 
coupées  s’étoient  retirées  5  Soit  que  les 
tendons  aient  été  totalement  divifés  ou 
qu’ils  ne  l’aient  été  qu’en  partie.  Cette 
obfervation  paroît  donner  lieu  de  douter 
de  la  vérité  de  cette  do&rine  reçue  , 
que  les  tendons  ne  font  nullement  fuf* 
ceptibles  de  contraélion  ,  &:  que  cette 
qualité  ne  convient  qu’aux  mufcles, 
comme  le  difent  entr’autres  Joh.  Gott* 
fchedi  (<z)  5 1  le  célébré  Joh.  Franc. 
Winter  (£).  On  ne  pourra  obje&er 
que  les  fibres  des  tendons  font  tirées  en 
haut  par  les  fibres  mufculaires  :  car  ja¬ 
mais  on  n’a  remarqué  que  la  chair  d’un 


(a)  De  motu  mufculor.  cap .  2.  g.  i„  irt 
Haller  colleft,  dïjfert .  Anatom .  voL  J» 

V-  371* 

(b[)  Ds  mGtu  mufculor.  g.  16.  in  gener&JL 
viri  coll.  vol .  3.  p*  445. 
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mufcle  le  foit  déplacée  ;  &  quoiqu’une 
grande  partie  des  fibres  fut  demeurée 
entière,  il  n’y  avoit  jamais  que  le  peu 
de  libres  coupées  qui  fe  retirât  :  &c  l’ex¬ 
trémité  inférieure  du  tendon  coupé 
pour  la  plus  grande  partie  s’étoit  un 
peu  caché  fous  la  peau ,  (  comme  nous 
l’avons  obfervé  dans  le  §.  14.  )  quoi¬ 
qu’elle  ne  fut  pas  adhérente  à  la  chair. 


SECTION  IL 


Sur  Us  Ligamens, 

P  RO  POSITION» 

49. T  Es  ligamens  font  dénués  de 
JLj  fentiment  :  &  tous  les  acci- 
dens  qui  furviennent  à  la  fuite  des 
plaies  de  ces  parties ,  ne  fe  rapportent 
qu’à  leur  ufage  Ô£  à  leur  texture  par¬ 
ticulière. 

I  EXPERIENCE . 

50.  Nous  primes  un  chien  à  qui 
nous  mîmes  un  mufeliére  :  étendu  fur 
le  dos ,  ôc  les  pattes  liées  ,  nous  lui 
fîmes  une  incifion  fur  la  peau  ,  à  la 
partie  interne  de  la  cuiffe>  près  du  ge- 
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non  5  &  nous  découvrîmes  un  peu  le 
ligament  capfulaire  de  cette  partie.  Pen¬ 
dant  cette  opération  ,  l’animal  violem¬ 
ment  agité  ne  ceffoit  de  fe  plaindre  ÿ 
il  retiroit  fortement  fa  patte ,  &  s’ef- 
forçoit  de  fe  mettre  en  liberté.  Il  ne 
fut  pas  polîible  de  lui  rendre  un  état  de 
tranquillité  parfaite.  Nous  portâmes  en- 
fuite  légèrement  la  pointe  de  l’inflru- 
ment  dans  la  capfule  de  l’articulation  ; 
il  n’y  parut  pas  fenlible ,  car  fon  in¬ 
quiétude  ne  s’augmenta  point.  Alors  on 
toucha  les  ligamens  avec  un  petit  bâton 
trempé  dans  l’huile  de  vitriol  ,  qu’on 
inféra  dans  le  petit  trou  de  la  capfule  1 
mais  comme  le  trou  étoit  extrêmement 
étroit ,  que  le  bâton  n’étoit  ni  affez 
aigu  ni  aüçz  mince,  que  la  goutte  d’huile 
de  vitriol  étoit  affez  considérable  ,  &£ 
que  le  chien  enfin  n’étoit  pas  aufîi  tran¬ 
quille  qu’il  le  falloit ,  nous  ne  pûmes 
em^cher  qu’un  peu  de  vitriol  ne  tou¬ 
chât  la  peau  dans  l’endroit  de  la  feélion. 
L’animal  s’agita  bien  plus  violemment 
que  la  première  fois  ,  fecoua  plus  for¬ 
tement  fa  patte,  &  par -là  fit  rejaillir 
l’huile  de  vitriol  fur  les  parties  voifines 
qui  furent  brûlées.  Notre  expérience 
fut  inutile  9  nous  ne  pûmes  obfen/ef 
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comme  nous  le  voulions ,  s’il  y  avoît 
ou  non  de  la  fenfibilité  dans  les  liga- 
jnens.  Voici  cependant  ce  que  nous 
avons  apperqu. 

Remarques. 

5 1 .  Lorfqu’on  eût  détaché  l’anima!  f 
il  marcha  fur  trois  pattes  ,  6c  tout  trifte 
il  alla  fe  coucher  devant  la  porte  qui 
etoit  fermée  ,  comme  pour  épier  l’oc- 
cafion  de  s’échapper.  On  lui  préfenta 
dequoi  manger  ,  il  ne  voulut  pas  fe 
lever  pour  le  prendre  ;  mais  lui  ayant 
préfenté  de  l’eau  6c  pofé  auprès  de  lui 
du  pain ,  il  bût  6c  mangea.  Mais  parce 
que  M.  de  Haller, qui  préfidoit  à  nos  ex¬ 
périences  ,  penfoit  que  l’écoulement  de 
la  fynovie  par  la  bleffure  de  l’animal 
en  empêcheroit  la  réunion,  6c  que  nous 
avions  envie  de  foûmettre  ce  chien  k 
une  nouvelle  expérience  ;  je  le  portai 
dans  un  endroit ,  où  nous  avions  plu** 
heurs  chiens  enfermés.  Lorfque  nous 
fîmes  l’examçn  des  ligamçns  dans  les 
autres  chiens  fur  qui  nous  avions  déjà 
travaillé ,  comme  nous  allons  le  rap¬ 
porter  ,  nous  ne  voulûmes  pas  voir  la 
plaie  du  premier  chien  ,  croyant  fer¬ 
mement  qu’elle  ne  feroit  pas  £Qnh> 
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fîdée  ,  notre  deffein  n’étant  pas  non  pius 
de  la  laiffer  guérir.  Cependant  fix  jours 
après  ,  comme  nous  nous  difpofions  à 
tenter  fur  ce  chien  une  autre  expé¬ 
rience  ,  nous  reconnûmes  que  la  plaie 
étoir  recouverte  d’une  croûte ,  que  l’a¬ 
nimai  plein  de  vigueur  &  en  bon  état 
couroit  de  côté  &  d’autre  3  fans  qu’il 
lui  reda  dans  la  patte  bîeffée  aucune 
foibleffe.  Ainfi ,  afin  que  cette  plaie 
parvint  à  fa  parfaite  guérifon  ,  &;  qu’on 
fut  vraiment  en  état  de  çonnoître  de 
quelle  façon  elle  fe  feroit  faite  ,  nous 
le  laiffâmes.  Nous  ne  ceffâmes  alors  do 
l’examiner.  Il  étoit  fain  &  vigoureux  9 
il  couroit  de  tous  côtés  ,  &  il  fe  fervoît 
de  la  patte  bieffée  auffi  facilement  que 
fi  elle  ne  l’eut  pas  été  :  lorfqu’on  lui 
commandoit  de  marcher  fur  fes  pattes 
de  derrière  ,  il  le  faifoit  librement. 

52.  Les  chofes  çtoient  en  cet  état  9 
lorfque  le  maître  de  ce  chien  vint  nous  le 
redemander  :  car  nous  avons  appris  par 
la  fuite  que  l’enfant,  à  qui  nous  l’avions 
payé  ,  l’avoit  fecrétement  dérobé.  Cet 
homme  avoit  tant  d’attachement  pour 
fon  chien  qu’il  voulut  le  ravoir,  il  re« 
fufa  l’argent  que  nous  lui  offrîmes  ,  h 
condition  qu’il  nous  le  laifferoit.  II 
\9$ apporta  1  ainfi  nous  ne  pûmes  exa^ 
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miner  de  quelle  manière  s’étoit  faite 
la  guérifon  du  ligament.  Auffi-tôt  après 
nous  effayâmes  de  faire  des  expériences 
de  ce  genre  fur  les  autres  animaux,  dont 
les  ligamens  avoient  été  incifés  ;  ils 
moururent ,  6c  il  ne  fût  pas  pofîible  de 
prendre  connoiiïance  de  la  manière  dont 
îa  guérifon  s’étoit  opérée.  Le  tems  6c 
certaines  circonfîances  ne  me  permi¬ 
rent  pas  de  l’attendre  dans  un  autre 
chien, 

II  EXPERIENCE , 

53.  Nous  attachâmes  un  petit  chien 
comme  le  premier  ;  nous  ne  lui  mîmes 
pas  de  mufeliére  :  il  étoit  trop  jeune 
pour  que  nous  craigniflions  fa  morfure. 
On  lui  incifa  la  peau  auprès  du  genou 
â  îa  partie  interne  de  la  cuiffe  ;  nous 
découvrîmes  alors  le  ligament  capfu*‘ 
laite ,  mais  plus  que  dans  l’expérience 
précédente  ,  nous  fîmes  aufîi  dans  la 
capfuleuntrou  plus  grand.  Tandis  qts’on 
incifoit  la  peau  6c  qu’on  la  tirailloit ,  ü 
crioit  fortement,  6c  s’agitoit  beaucoup: 
îorfqu’011  perçoit  îa  capfule  ,  il  demeu- 
roit  tranquille.  Alors  avec  un  petit 
bâton  trempé  dans  de  l’huile  de  vitriol , 
nous  allâmes  brûler  l’intérieur  du  liga¬ 
ment* 
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^ienf,  ïl  n  en  reffentit  aucune  douleur, 
car  il  ne  fit  aucun  mouvement.  Nous 
portâmes  enfuite  1  huile  de  vitriol  fur 
la  peau  vive  ,  il  recommença  alors  à 
le  plaindre  &  à  s’agiter, 

III  EXPERIENCE . 

's. 

54*  Un  autre  chien,  fur  qui  nous 
effayàmes  la  meme  expérience, s’agitok 
auffi  beaucoup  lorfqu  on  lui  tirailloit  les 
lîgamens.  Mais  afin  d  avoir  un  plus 
grand  efpace  pour  notre  opération  9 
nous  coupâmes  auparavant  le  tendom 
extemeui  de  la  jambe  i  il  ne  témoigna 
pas  la  moindre  fenfibilité  ,  tandis  qu’il 
crioit  fortement,  dès  que  nous  faififfions 
la  peau  avec  des  pinces, 

IV  EXPERIENCE . 

A  55*  P°ur  cette  expérience  nous  choi¬ 
sîmes  un  chévreau  que  nous  étendîmes 
fur  une  tabie  ,  couche  fur  le  dos ,  nous 
lui  attachâmes  les  pattes  aux  quatre 
angles  de  la  table.  Après  avoir  incifé 
✓  ^a  PÊau)  n^us  découvrîmes  les  lîgamens 
vers  la  partie  intérieure  de  la  jambe.  II 
pouifa  des  cris  douloureux  ,  &  tâcha 
de  fe  délivrer.  Nous  portâmes  enfuite 
la  pierre  infernale  fur  les  lîgamens  * 
Tome,  111 \  p 


t 
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nous  coupâmes  le  tendon  extenfeur  de 
la  jambe,  St  du  même  coup  nous  ou¬ 
vrîmes  la  capfule  ;  alors  nous  allâmes 
appliquer  la  pierre  infernale  fur  l’inté¬ 
rieur  du  ligament.  Il  ne  jetta  aucun 
cri ,  &  conferva  fa  tranquillité.  Mais 
lorfqu’on  toucha  le  peau  vive  avec  l'a 
pierre  infernale  ,  il  fe  plaignit  aufîîtot» 

V  EXPERIENCE , 

^6.  Nous  répétâmes  fur  un  chien 
cette  expérience,  qué  nous  avions  faite 
d’abord  fur  le  chévreau  avec  la  pierre 
infernale.  Il  ne  témoigna  cependant  pas 
plus  de  fenfibilité  que  le  chévreau,  lorf- 
qu’on  toucha  les  ligamens  tant  à  Fin* 
térieur  qu’à  l’extérieur.  Il  marqua  au¬ 
tant  St  même  plus  de  fenfibilité  que  le 
chévreau  ,  lorfqu’on  jncifoit  la  peau 
dans  la  vue  d’arriver  aux  ligamens  » 
6t  lorfque  la  peau  incifée  fouffroit  l’ap¬ 
plication  de  la  pierre  infernale. 

VI  EXPERIENCE . 

Après  avoir  mis  une  mufeliére  à 
un  chien  ,  nous  l’attachâmes  comme 
le  chévreau.  Nous  fîmes  pareillement 
une  incifion  à  la  peau  auprès  du  ge- 
pou ,  à  la  partie  interne  de  la  Jambe  $ 
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&  ‘  nous  mîmes  à  découvert  k  lïga*» 
înent  capfulaire.  Le  chien  ne  cefToit 
de  fe  plaindre  ,  &  fe  tourmentoit  vio¬ 
lemment.  On  attendit  que  le  calme 
lui  fut  rendu  :  alors  nous  perçâmes  la 
capfnle,  après  avoir  auparavant  coupé 
le  tendon  extenfeur  de  la  jambe,  abri 
d’avoir  plus  d’efpace  ?  &par  conséquent* 
plus  d’aifance.  Enfuite  nous  enfonça-» 
mes  dans  les  ligamens  une  lardoire,  If 
n’en  refTentit  aucune  douleur  ;  car  il 
conferva  toute  fa  tranquillité.  Nous 
piquetâmes  enfuite  de  tems  en  tems  îe 
ligament  latéral  externe  :  fa  tranquillité 
n’en  fut  point  altérée.  Enfin  en  paffant 
me  aiguille  à  travers  le  ligament ,  nous 
perçâmes  la  peau:  un  fentiment  dou¬ 
loureux  lui  fit  auïïitôt  retirer  la  patte  s, 
lui  eau  fa  des  agitations  violentes^ 

Fil  EXPERIENCE , 

5  B*  Nous  perçâmes  au  chévreau  de 
cette  expérience  les  ligamens  avec  une 
lardoire  :  il  n’y  fut  pas  plus  fenfible 
que  le  chien.  Mais  dès  qu’on  eut  at¬ 
teint  la  peau  ,  il  fe  mit  aufïi  -  tôt  à 

, e  er >  &  à  témoigner  par-là  fa  dou« 
leur, 

P  ij 
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VIII  EXPERIENCE. 

59.  On  répéta  cette  dernière  expé¬ 
rience  fur  un  vieux  chien  ,  fur  un  au» 
tre  chévreau ,  &c  fur  un  jeune  chien  : 
ces  animaux  ne  marquèrent  jamais  au¬ 
cune  fenfation  douloureufe  ,  lorfqu’oa 
leur  perçoit  les  ligamens  avec  une  ai¬ 
guille.  Mais  dès  qu’on  avoit  atteint  la 
peau  y  après  avoir  traverfé  les  liga¬ 
mens  ,  auffi-tôt  ils  faifoient  connoitre 
qu’ils  fouffroient, 

Conséquences, 

60  D’après  les  expériences  &  les 
obfervations  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  ,  on  voit  évidemment  qu’il  n’y 
a  aucune  fenfibilité  dans  les  ligamens. 
Ce  n’eft  pas  feulement  des  ligamens 
qu’il  faut  porter  ce  jugement  ,  mais 
aufll  des  tuniques  qui  les  environnent 
eux-mêmes  ,  ou  de  cette  membrane 
qui  leur  eft  propre  &  qu’on  connoît 
fous  le  nom  particulier  de  péridefme  (a). 
Car  dans  nos  expériences  il  eft  certain 


[a  )  Voyez  Winflow  ,  Expofition  Ans» 
tomique,  traité  des  Os  frais,  §.  * 
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qxie  les  ligamens  étoient  envelopés  de 
cette  tunique  ,  puifque  nous  eûmes  foin 
de  les  conferver  dans  leur  entier ,  & 
de  n9en  rien  détacher.  Cependant 
comme  on  n’y  a  remarqué  aucun  fen- 
timent  défagréable  ,  quoiqu’on  ait  en 
même-tems  percé  le  péridefme  ;  il  eft 
aïïez  clair  que  le  péridefme  effc  égale¬ 
ment  infenlible.  La  chofe  efl  d’autant 
plus  certaine ,  qu’il  efl  hors  de  doute 
qu’on  doit  agir  fur  le  péridefme  avant 
d'attaquer  la  fubftance  des  ligamens* 
Puifque  la  fkuation  du  péridefme  efl 
extérieure  ,  &:  que  le  ligament  en  efê 
abfolument  envelopé  ?  il  efl  néceffaire 
que  le  premier  fente  d’abord  les  effets 
de  la  piquure  &  de  Firritation.  Enfin 
comme  cette  membrane  eff  de  la  na¬ 
ture  du  tnTu  cellulaire  ,  elle  n’a  pas 
plus  de  fenfibilité  que  les  autres  tuni¬ 
ques. 

61.  Galien  nous  apprend  en  plu- 
fleurs  endroits  de  les  ouvrages  ( a )  f 


(  a  )  De  motumufculor.  lib.  1.  cap .  2. 

De  ufu  partium ,  lib.  1.  cap.  17. 

De  methodo  medcndi  3  lib.  6.  cap.  4. 
De  compof.  medicam .  fecundum  gênera 
&ib .  ^5  cap  a  2  c 
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que  îes  ligamens  font  absolument  îîï- 
fenfibles  :  la  principale  raifon  fur  la¬ 
quelle  il  s’appuie ,  c’efl  que  la  fenfibi- 
liîé  des  tendons  n’eft  pas  auffi  grande 
que  celle  des  nerfs  :  car ,  fuivant  lui  r 
puifque  les  tendons  font  irn  coin  pôle 
des  ligamens  &  des  nerfs  ,  ils  font 
doués  de  fentiment  en  tant  qu’ils  tien¬ 
nent  de  la  nature  des  nerfs  ;  mais  ils 
font  infenfibles  ,  en  tant  qu’ils  tiennent 
de  la  nature  des  ligamens  ,  puifque 
les  ligamens  eux-mêmes  n’ont  aucun 
fentiment.  Quoique  nous  n’adoptions 
pas  cette  façon  de  raifonner ,  &  que 
nous  ayons  fuffifamment  prouvé  qu’il 
n’y  avoit  aucune  fenfibiîité  dans  les 
tendons ,  nous  pouvons  néanmoins  en 
conclure  que  Galien  a  penfé  comme 
nous.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fe  trouve 
aucun  Anatomifte  ancien  ou  moderne  f 
qui  ait  regardé  les  ligamens  fenlibles 
par  eux- me  ms. 

62,  Quant  au  péridefme,  cette  mem¬ 
brane  qui  recouvre  les  ligamens  ,  l’o¬ 
pinion  commune  paroît  être  celle  qui 
leur  donne  de  la  feniibilité.  La  première 
raifon  qui  a  fait  embralfer  cette  opi¬ 
nion  ?  e’e$  que  le  péridefme  a  du  rap¬ 
port  avec  les  membranes  &  tire  d’elles 
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foii  origine  :  car  dans  ce  fydéme  les 
membranes  ne  font  pas  infenlibles  (a)6 
La  fécondé  raifon  préférable  à  la  pre¬ 
mière  i  c’ed  qu’on  met  le  péridefme  aü 
jang  du  période  t  comme  donc  on  fup- 
pofe  que  le  période  ed  doué  d’un  fen- 
riment  très- exquis  ?  il  paroît  que  par 
une  conféquence  nécedaire  on  ne 
doit  pas  refufer  la  fenübilité  au  péri¬ 
defme  (  £).  Mais  pour  le  dire  en  pal- 
tant  ,  du  période  &  des  autres  mem¬ 
branes  on  n’en  peut  rien  conclure  de 
certain  pour  le  péridefme  :  comme 
nous  démontrerons  bientôt  que  le  pé¬ 
riode  St  les  autres  membranes  font 
également  privées  de  fentiment,  tout  ce 
^aifonnement  tombe  de  lui-même. 

63»  Au  rede  j’ai  fait  voir  (36) 
que  la  lenfibilité  ne  convenoit  point 
aux  tendons  ?  parce  qu’ils  font  fans 
cefle  expofés  à  des  tirai llemens ,  des 
comprenons ,  des  coups ,  des  contu- 
dons  St  autres  accidens  y  fi  donc  ils 


(a)  Vid .  Thom.  Barthol.  anatorn.  reno~* 
vata .  libello  IV.  cap.  3.  Vid.  etiam  hb.  L 
cap.  4  ,  lib*  111.  c .  2. 

(b)  Voy.  Winflow*  ,  à  l’endroit  déjà 
cité  ,  §.  59,  60. 
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avoient  la  fenfibilité  en  partage  ,  ifs 
nous  cauferoient  des  douleurs  à  chaque 
inffant  :  ainfi  on  peut  affûrer  que  cette 
fenfibilité  ferait  encore  bien  plus  pré» 
judiciable  aux  ligamens.  En  effet, 
comme  la  plupart  fe  trouvent  placés 
dans  les  articulations  ,  ou  entre  les  os , 
ou  le  long  des  tendons  &:  des  mufcles  ; 
il  fer  oit  impoffible  que  le  mouvement 
continuel  de  ces  parties  ne  fe  commu¬ 
niquât  point  aux  ligamens ,  &  que  ceux- 
ci  n’éprouvaffent  fréquemment  des  fen- 
fations  douloureufes  ,  s’ils  étoient  fen- 
fibles.  La  nature  toujours  fage  y  a 
pourvu ,  en  Les  privant  de  cette  qua¬ 
lité.. 

64.  Cette  doéhine  ,  qui  accorde  au 
péridefme  delà  fenfibilité,  fembleavoir 
donné  nai/fance  à  l’opinion  qui  a  été 
embraffée  par  prefque  tous  les  grands 
praticiens  ;  fqavoir  ,  que  les  douleurs 
de  goutte  &  de  rhumatifine  ont  leur 
liège  dams  les  ligamens  ,  &  non  pas 
feulement  dans  d’autres  parties.  Je  fe- 
rois  trop  long  ,fi  je  vouiois  rapporter 
le  témoignage  de  tous  les  Auteurs.  Je 
me  contenterai  cîe  celui  d’un  feu! ,  de 
Fillufire  Roerrhaave  ,  qui  dans  fon  livre 
de  la  Connoiffaiice  <k  de  la  Curation 
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des  Maladies  (  a  )  5  adopte  ee  fentb 
ment.  Qu’on  ne  me  fafle  point  un  crime 
de  ce  que  je  ne  me  rends  pas  à  l’au¬ 
torité  d’un  fi  grand  homme  ,  comme 
fi  je  voulois  ôter  quelque  chofe  de 
fon  mérite.  La  réputation  de  Boer» 
rhaave  eft  trop  bien  établie  dans  l’efprit 
des  perfonnes  judicieufes  &  éclairées  9 
&  fon  mérite  ed  fi  réel  ,  qu’il  ne 
fçauroit  arriver  qu’une  légère  erreur 
dont  l’homme  ne  peut  guère  fe  garan¬ 
tir,  foit  capable  d’obfcurcir  fa  gloire-. 
Les  connoiffances  vades  &  profondes 
de  ce  Médecin  y  fa  pénétration  ,  fon 
difcernement ,  fa  bonne-foi,  l’âme  de 
fes  leçons  ,  la  nobleffe  de  fes  fenti- 
mens  qui  ne  s’eft  jamais  démentie  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  fa  véri» 
table  piété  &  fes  autres  vertus ,  m’ont 
infpiré  pour  lui  tant  de  refpe<d  &  de 
vénération  ,  que  je  fuis  bien  éloigné 
de  vouloir  le  critiquer  &  le  reprendre. 
Je  ne  l’ai  cité  en  cette  occafion  que 
pour  faire  voir  que  ,  s’il  s’ed  trompé 
avec  tant  de  fçavoir  ,  on  peut  foup- 
çonner  bien  d’autres  que  lui  d’avoir 
donné  dans  l’erreur. 


Fv 
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65»  En  cette  occafion  j’adopte  pte 
volontiers  le  fentiment  de  ee  génie 
éclairé  *  qui  fait  réfider  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  la  goutte  dans  la  déprava¬ 
tion  des  liquides  *  dont  font  remplis  les 
vaiflfeaux  capillaires  &  les  nerfs  (a), 
C’eft  aufîi  ce  qu’à  penfé  M.Georg.Gott- 
lob  Richter ,  mon  refpe&able  maître  § 
dans  fon  difcours  fur  la  matière  &  le 
fége  de  la  goutte  (é).  Il  a  étayé  ce 
fentiment  de  ee  que  l’érudition  a  de 
plus  brillant  &  de  plus  beau ,  &  l’a  for¬ 
tifié  des  preuves  &  des  raifons  les  plus 
authentiques  tirées  des  meilleurs  Au¬ 
teurs.  Voici  à  quoi  fe  réduit  toute  cette 
doétrine;  la  véritable  inflammation  ré- 
ide  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  des 
envelopes  nerveufes  ;  elle  occafionne. 
cette  cruelle  maladie  ;  e’efl:  ce  que  pa- 
roît  lignifier  la  douleur,  le  fymptême 
principal ,,  puifque  ,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire  ,  la  fenfibilité  dépend 
uniquement  des  nerfs.  Four  expliquer 
la  caufe  de  l’inflammation  ,  fi  l’on  a 
recours  à  l’irritabilité  des  parties  ner- 

11  —  ■  ■  —  —  -  -  1  11  _ 

(a)  B'oerrh ...  Aphor .  §.  1262. 

(  b  )  Q_uâ  ad  difputat.  inaup,Joach.  Fur- 
fin ü  de  podagrd  rétro  puis  â  »  die  12-..  Sep- 
mmb*.  174  r*  4 
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veufes  *  on  fentira  mieux  la  vérité  dé 
cette  théorie  ,  qui  a  été  donnée  plus  au 
long  par  M.  Segner  ,  mon  maître  (  a )  , 
5c  par  le  doéleur  Reme  9  mon  eon» 
frère  (£). 

66.  Puifque  les  ligamens  privés  de 
fenlfbilité  ne  peuvent  être  fujets  aux 
affections  goutteufes,  5c  que  c’eff  dans 
d’autres  parties  qu’il  faut  en  chercher  le 
liège,  ce  ne  pourra  être  que  dans  le 
tiffu  nerveux  de  la  peau.  Car  les  liga¬ 


mens  qui  font  immédiatement  fous  la 
peau  envelopent  les  articulations  5  5c 
comme  ils  n’ont  pas  de  fentiment  ?  ils 
arrêtent  les  progrès  du  mal.  Tout 
nous  convainc  que  la  peau  feule  eft 


affeétée  dans  cette  efpéce  dé  maladie  T 
les  tumeurs  ,  l’amas  fuperficiel  d’une 
matière  plâtreufe  ,  les  nodus ,  les  to« 
phus,5cc.  D’ailleurs  dans  toutes  nos 
expériences  nous  nous  fommes  affûtés  9 
que  la  peau  étoit  d’un  fentiment  très- 
exquis.  L’Anatomie  elle- même  nous 
apprend  qu’il  le  distribue  dans  la  peau 

(  a)  In  dijfert .  I  non  g.  de  paraphrénie 
fub  ejujdem  prœjîdio  habita  à  Jofep.  Anton* 
JLïnprimer -  1747.  §.  X.  Jeqq ». 

{b)  In  dijjert*  inaugural,  fnprà  ïaudv 
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un  nombre  infini  de  rameaux  de  nerfs** 
qu’ils  s’y  tiennent ,  ôc  qu’ils  forment 
par-là  le  véritable  organe  dutaéf.  Donc 
la  peau  doit  être  regardée  comme  le 
lieu  propre  où  fe  fixe  la  goutte  ,  cette 
maladie  cruelle  ;  donc  toutes  les  mala¬ 
dies  des  articulations  doivent  être  mifes 
au  nombre  des  maladies  cutanées. 

67.  Des  phénomènes  que  nous  a 
préfentés  notre  première  expérience  fur 
les  bl effares  des  ligamens  (50.  5  1.)  , 
©n  peut  abfolument  conclure  que  ,  par 
elles-mêmes  ,  elles  ne  caufent  aucun- 
fymptôme  fâcheux  ,  que  la  guérifon 
en  eft  très-aifée  ,  8c  qu’elle  n’efl  ni; 
arrêtée  ,  ni  fufpetidue  par  l’écoulement 
de  l’humeur  articulaire  ou  fynovie. 

68.  Suivant  ces  principes  ,  la  léfîoia 
des  ligamens  ne  doit  pas  donner  le 
plus  léger  fujet  de  crainte  ;  ce  n’eft 
qu’a u tant  qu’elle  troubleroit  ou  inter- 
romproit  l’a&ion  des  articulations  ou 
des  parties  pour  laquelle  ils  font  devi¬ 
nés  :  comme  fi,  après  la  feèlion  du  liga¬ 
ment  capiùîaire  ou  articulaire  *  le 
membre  avoir  perdu  fon  mouvement 
&  fon  refîbrt  ;  fi ,  après  la  féparation 
des  ligamens  annulaires ,  les  mufcles  ott 
les  tendons,  venaient  à  fa,  déplacer  .pëcc*. 
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Ces  accidens  &  d’autres,  fembîables  ne 
regardant  que  la  texture  propre  des 
fibres  iîgamenteufes  ,  &  leur  ufage  par» 
ticulier  5  il  s’enfuit  que  ce  font  les  feuk 
qu’il  y  ait  à  craindre  de  la  îéfion  des 
ligamens ,  comme  nous  l’avons  avancé 
dans  notre  propofition  (49). 


SECTION  II L 


Sur  le  P  crier  ans.  &  U  Pêriofie,. 

Proposition. 

€■9.  T  E  péricrâne  &  le  période  font 
JL/  privés  de  tout  femiment, 

Remarq  ü  e. 

70,  J'ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de 
parler  en  meme  tems  de  ces  deux  mem¬ 
branes  9  puifqif  elles  ont  le  même  ufage  5 
qu’elles  font  de  même  nature  :  car  le 
péricrâne  eil  à  l’égard  des  os  de  la  tête 
ce  qu’ed  le  période  à  Fégard  des  autres 
os  du  corps  (æ). 


Voyez  Winflow  ,  expofitiou  Anato¬ 
mique  *  traité  des  as  frais,.  §..  3  61  ^ 


35©  Sur  l’insensibilité; 

I  EXPERIENCE . 

71.  Nous  plaçâmes  fur  une  table  S t 
dans  une  fîtuation  commode  .un  ché« 
vreau  :  on  fe  contenta  de  le  tenir  avec 
les  mains#  Nous  mîmes  à  découvert 
une  bonne  partie  du  péricrâne.  Pen¬ 
dant  cette  opération  ,  il  bêla  fréquem¬ 
ment  ;  il  n’y  manquoit  jamais  ,  toutes 
les  fois  que  .  pour  emporter  le  fang  y 
€>'n  portok  une  éponge  fur  la  plaie. 
Après  avoir  découvert  entièrement  une 
partie  du  péricrâne  ,  nous  pafsâmes 
fouvent  delfus,  la  pointe  &  le  tranchant 
du  fcalpel  ;  nous  le  coupâmes  dans  fa- 
longueur  &  dans  fa  largeur.  Lors  de1 
cette  incifion  le  chevreau  ne  fe  plai¬ 
gnit  point ,  il  ne  ht  aucun  mouvement 
parce  qu’afïurement  il  ne  fouffroit  point». 
Le  fang  cependant  qui  cou  loi  t-  toujours 
inondoit  la  partie  ;  on  l’emporta  avec 
1  épongé,  l’animal  auffi-tôt  fe  mit  en¬ 
core  à  bêler  ;  car  on  ne  pouvoit  faire 
cette  manœuvre  fans  toucher  la  peaü 
vive  en  même  -  tems.  L’animal  ne  fut 
pas  moins  prompt  à  exprimer  fa  dou¬ 
leur  par  fes  cris  ,  dès  qu’avec  des  pinces 
©n  lui  pinçoit  la  peau  même  très-légé- 
irement» 
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II  EXPERIENCE » 

71*  Nous  réitérâmes  la  meme  expé¬ 
rience  fur  un  petit  chien  :  tout  fe  paffs 
comme  dans  la  première. 

III  EXPERIENCE . 

7$.  Nous  eûmes  encore  occaiïor?. 
de  répéter  cette  expérience  fur  un  petit 
chien  &  fur  deux  chevreaux  ,  lorfque 
nous  en  finies  fur  la  pie-mere.  Nous 
obfervâmes  la  même  chofe  ;  ces  ani* 
maux  ne  marquèrent  aucune  douleur 
foit  qu’on  piquât  ou  qu’on  incisât  le 
péricrâne ,  fok  même  qu’on  raclât  le 
crâne. 

IF  EXPERIENCE . 

74»  Après  avoir  mis  entièrement  b 
découvert  une  partie  du  péricrâne,, 
dans  un  chevreau  ,  nous  pafsâmes 
dédits  du  beurre  d’antimoine.  L’ani¬ 
mal  ne  le  fentit  pas  ;  mais  dans  le 
tems  que  nous  préparions  les  parties 
pour  notre  expérience  ,  il  témoigna  fa 
douleur  par  fes  bêlemens  ;  il  les  re¬ 
commença,  dès  qu’on  toucha  la  peau; 
incitée  avec  le  beurre  d’antimoine  ,  & 
qn’on  la  tirailla  avec  des  pinces* 
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V  EXPERIENCE. 

75.  Un  foldal  par  l’imprudence  de 
fon  camarade  ,  reçut  il  n’y  a  pas  long- 
îems  dans  le  front  au-deffus  des  foureils 
la  décharge  d’un  fuiil  chargé  de  menus 
plombs ,  îefqueîs  oecupoient  un  efpace 
allez  confidérabîe.  Comme  on  fut  obligé 
de  tirer  du  mufcle  frontal  quelques» 
uns  de  ces  grains  de  plomb  ,  M.  de 
Haller  prit  de- là  occafion  de  faire  un 
peu  d’irritation  fur  le  péricrâne  avec 
une  fonde.  Le  bleifé  n’y  parut  aucu- 
ment  fenfible. 

Fl  EXPERIENCE . 

1 

76.  Nous  découvrîmes  dans  un 
chien  une  grande  portion  du  période 
du  tibia  à  fa  partie  interne  ;  alors  nous 
y  portâmes  la  pointe  dufcalpel,  nous 
le  coupâmes  dans  fa  largeur  &  dans  fa 
longueur  ,  de  manière  que  l’incifîon 
pénétroit  jufqu’à  l’os.  L’animal  ne  fit  pas 
la  moindre  plainte  ,  &C  ne  retira  point 
la  patte  :  il  s’étoit  plaint  cependant  fk 
avoit  fait  des  mouvemens  ,  lorfqu’on 
coupoit  la  peau  pour  découvrir  le  pé¬ 
riode  :  il  réitéra  fon  agitation  &  fes 
cris ,  lorfqu’après  cela  nous  prolongeât 
mes  riiicifioiio. 
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VII  EXPERIENCE . 

V  * 

77.  Je  fournis  encore  à  ces  mêmes 
expériences  un  autre  chien  ,  deux  au¬ 
tres  fort  jeunes  ,  &  trois  chévreaux. 
Dans  aucun  d’eux  on  ne  remarqua  pas 
le  moindre  ligne  de  douleur  ou  de  fen- 
fibilité  >  lors  de  l’incifion  ou  de  la  pi- 
qûure  du  période.  Mais  dès  qu’on  tou- 
choit  feulement  à  la  peau  ,  la  douleur 
excitoit  îe  bêlement  des  chevreaux  &€ 
les  gémiffemens  des  chiens. 

VIII  EXPERIENCE . 

78.  Nous  versâmes  de  l’efprit  de 
nître  fumant  fur  le  période  du  tibia 
d'un  chien  &  d’un  chevreau  :  ce  qui 
ne  caufa  dans  ces  animaux  aucune  fen- 
fation  douloureufe.  Mais  ayant  verfé  du 
même  efprit  fur  la  fuperficie  interne 
de  la  peau  vive  ,  leurs  cris  &  leurs 
mou verne ns  fubits  nous  firent  bientôt 
connoitre  qu’ils  foudroient. 

IX  EXPERIENCE . 

79.  On  appliqua  encore  la  pierre 
infernale  fur  le  période  d’un  jeune 
chien  &  d’un  chevreau  >  fans  qu’ils  Le 
fentiffent. 
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Remarque. 

80.  J’ai  crû  ne  pouvoir  paffer  fous 
fîîence  une  expérience  de  M.  “Wal* 
RorfF,  dont  il  doit  donner  le  réfuîtat 
clans  une  differtation  contenant  les  ex¬ 
périences  qu’il  a  faites  publiquement  fur 
le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  dure- 
mère.  Quoique  je  ne  l’aie  pas  répétée  , 
elle  ne  mérite  pas  moins  d’être  rap¬ 
portée  ,  puifqu’elle  a  été  faite  avec  toute 
1  exaéhtude  poflible.  La  voici; 

X  EXPERIENCE . 

i  \ 

81.  La  carie  avoit  tellement  attaqué 
le  pied  &:  l’extrémité  du  tibia  dans 
une  femme,  qu’on  fut  obligé  d’en  venir 
a  1  amputation  de  la  jambe.  L’opération 
lut  exécutée  par  un  très  -  habile  Chi¬ 
rurgien  ,  M.  Schlotge ,  ami  de  M.  Wal- 
ftorff.  Cette  femme  avoit  une  grande 
fermete  d’ame  ,  elle  avoit  elle-même 
demandé  qu’on  lui  fit  l’amputation.  M. 
Waldorff  qui  étoit  inftruit  de  tout  cela , 

qui  vouloit  fçavoir  fi  réellement  le 
période  étoit  infenfible,  dit  à  cette  fem¬ 
me  qu’on  l’avertiroit  quand  on  feroit 
parvenu  à  l’os  ,  afin  qu’elle  prit  garde  fi 
elle  fentiroit  alors  de  la  douleur  ou  non» 
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Elle  répondit  qu’elle  n’ignoroit  pas  qu’a- 
lors  la  douleur  feroit  très- vive  ,  parce 
qu’elle  tenoit  de  quelques  perfonnes  que 
les  douleurs  de  f  opération  augmentoient 
eonfidérablement  lorfqu’on  féparoit  de 
l’os  une  petite  membrane.  L’ayant  af~ 
furée  du  contraire,  elle  promit  d’y  faire 
attention.  Tandis  qu’on  faifoit  l’incifion 
de  la  peau  6c  qu’enfuite  on  la  tiroit  vers 
le  haut ,  elle  regardoit  fixement  l’opé¬ 
ration  ,  malgré  les  repréfentations  des 
affidans  :  cependant  la  douleur  lui  ar¬ 
racha  des  cris.  Comme  on  étoit  fur  le 
point  de  ratifier  le  période,  M.  ’Wal- 
dorff  l’avertit  d’y  faire  attention.  Elle 
tint  parole ,  6c  ne  cria  point.  Interro¬ 
gée  fi  elle  reïïentoit  de  la  douleur  ,  elle 
répondit  que  non.  Quand  l’opération 
futprefque  finie  ,  M.  Waldorfi  lui  de¬ 
manda  fi  dans  le  tems  qu’il  l’avoit 
avertie  ,  6c  qu’on  ratilloit  le  période , 
elle  avoir  reffenti  quelque  douleur  5  au» 
cune ,  répondit-elle. 

Conséquences 

Si.  Nous  avons  donc  vu  de  nos 
propres  yeux ,  contre  notre  propre  at¬ 
tente  6c  celle  de  tout  le  monde  ,  que  , 
cette  membrane  qui  fert  d’envelope 


~) 
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aux  os ,  eft  abfolument  infenfible  :  c# 
n’eft  pas  feulement  dans  les  animaux 
que  noue  avons  obfervé  cette  infenftbi- 
lité  ,  nous  nous  en  fommes  encore  af~ 
fûrés  fur  des  hommes  par  deux  expé¬ 
riences  ,  la  Ve  &  la  Xe*  Y  a-t-il  en 
effet  quelque  chofe  de  plus  oppofé  à  la 
doélrine  établie  depuis  long-tems  parmi 
les  Médecins ,  que  de  voir  ces  mem¬ 
branes  privées  de  fentiment  }  Quel 
Médecin  ,  quel  Chirurgien ,  quel  Ana- 
îomifte  a  jamais  refufé  au  périofte  Ôc 
au  péricrâne  un  certain  dégré  de  fen- 
fibilité  ?  N’étoit-ce  pas  dans  cette  mem¬ 
brane  feule  qu’on  mettoit  la  caufe  &  le 
fiége  des  douleurs  fourdes  &  profondes  ? 
Il  a  été  réfervé  à  notre  ftécle  d’être 
détrompé  à  ce  fujet.  Î1  n’eft  pas  né- 
ceffaire,  &  ce  feroit  une  chofe  trop 
longue  de  produire  des  témoins  ,  puis¬ 
que  tout  le  monde  eft  dans  cette  opi¬ 
nion,  que  le  périofte  eft  fenfible  :  je  me 
contenterai  de  citer  les  meilleurs  écri¬ 
vains  5  Fréder.  Hoffmann  (  a  )  ,  Joh» 


(a)  In  Medicinâ  fyflematicâ  ,  tom. 
fett.  I.  cap.  4.  §.  20-2Ï.  tom.  4.  part.  2* 
fefr  2,  cap .  1*  8.  9.  10.  II.  pajjim. 


* 
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Zachar.  Platner  (  a  )  ,  Jacq.  Bénig, 
Winfîow  (b). 

83.  M.  Zimmerman  (c)  cepen¬ 
dant  doute  fi  le  période  ed  doué  de 
fentiment  ou  non  ;  il  paroît  pancher 
vers  la  négative.  Il  rapporte  une  ex¬ 
périence  faite  fur  le  péricrâne  d’un 
chien  ;  à  peine  y  eut-il  verfé  de  l’huile 
de  vitriol ,  que  l’animal  pouffa  de  grands 
cîmç.  H  ajoute  que  le  péricrâne  ed  très- 
fourni  de  nerfs ,  que  par  conféquent 
l’on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’il  foie 
d’une  fenfibilité  d  grande.  Mais,  comme 
je  l’ai  appris  de  M.  de  Haller  ,  il  n’y 
a  point  de  nerfs  dans  le  péricrâne  ni 
dans  le  période  :  il  ed  bien  vrai  que  fur 
l’une  &  Pautre  membrane  ,  &  parties 
liérement  fur  la  peau  du  crâne ,  on  ap- 
perçoit  un  grand  nombre  de  filets  ner¬ 
veux  qui  viennent  des  nerfs  cutanés  ; 
quelques  endroits  en  font  plus  recou¬ 
verts  ,  d’autres  le  font  moins  :  d  l’on 

--..Wml  mmWMBBil  —  ■  HiWluw.rT  ri'Hinr  —»»..■  i  ..ii.i.im  wr<  mi 

{a)  In  inftitution .  Chirurg .  §.  1070.  feq» 
(dit *  German .  ....  C on fer.  illuflr .  Heijicr . 
in  Chirurg.  cap.  de  paronychiâ » 

(b  )  Expoftion Anatomique  ,  Traité  des 
Os  frais  §.  60. 

(c)  ln  dijfert .  fapihs  laud.  §,  8.  p.^? 


) 
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n’examine  pas  attentivement  d’où  ils 
partent ,  on  pourra  aifément  les  prendre 
pour  les  nerfs  de  la  membrane  qui  revêt 
les  os  9  en  ce  cas  le  fentiment  &  la 
douleur  excitée  par  l’irritation  faite  à 
ces  nerfs  ,  femblera  provenir  du  pé¬ 
riode.  Ainfi  l’on  peut  croire  que  c’ed 
pour  n’avoir  pas  allez  bien  fuivi  le  prin¬ 
cipe  des  nerfs ,  qu’on  a  attribué  au  pé¬ 
riode  un  fentiment  qui  ne  convient 
qu’à  la  peau. 

84.  Si  en  cette  occanon  on  te  trompe 
encore  dans  la  caufe  ;  d’où  viendra 
cette  angoife  6c  cette  douleur  cruelle 
qn’on  retient  au  tibia  ,  tî  l’os  dans  fa 
partie  antérieure ,  où  il  n’ed  recouvert 
que  des  tégumens ,  vient  à  rencontrer 
quelque  corps  dur  ?  Voici  la  réponfe 
que  M.  de  Haller  fait  à  cette  obje&ion. 
Le  tiffu  cellulaire  6c  la  peau  font  égale¬ 
ment  garnis  de  rameaux  nerveux  qui 
viennent  du  nerfcrural  antérieur,  &  qui 
marchant  de  derrière  en  devant  vien¬ 
nent  fe  croifer  fur  la  crête  du  tibia  :  puis 
donc  que  la  peau  6c  le  titïu  cellulaire 
embraflent  étroitement  la  crête  de  l’os , 
les  nerfs  froides  par  la  rencontre  d9un 
corps  dur  qui  vient  heurter  contre  les  os, 
doivent  exciter  un  fentiment  doulou* 
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reux.  Telle  ed  la  foktion  qu’il  faudra 
donner  pour  des  cas  femblables. 

JS5.  Peut-être  voudra-t-on  prouver 
par  la  dure-mere  qu’il  faut  accorder  la 
fenfibilité  au  période  :  car  dira-t-on  % 
la  dure-mere  par  elle -même  &  de  fa 
nature  ed  douée  de  fentiment ,  puifque 
de  toutes  les  membranes  c’ed  la  plus 
noble ,  la  plus  précieufe  ,  fa  fon&ion 
étant  d’enveloper  &  de  contenir  le 
cerveau  l’organe  &  le  principe  du  fen¬ 
timent  ;  elle  ed  d’ailleurs  revêtue  de 
beaucoup  de  nerfs  qui  lui  donnent  la 
vertu  d’être  fenfible  :  de  plus  il  ed  cer* 
tain  que  le  période  externe  ed  par-tout 
une  production  de  la  dure-mere  (à)  , 
par  conféquent  on  ne  fçauroit  douter 
qu’il  n’ait  comme  elle  de  la  fenfibilité. 
Pour  répondre  à  cette  objection  ,  j’ob- 
ferve  d’abord  ,  que  par  des  expérien* 
ces  très  -  récentes  ,  on  a  découvert 
que  la  dure  -  mere  étoit  infeniiblea 
MM.  de  la  Motte  (  b  )  9  Joh,  Gottfr* 


(  a  )  Vïd.  Haller  comment,  in  prœtetfé 
idoerrhaav.  vol.  2,  §.  304.  .  .  vol.  3.  §.  30^ 
ïum  ejnfd.  prîm.  lin.  phyjîol.  34t. 

( b )  Traité  complét  ée  Chirurgie  9  tomel* 
po  ma  48* 
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Zinnius  (  a  )  ,  Jo.  Georg.  Zimmer¬ 
mann  (£)  ont  donné  le  réfultat  de 
leurs  expériences  :  ils  ont  appuyé  leur 
opinion  par  les  raifons  les  plus  fortes, 
fur  tout  le  Doreur  Zinnius.  (<:)  Nous 
apprenons  qu’un  Chirurgien  de  Paris 
répété  ces  expériences  avec  fuccès.  Le 
meme  M  .Zinaîus  démontre  combien  le 
fyftême  de  la  fénlibilité  de  la  dure- 
mere  reçoit  peu  de  force  de  cette  opi¬ 
nion,  qui  regarde  les  membranes  comme 
les  inftrumens  propres  du  fentiment  ; 
fk  cette  raifon  que  la  dure-mere  en- 
velope  le  cerveau  n’eft  pas  plus  con¬ 
cluante  :  il  fait  voir  qu’il  y  a  tant  d’ob- 
fcurité  à  l’égard  des  nerfs  qu’on  accorde 
à  la  dure  -  mere  ,  qu’il  eft  impoiîible 
d’en  rien  inférer  de  certain.  Et  quand 
il  ferolt  vrai  que  les  nerfs  entreroient 
dans  la  compofition  de  la  dure-mere  , 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela  que  les 


(  a  )  In  differt.  intnigur .  quoi  Jîftit  expé¬ 
rimenta  queidam  circa  corpus  callofum  9 
cerebellum  s  duram  Meningem  in  vivis  uni - 
malibus  injîituta  ^  Gottingæ  ,  *749*  /’• 

Mi* 

{b*)  In  cit.  dijfert.  §.  5. 

(c)  Loco  chat .  p*g*  43*  feqq* 

memes 


I 
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memes  nerfs  fe  prolongeaient  jofques 
fur  le  période  :  la  propofîtion  contraire 
paroit  plus  croyable.  La  dure-mere  ne 
peut  donc  fervir  de  preuve  pour  la  fen- 
iioilite  du  période  ,  il  vaut  mieux  en 
croire  nos  yeux  qui  l’ont  vue  infenfible* 


i  » 

SECTION  IV. 


Sur  La  Pi  e~mere. 

P  R  O  P  O  S  1  T  I  O  N. 

86.  T  A  Pie-mere  n’a  aucune  fen« 
JLu  dbilité. 

/  EXPERIENCE . 

M.  de  Haller  découvrit  le  crâne 
clans  un  chévreau.  Après  avoir  féparé 
la  dure-mere  ,  &  avoir  mis  à  nud  la 
pie-mere  5  il  porta  fur  cette  dernière  un 
petit  bâton  empreigne  de  beurre  d’an» 
îimoine.  L’endroit  touché  fe  crifpa  & 
devint  blanc  ;  mais  l’animal  ne  ref» 
fentît  aucune  douleur.  Au  contraire , 
quelqu’un  de  nous  lui  ayant  tiraillé  for» 
terne nt  les  narines  ,  il  fe  mit  dans  l’in- 
dant  à  crier;  il  recommença  fes  plain¬ 
tes  ,  lorfqu’on  prolongea  un  peu  l’inçi- 
Tomt  ///,  O 
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fion  déjà  faite  de  la  peau  du  crâne.  Au¬ 
paravant  même  il  avoit  donne  par  fon 
bêlement  des  marques  de  douleur  5c  de 
fenfibilité  ,  toutes  les  fois  qu  on  palloifc 
l’éponge  fur  la  plaie  ,  pour  en  emporter 
îe  fang  qui  en  couioit  toujours.  Enfin 
nous  enfonçâmes  a  travers  le  cerveau 
dans  la  moelle  allongée  un  petit  bâton  : 
l’animal  aufîi-tôt  fut  faifi  de  convul- 
fions  violentes. 

Il  Expérience, 

88.  Nous  répétâmes  la  même  expé¬ 
rience  fur  un  autre  chévreau  5c  fur 
deux  jeunes  chiens  ,  5c  nous  avons 
conftamment  obfervé  que  la  pie-mere 
étoit  infenfible  ;  car  ces  animaux  ne 
jettérent  aucun  cri  ,  quoiqu’on  la  brû¬ 
lât  avec  le  beurre  d’antimoine.  Mais 
dès  qu’on  touchoit  même  légèrement  la 
peau  avec  le  beurre  d’antimoine  ou 
qu’on  la  tiraillait  avec  des  pinces ,  fur 
le  champ  ces  animaux  témoignaient 
leur  fenfibilité  ,  le  chévreau  par  fes 
bêlemens ,  les  chiens  par  leurs  heurlç* 
mens. 

Conséquences»  b 
89.  Par  ces  expériences  que  nous 
croyons  n’avoir  encore  été  faites  par 

J 
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perforine.  Nous  nous  fournies  forte¬ 
ment  convaincus  que  la  pie-mere  eft 
inïenfible.  Ainli  dans  les  douleurs  de 
tête  &  dans  toutes  les  irritations  du 
genre  nerveux  ,  foit  que  ces  accidens 
viennent  de  la  léfion  de  la  partie  9  ou 
que  la  fy  mpathie  en  foit  caufe‘5  comme 
dans  la  phrenélie,  la  paraphrénélie  5  les 
délires  febnles  ?  la  fievre  de  Hongrie  $ 
&c.  c’eft  mal-à-propos  qu’on  en  éta¬ 
blit  le  liège  dans  la  pie-mere  affectée* 
C’eft  l’opinion  qu’ont  embrallée  Franç» 
Joël  (a)  y  Laurent  Bellini  (£),  ML 
chef  Ettmuller  (  c)  ,  Georg.  Erne/1 
Stani  d'ÿ  ^  Boernbaave  5  ce  U 
l’opinion  générale  de  tous  les  Praticiens* 
On  attrioue  fouvent  ces  maux  aux 
deux  méninges  en  même  tems  ;  mais 


(a)  7/z  pratficd,  lib.  1,  fitf.  i8  S*  2.  Ope- 
mm.  Tom.  2, 

(b)  De  [jnorbis  capitis  ,  tit.  Phrenitis  ; 
prcefermis  3  p.  48p.  edit.  jLipf'.  1685.  40.  cuni 
hb b .  de  urinis  &  pulfibus  ,  &c . 

(  c  )  In  praxis  lib .  i.feél.  18.  cap .  1.  art.  14 ; 


& 


alibi. 


(  d  )  In  praxi  Stahlianâ  à  J  oh.  Store  hw 
édita  s  fedL  4.  §.  20.  p.  m .  1411. 

(q  )  In  aphorifimis  de  çognofeendis  &  eu - 
tandis  morhis.  §.  776» 

Qij 
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Comme  on  a  démontré  (85.)  que  la 
dure-mere  étoit  abfolument  infenfible  , 
6c  (  87.  88.  )  que  la  pie-mere  l’étoit 
également ,  c’eft  donc  dans  les  autres 
parties  nerveufes  qu  il  faut  placer  le 
îiége  de  ces  douleurs  6c  de  ces  irrita¬ 
tions.  Nous  nous  écarterions  de  notre 
objet  fi  nous  nous  arrêtions  à  faire  ici 
l’expofition  de  ces  parties  (a). 

91 .  Notre  opinion  efi  aufiï  celle  d’un 
fameux  Médecin ,  Fred.  Hoffmann  (£), 
Il  croit  que  la  pie-mere  6c  fa  tunique 
externe  ,  l’arachnoïde  ,  ne  font  point  le 
fïége  de  la  douleur.  Voici  les  raifons 
qu’il  en  donne:  c’efi  qu’on  n’apperçoit 
fur  ces  parties  aucunes  fibres  extenfibles, 
éiafiiques  ,  ni  même  aucuns  rameaux 
de  nerfs;  ce  qui  efi  conforme  aux  de-* 
fcriptions  des  plus  exa&s  Ànatomiftes. 
M.  Heifter  ,  (r)  en  effet  affûre  forte- 

_  _ _  _ — — i 

. . .  ..mm  ,  ».  . « 

(a)  Videri  pote  fl  Z  in  ni  us  in  flzpiùs  laud • 
differt<pag*  50.  ubi  demonftrat ,  fymptomata 
phrzmticorum  ,  non  ab  inflammations  durez-* 
mat  ris  provenir  e,fed  potiîis  ab  mfiammatione 
corticis ,  qui  fenfilijfimœ  meduila  çerebri  con «* 
tinuus  efl. 

{b)  In  Medie.  fyftem.  tom.  4,  part.  2* 
fiât,  a,  cap .  1.  §.  4. 

(  c)  Compendium  A,natem^  de piâ-matry^ 
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ment  n’avoir  jamais  vu  de  nerf  pénétrer 
dans  cette  membrane  ,  &  M.  Win* 
flov  (  a  )  lui  -  même  n’en  fait  point 
mention.  A  quoi  bon  ces  nerfs  &  cette 
fenfibilité  dans  la  pie-mere  ,  dont  le 
feui  ufage  eft  de  favorifer  la  circula¬ 
tion  du  ïang  dans  le  cerveau  (£)?  Nous 
avons  donc  auffi  démontré  â  priori^ que 
cette  membrane  n’eft  pas  fufceptible 
d’un  fentiment  d’irritation  &  de  dou¬ 
leur. 


SECTION  V. 

Sur  la  P livre  „ 
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A  plèvre  n’eft  point  fenfible* 
ou  pour  mieux  dire  ,  elle 
n’eft  pas  douée  d’un  fentiment  auffi  dé¬ 
licat  que  les  parties  mufculeufes  6c  la 
peau. 


(a)  Expofition  Anatomique  *  traité  de  la 
tête.  §.  49.  &  fuiv. 

(  b  )  Haller  ad  Boerrh prœlett.  voL  IL, 
§•  2)6. p.  372.  710t.  (b}. 


3 6 $  Sur  l’insensibilité. 

Remarque. 

92.  Quant  à  i’infenfîbiîité  de  la  pie-» 
vr e  ,  je  ne  foûtiens  pas  £  hardiment 
l’affirmative ,  parceque  ,  excepté  fur  les 
chevreaux ,  les  expériences  que  nous 
avons  faites  fur  les  autres  animaux  5 
n’ont  pas  réuffi  comme  nous  le  délirions^ 
îant  ii  eft  difficile  de  mettre  la  plévr© 
à  découvert. 

I  EXPERIENCE. 

39.  Pour  cette  expérience  nous 
prîmes  un  jeune  chien  que  nous  fîmes 
affujettir  fortement.  Après  avoir  choifi 
au  côté  droit  de  la  poitrine  un  endroit 
peu  fourni  de  chair ,  nous  y  pratiquâ¬ 
mes  l’incifion  de  la  peau  ,  &  nous  em¬ 
portâmes  avec  beaucoup  de  précaution 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  mufculeux  dans 
l’entre-deux  des  côtes.  Durant  cette 
opération  l’animal  heurloit  fortement  &c 
s’effiorçoit  de  fe  mettre  en  liberté. 
Nous  vînmes  enfin  à  bout  d’enlever  à 
une  très-petite  portion  de  la  plèvre  tou¬ 
tes  les  fibres  charnues  ;  ce  ne  fut  pas 
fans  beaucoup  de  peine ,  car  l’endroit 
étoit  continuellement  agité  par  la  ref- 
piration  toujours  forcée  ,  quand  un  ani« 
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ma!  eft  en  mouvement  :  nous  touchâmes 
eette  portion  de  plèvre  avec  un  petit 
bâton  trempé  dans  l’efprit  de  nitre  fu¬ 
mant.  Dans  le  moment  qu’on  brûloit 
ainfi  la  plèvre  ,  le  chien  demeura  tran¬ 
quille  :  mais  comme  l’ouverture  faite  â 
la  poitrine  étoit  fort  étroite  ,  &  que 
nous  n’apportâmes  pas  allez  de  précau-* 
tion  ,  dans  le  mouvement  de  refpira- 
tion  la  partie  mufcuîeufe  alla  toucher 
Fefprit  de  nitre  ,  ce  qui  ht  réitérer  fur  le 
champ  les  heurlemens  de  l’animal* 
Tandis  que  nous  étions  occupés  à  met¬ 
tre  à  découvert  une  portion  plus  con- 
fidérable  de  la  plèvre ,  le  chien  qu’on 
ne  tenoit  plus  h  fermement  alTujetti 
s’agita  li  fort  que  nous  perçâmes  la 
plèvre  avec  le  fcalpeh 

II  EXPERIENCE . 

94.  Je  plaçai  fur  le  dos  un  chien  â 
qui  je  mis  une  mufeliére  ,  je  le  liai  for¬ 
tement  par  les  quatre  pattes  ,  &£  en  lui 
prenant  le  ventre  avec  la  main ,  je  mo¬ 
dérai  un  peu  le  mouvement  de  la  ref- 
piration.  Après  avoir  fait  choix  au  côté 
droit  de  la  poitrine  d’un  endroit  où  les 
côtes  étoient  le  plus  rapprochées,  M.  de 
Haller  lui-même  découvrit  avec  beau- 

Qiv 
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coup  de  précaution  une  petite  portion 
delà  plèvre ,  dont  il  emporta  toutes  les 
fibres  mufcuîeufes.  Pendant  cette  ma¬ 
nœuvre  le  chien  fe  plsignoit  fortement 
&  fouvent ,  &  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  fe  débarraffer  de  fes  liens.  Avant 
de  palier  la  pointe  du  fcaîpel  fur  la  plè¬ 
vre  ,  il  attendit  que  l’animal  eut  repris 
fa  tranquillité  :  mais  lors  de  cette  opé¬ 
ration  il  ne  cria  point ,  &c  fut  plus  tran¬ 
quille  qu’auparavant.  L’ouverture  que 
nous  avions  faite  pour  mettre  la  plèvre 
à  découvert  étoit  trop  petite  ,  pour 
pouvoir  y  porter  le  beurre  d’antimoine  ; 
â  caufe  de  l’agitation  forcée  de  la  ref- 
piration  le  beurre  d’antimoine  fe  fer  oit 
aifément  répandu  fur  les  parties  mufcu¬ 
leufes  :  c’eft  pourquoi  M.  de  Haller  fe 
mit  à  découvrir  davantage  la  plèvre  ? 
mais  l’agitation  &  les  mouvemens  du 
chien  furent  fi  grands  ,  que  la  pointe 
du  fcalpel  peu  affûrée  alla  percer  la 
plèvre.  Nous  ouvrîmes  alors  la  poi¬ 
trine  9  &  nous  touchâmes  avec  le 
beurre  d’antimoine  la  face  interne  de 
la  plèvre  &  le  médiaftin  :  nous  ne  re¬ 
marquâmes  néanmoins  dans  l’animal 
aucun  ligne  de  douleur  ou  de  fenfibi- 
îité.  Au  contraire  dès  qu’avec  des  pinces 
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on  tirailloit  un  nerf,  il  reeommençoit 
alors  à  s'agiter. 

îll  Expérience . 

95,  Nous  voulûmes  tenter  la  même 
expérience  fur  la  plèvre  :  mais  tandis 
que  nous  étions  occupés  à  la  mettre  à 
découvert ,  &C  que  nous  avions  déjà 
réufli  fur  une  petite  portion  ,  l’animal 
s’agita  fi  violemment  9  qu’avec  toutes 
les  précautions  imaginables  nous  ne 
pûmes  empêcher  la  pointe  du  fcalpel 
de  percer  la  plèvre.  Nous  fîmes  prom¬ 
ptement  l’ouverture  de  la  poitrine  5  & 
avec  le  beurre  d’antimoine  nous  nous 
mîmes  à  toucher  ia  face  interne  de  la 
plèvre  &  le  médiaÛin  :  le  xhien  n’y 
parut  pas  fenfible,  Mais  un  nerf  qu’on 
faifit  avec  des  pinces  mit  l’animal  dans 
une  agitation  très» violente. 

Remarque, 

96.  Les  chevreaux  étant  d’un  ca¬ 
ractère  plus  doux  &  plus  tranquille  que 
les  chiens  ,  nous  crûmes  qu’ils  feroient 
plus  favorables  pour  nos  expériences. 
En  effet  celles  que  nous  fîmes  fur  ces 
animaux  nous  réulfirent  beaucoup 
mieux. 
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IV  EXPERIENCE . 

97»  Dans  cette  expérience  qui  fe 
lit  fur  un  chévreau  ,  nous  nous  con¬ 
duisîmes  comme  dans  les  précédentes  9 
e’ed-à-dire,  que  nous  plaçâmes  ,  comme 
les  chiens ,  le  chévreau  fur  le  dos  ?  cjue 
nous  le  liâmes  de  même  par  les  quatre 
pattes ,  que  nous  lui  appuyâmes  la  main 
fur  le  ventre  pour  fufpendre  les  meu¬ 
ve  mens  de  la  refpiration  &  modérer 
l’élévation  du  thorax.  On  obferva  suffi 
de  choifîr  au  côté  droit  de  la  poitrine 
mn  endroit  peu  garni  de  chair ,  ou  Ton 
fit  l’incifion  ;  on  fépara  avec  beaucoup^ 
de  précaution  les  fibres  mu  feu  leu  Tes  * 
cc  avec  une  éponge  on  avoit  foin  d’em¬ 
porter  le  fang.  Pendant  ce  tems-ià  l’ani- 
mal  bêloit  fortement  ,  mais  les  mou® 
vemens  qu’il  fe  donnoit  pour  tâcher  de 
fe  débarraffer  n’étoient  pas  fi  violens 
que  ceux  des  chiens  :  la  refpiration  ÿ 
quoique  fréquente  (k  précipitée  n’op- 
pofa  pas  un  fi  grand  obfiacle  à  notre 
manœuvre,  üne  bonne  partie  de  la 
plèvre  fut  dépouillée  de  toutes  fes; 
fibres  mufculeufes  fans  que  le  chévreau 
fie  plaignît  :  il  fembîoit  qu’on  ne  le  tou¬ 
chait  pas»  Sur  cette  portion  de  la  plèvre 
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pat  laquelle  on  pouvoir  appercevoir 
Fa&ion  des  poumons  ?  on  eifaya  les 
effets  du  fcalpel  5  de  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  d’une  goutte  de  beurre  d’anti¬ 
moine  :  l’étendue  fuffifante  que  nous 
avions  nous  permettoit  de  faire  ces 
e  fiais  tantôt  fur  un  endroit ,  tantôt  fur 
un  autre.  Â  tout  cela  l’animal  ne  jetta 
aucun  cri.  Nous  portâmes  alors  le  tran¬ 
chant  du  fcalpel  fur  la  peau  comme 
pour  prolonger  l’incifion  ;  un  prompt 
bêlement  annonça  fa  douleur.  Dès 
qu’on  ceiTa  de  couper ,  le  chevreau  re¬ 
prit  fa  tranquillité.  Mais  à  peine  eûmes- 
nous  touché  quelques  fibres  muiculefefes 
avec  du  beurre  d’antimoine ,  qu’il  re¬ 
commença  fes  cris  plaintifs.  Enfin  nous 
fîmes  à  deffein  une  ouverture  allez, 
large  à  la  plèvre  :  quoique  l’animal  ne 
pût  crier ,  il  ne  lailfa  pas  de  s’agiter 
violemment  ;  cette  agitation  étoitcaufée 
par  l’abord  de  l’air  extérieur  dont  la 
préfence  le  fufFoqüoit. 

V.  EXPERIENCE , 

98,  Nous  répétâmes  Dr  deux  autres 
chévreaux  la  même  expérience  ,  en  fui- 
vant  les  mêmes  procédés  :  tout  fe 

Q'vi 
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contra  comme  dans  l’expérience  pré¬ 
cédente» 

Conséquences. 

t 

99.  Il  eft  donc  confiant  que  nos 
expériences  dans  lefquelles  M.  de  Hal¬ 
ler  a  bien  voulu  nous  féconder  ,  parce 
qu’elles  exigeoient  une  main  légère, 
adroite  &C  exercée  ,  font  absolument 
conformes  à  celles  de  M.  Zimmer- 
man  (æ).  Comme  ces  animaux  refîen- 
tent  une  douleur  très-vive  &  très  aiguë, 
îorfqu’on  travaille  à  mettre  la  plèvre  à 
découvert  ,  on  nous  dira  peut  être  que 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  n’ont 
pas  été  fenfibles  à  une  moindre  dou¬ 
leur  excitée  par  l’irritation  de  la  plèvre  : 
car,  comme  l’on  fçait,  de  deux  fenti- 
mens  de  douleur  dont  on  efî  en  même- 
tems  affe&é,  le  plus  vif  efface  &  détruit 
l’autre.  Mais  puifque  dans  nos  expérien¬ 
ces  fur  la  plèvre  ,  l’on  a  clairement  ap- 
perqû,  1  .  Que  quelques-uns  de  ces  ani¬ 
maux  &  fur-tout  les  chévreaux  ,  don- 
noient  des  lignes  évidens  de  leur  douleur 
dès  qu’on  touchoit  des  fibres  mufcu- 


(a  )  In  dijjert.  fkplus  aile  g  ata  ,  §  IV. 
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leufes  (  Expèr.  h  IL  )  zQ,  Que  ces 
mêmes  animaux  qui  n’avoient  jette 
aucun  cri  ?  lorfqu’on  irritoit  la  plèvre  $ 
furent  cependant  fenfibles  à  une  légère 
incifion  de  la  peau  qu’on  fit  tout  de  fuite9 
ainfi  qu’à  la  compreffion  d'un  nerf  ; 
(  Expèr.  Il I.  IV~.  V.  )  on  n’efl  donc 
pas  en  droit  de  penfer  qu’une  grande 
douleur  les  a  rendus  infenfibles  à  une 
plus  petite ,  mais  plutôt  qu'ils  n’en  ont 
reffemi  aucune  ,  puifqu’ils  n’en  ont  pas 
donné  de  marque. 

ïoo.  Une  chofe  favorife  encore  no¬ 
tre  opinion  ,  c’eft  que  par  l’ufage  de  la 
plèvre  il  femble  inutile  que  cette  partie 
foit  douée  de  fen tinrent  En  effet  voici 
uniquement  à  quoi  eft  défi inée  cette 
membrane  à  enveloper  &  à  recevoir 
les  parties  contenues  dans  le  thorax  ,  à 
fournir  à  ces  parties  leur  tunique  exté¬ 
rieure  s  à  les  retenir  chacune  en  fitua- 
îton  &  dans  fa  place  naturelle  ,  à  être 
enfin  pour  les  côtes  une  efpéce  de  pé~ 
riofle  interne. 

îoi.  Mais  notre  opinion  fe  trouve 
fortement  contredite  par  des  Anato- 
rmfles ,  M.  Winflow  ( a )  entr’autres  y 


(  a  )  Traité  de  la  Poitrine  ,  §.  25.  &  36, 
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lefquels  difent  avoir  apperqû  fur  la  plèvre 
beaucoup  de  nerfs  entrelaffés.  Mais  9 
comme  nous  l'avons  déjà  avancé  du 
périofte  &  du  péricrane  (83.),  on 
doit  penfer  que  ces  nerfs  ne  pénétrent 
pas  la  fubftance  de  la  plèvre  9  mais  qu’ils 
le  trouvent  feulement  répandus  fur  la 
fuperflcie  où  ils  s’attachent  en  allant 
gagner  le  lieu  de  leur  deftination  :  ces 
nerfs  5  en  parcourant  ainfl  l’étendue  de 
cette  membrane  ,  peuvent  en  impofer 
êc  faire  croire  aifément  qu’ils  entrent 
clans  fa  composition. 

102.  Puis  donc  que  la  plèvre  eft 
privée  de  fentiment ,  il  efî  impoflîble 
que  ces  vives  &  piquantes  douleurs  de 
côté  connues  fous  le  nom  de  pleuréfie  ? 
aient  leur  flége  ,  comme  on  le  croit 
communément  9  dans  cette  membrane 
qui  tapiiTe  l’intérieur  du  thorax  ;  on  doit 
plutôt  le  mettre  dans  les  parties  ner- 
veufes  &  mu  feu  le  11  fes  qu’on  voit  en 
grand  nombre  dans  la  poitrine  &  au¬ 
tour  d’elle.  Cette  maladie  efr  caufée 
par  une  inflammation  dans  le  fang  9 
qui  coule  abondamment  dans  ces  par¬ 
ties  toutes  couvertes  de  vaiflfeaux  ;  s’il 
vient  à  s’y  amafler  &  à  s’y  arrêter  9 
il  produit  9  comme  dans  les  autres 
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efpéces  d’inflammation ,  des  douleurs 
atroces  bientôt  fuivies  d’autres  fympto- 
mes  effraya  ns.  M.  Brendelius  (#)  a 
donné  la  théorie  de  cette  maladie  :  il 
prouve  clairement  qu’elle  provient  tant 
du  concours  des  vaiffeaux  fanguins  , 
particuliérement  des  intercoffaux  &  de 
la  veine  azygos,  que  de  laliaifon  &de 
la  proximité  des  parties.  Puifque  cette 
douleur  eft  excitée  par  le  fang  arrêté 
dans  fa  circulation  ,  c’efl  uns  preuve 
que  la  faignée  eft  très -bien  indiquée 
pour  la  faire  ceffer  ;  ou  peut  de  même 
guérir  la  fauffe  pleu-réfie  en  faifant  des 
fcarifications  fur  la  partie  affeêfée. 

103.  Enfin  les  obfsryations  que  nous 
avons  faites  fur  la  plèvre  peuvent  s’ap«» 
pliquer  à  toutes  ces  membranes  qui  font 
une  production  de  celle-ci:  c’ed  à-dire  9 
qu’on  peut  regarder  comme  également 
infenfibles  ,  le  médîaffm  la  membrane 
extérieure  du  diaphragme  ,  la  tunique 
des  poumons  ,  en  tant  que  ces  parties 
font  de  la  même  nature  &  de  la  même 


{a)  In  dijjert.  inaug*  de  P leuritide  vers 
&  Pleur opneuttioniâ ,  fub  ejus  prœjïdio  habita 
à  J  oh.  Chrijloph ,  L  arrimer  s  3  Gotting.  1744». 
§.  12 


376  Sur  l’insensibilité 

compofition  que  la  plèvre.  Nous  nous 
iommes  allurés  de  cette  vérité  dans  des 
expériences  fur  le  médiaffin  (  94.  95.  ) 
&  M.  Zimmermann  (<z)  a  obfervé  la 
même  chofe  fur  les  poumons. 


SECTION  VL 


Sur  le  Péritoine . 


ÏO4. 


fentiment. 


Proposition. 

E  péritoine  &:  toutes  fes 
productions  font  privés  de 


ï  EXPERIENCE . 


105.  Après  avoir  lié  un  chien, 
comme  dans  nos  expériences  fur  la 
plèvre ,  nous  fîmes  de  chaque  côté  de 
l’abdomen  fur  la  peau  une  incifion  mé¬ 
diocre  ,  nous  emportâmes  enfuite  les 
fibres  mufculeufes,  nous  féparâmes  aufli 
du  péritoine  le  plus  que  nous  pûmes 
des  fibres  charnues  ;  on  enlevoit  en 
même-tems  avec  une  éponge  le  fang 


(a)  In  difput,  aile  g.  XVL  p. 
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qui  nous  embarraffoit.  Tandis  qu’on 
faifoit  tous  ces  préparatifs  &  qu’on  paf~ 
foit  l’éponge  fur  la  plaie ,  l’animal  ne 
ceiia  de  fe  plaindre  &  de  s’agiter. 
Car  fur  quelque  partie  qu’on  porte  une 
éponge  pour  en  ôter  le  fang  ,  il  n’y  a 
point  d’animal  qui  n’en  foufFre  ;  cette 
îenfation  douîoureufe  provient  fans 
doute ,  de  ce  que  Fépopge  préfente  une 
furface  rude  &  piquante  à  l’intérieur 
de  la  peau.  Dès  que  notre  chien  eût 
recouvré  fa  tranquillité ,  on  irrita  avec 
le  fcalpel  &  enfuite  avec  le  beurre 
d’antimoine  cette  portion  du  péritoine 
qu’on  avoit  mife  à  découvert  ;  il  de» 
meura  tranquille  &c  ne  fit  aucun  mou¬ 
vement.  Mais  comme  après  cela  ,  nous 
appliquâmes  fur  la  peau  vive  &  fur 

au’autre  partie  mufculeufe  du  beurre 
moine  ,  l’animai  alors  fe  mit  à 
heurler  à  s’agiter  fortement.  On 
fit  enfuite  une  petite  ouverture  à  l’ab¬ 
domen  5  il  fe  plaignit  encore.  Lorfque 
le  calme  lui  fut  rendu,  nous  irritâmes 
avec  le  beurre  d’antimoine  la  face  in* 
terne  du  péritoine  ;  le  chien  n’y  fut 
pas  fenfible.  Mais  dès  qu’avec  des 
pinces  on  eut  pincé  &  comprimé  les 
parties  coupées  ?  Ravoir  les  mufcles  6c 
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la  peau  ,  il  fit  bien  voir  qu’il  n’étoit  pal 
infenfible. 

II  EXPERIENCE . 

106.  On  prit  un  chevreau  qu’on  tint 
dans  la  même  iituâtion  :  comme  dans 
le  chien  ,  on  lui  mit  à  découvert  une 
bonne  partie  du  péritoine  ;  pendant 
cette  opération  il  ne  ceffa  de  bêler  fort 
haut  &  fréquemment.  Nous  touchâmes 
enfuite  cette  membrane  avec  la  pierre 
infernale  ,  &  fur  un  autre  endroit  nous 
versâmes  un  peu  de  nitre  fumant.  L’a¬ 
nimal  ne  le  fentit  point,  car  il  ne  bêla 
pas  ;  il  fut  également  infenfible ,  îorf- 
que  nous  irritâmes  le  péritoine  dans  fa 
face  interne.  Au  contraire  ,  quand  avec 
le  même  efprit ,  on  lui  brûla  les  chairs  5 
nous  vîmes  qu’il  fouffroit. 

III  EXPERIENCE . 

107.  Nous  prîmes  un  autre  che¬ 
vreau  ,  à  qui  nous  découvrîmes  le  pé¬ 
ritoine  ,  tant  fa  face  interne  que  fa  face 
externe ,  fans  qu’il  parut  dans  l’animal 
aucun  ligne  de  fenlibilité.  Quelqu’un 
de  nous  fe  mit  â  lui  pincer  fortement 
les  narines  ;  le  chévreau  n’y  fut  pas  in- 
fenfible. 
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IV  EXPERIENCE» 

108,  Nous  éprouvâmes  encore  dans 
un  chien  les  effets  du  beurre  d’anti¬ 
moine  fur  le  péritoine  ;  il  ne  parut  pas 
le  fentir  davantage. 

Conséquences. 

109.  Nous  ne  fçavons  perfonne  qui 
ait  jamais  avancé  ou  foûtenu  que  le 
péritoine  fut  doué  de  fentiment.  Ce¬ 
pendant,  comme  on  pourrait  encore 
douter  ,  s’il  faut  mettre  ou  non ,  le  pé¬ 
ritoine  au  nombre  de  ces  parties  ou  de 
ces  membranes  qui  n’ont  point  de  fen» 
fibllité,  M.  de  Haller  a  crû  qu’il  étoit 
à  propos  d’éclaircir  ce  point ,  pour  être 
à  portée  de  prononcer  avec  certitude. 
Notre  affertion  fur  l’infenfibîlité  du  pé¬ 
ritoine  efi  d’autant  plus  vraie ,  que  ces 
expériences  que  nous  venons  de  ré¬ 
péter  fur  le  péritoine ,  fe  trouvent  par¬ 
faitement  conformes  à  celles  qui  avoient 
été  faites  auparavant  fur  cette  même- 
partie  par  M.  Zimmermann  ( a )  5  qui 
l’a  obfervée  abfolument  infenfible. 


(  a  )  VU  e jus  dijfert .  fapîus  ail: g.  g.  IV 
Expa  ///.  p* 


l 
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ii  o.  L’ufage  auquel  eft  deftiné  lé 
péritoine  ne  paroît  pas  exiger  de  fen- 
lîbiiité,  au  contraire  il  s’y  oppofe  :  car 
la  nature  fans  doute  en  formant  lé 
péritoine  n’a  point  eu  d’autre  but  9  que 
de  donner  aux  vifcères  aux  autres 
parties  du  bas-ventre  *  une  envelope 
qui  les  féparât  les  unes  des  autres  :  auiîi 
voit-on  cette  membrane  fe  prolonger 
&  s’étendre  partout  pour  former  une 
tunique  à  chaque  partie  de  l’abdomen  ; 
elle  eft  fufceptible  d’extenfion  ,au  point 
de  fe  prêter  dans  Faccroiffement  &:  la 
diminution  des  parties  qu’elle  renferme. 
Si  elle  étoit  capable  de  fentiment ,  ces 
changemens  ,  les  mouvemens  de  ces 
parties  9  leurs  fonctions  différentes  ne 
pourroient  fe  faire  fans  douleur.  La  na¬ 
ture  y  a  pourvû  ,  en  ne  donnant  au  pé« 
ritoine  aucune  fenfibilité. 

î  2 1 .  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  ja¬ 
mais  trouvé  de  nerfs  dans  la  fubftance 
propre  du  péritoine  ;  mais  ceux  9  que 
quelques  Anatomiftes  lui  attribuent ,  ne 
font  que  paffer  fur  la  furface.  Quelque 
part  que  foient  les  nerfs  ils  font  affû- 
rément  fenfibles  ,  &  dès  qu’on  les 
irritent  ,  ils  en  donnent  des  preuves 
non-équivoques  :  cette  qualité  cepen- 
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dant  ne  peut  convenir  au  péritoine. 

î  il.  On  peut  faire  l’application  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  du  péri¬ 
toine  ,  à  fes  proiongemens  &  aux  tuni¬ 
ques  externes  des  parties  du  bas-ventre, 
,pui  {qu’elles  font  de  même  nature  que 
lui.  Ce  que  j’avance  eft  conforme  à 
l’expérience  ;  car  M.  Zimmermann  (a) 
dans  celles  qu’il  a  faites  fur  le  foie  ÔC 
la  rate ,  a  obfervé  la  même  infenfibilité* 
On  ne  doit  donc  point  douter  qu’il 
n’en  foit  de  même  de  la  membrane  ex¬ 
térieure  qui  les  envelope. 

Je  m’arrête  ici  ,  quoiqu’il  m’ait  été 
facile  d’ajoûter  encore  beaucoup  de 
choies  ,  mais  ,  outre  que  le  tems  ne  me 
Fa  point  permis  ,  je  me  ferois  écarté  de 
mon  plan  :  Fexpofé  que  je  viens  de  faire 
s’efl  trouvé  plus  confidérable  que  je  ne 
me  l’étois  d’abord  imaginé.  Autant  que 
j’ai  pû ,  j’ai  établi  des  principes  géné¬ 
raux,  avec  iefquels  on  pourra  aifément 
répondre  aux  objeérions.  Je  me  fuis 
beaucoup  étendu,  afin  que  chacun  puiffe 
appercevoir  li  je  me  fuis  trompé  dans 
mes  expériences ,  ou  dans  mes  confé«> 
quences. 


(a)  Loco  citato  .  §.  XV h  Expert  //, 
l7> 
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X. 

Differtation  Chirurgicale  ,  fort- 
tenuë  à  Helmftad  le  22.  Dé¬ 
cembre  1741  ,  par  M.  Rei- 
nig  ,  fous  la  préfidence  de 
M.  Heister.  - 

Sur  la  guérifon  d'une  plaie  tr ê s- dan¬ 
ger  eu  fe  faite  a  V artere  crut a  let 

UN  Cordonnier  d’Helmftad ,  le  14 
Mai  1741  ,  en  taillant  du  cuir, 
laiffa  échapper  Ton  coûteau ,  ayant  les 
jambes  croifees  ;  il  les  rapprocha  ma¬ 
chinalement  pour  le  recevoir  &  pour 
l’empêcher  de  tomber  à  terre.  Le  man¬ 
che  du  coûteau  tomba  fur  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  cuifTe  droite  ,  &  la  pointe 
fur  la  partie  interne  de  la  cuifTe  gauche. 
Le  mouvement  involontaire  qu’il  fit 
pour  empêcher  le  coûteau  de  tomber  , 
en  rapprochant  les  cuifTes  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  fit  entrer  la  pointe  à  fîx  pouces 
environ  au-deflus  du  genou  ;  l’artère 
crurale  fut  ouverte  ôc  fournit  du  fang 
*n  abondance. 
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Les  afôflans  employèrent  fur  le  champ 
tous  les  expédiens  ordinaires  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorrhagie  ,  mais  n’en  pou¬ 
vant  venir  à  boutais  appelîérent  un  vieux 
Chirurgien  d’armée  ,  qui  ayant  fait 
ufagesde  la  compreffîon  avec  le  doigt , 
de  la  poudre  de  Lycoperdon  ,mais  fans 
fuccès  ;  voyant  fon  malade  dépérir  par 
la  foibleffe  où  le  jettoit  la  perte  du  fang5 
demanda  du  confeih  On  vint  chez 
M.  Heifler  qu’on  ne  trouva  pas.  Un  de 
fes  élèves  des  plus  exercés  s’y  rendit  à 
fa  place,  &  s’étant  fait  rendre  compte 
de  l’état  de  cet  homme ,  de  la  fîtuation 
de  la  plaie  ,  des  moyens  qu’on  avoit 
mis  en  œuvre  pout  travaillera  arrêter 
l’hémorrhagie ,  il  prit  avec  lui  tous  les 
inflrumens  dont  il  crut  avoir  befoin  9 
mais  n’oublia  pas  fur-tout  le  fourni* 
quet  tel  qu’il  a  été  corrigé  ,  &  dont 
on  voit  ia  figure  dans  les  Infirmions 
de  Chirurgie  de  M.  Heifler.  L’Auteur 
de  la  differtation^  M.  Reinig ,  le  fuivoit. 

M.  W agnerus ,  l’élève  de  M.  Heifler , 
arrivé  auprès  du  malade ,  fe  mit  en  de¬ 
voir  d’appliquer  le  tourniquet ,  comme 
le  feul  expédient  à  mettre  en  œuvre 
pour  fauver  le  malade.  Pendant  que 
le  Chirurgien  d’armée  travaillojt  avec 


3?4  Sur  les- plaies 
des  compreffes  &  les  doigts  a  repro¬ 
cher  autant  qu’il  étoit  en  lui  les  levres- 
de  la  plaie  ,  il  pofoit  fon  tourniquet 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  cuiffe  , 
ayant  placé  d’abord  une  double  com- 
preffe  fur  laquelle  appuyoit  la  bande 
de  cuir  ;  &  par-deffus  celle-ci  une  autre 
compreffe  très-épaiffe  ,  &  il  tourna  la 
vis  jufqu’à  ce  que  le  fang  fut  arrête. 

Comme  le  cas  étoit  très-  épineux  , 
M.  Wagnerus  confeilla  à  la  famille  du 
malade  de  faire  appeller  M.  Heifter. 
M.  Heifier  approuva  l’application  du 
tourniquet.  Il  ajouta  que,  fi  ce  moyen 
ne  fuffifoit  pas,  il  falloir  fans  délai  aller 
chercher  l’artère  ouverte  pour  en  faire 
la  ligature  ,  q ne  c’etoit  le  moyen  de 
fauver  le  malade  ,  fuppofé  que  l’artère 
crurale  eut  deux  branches  ;  mais  que  fi 
elle  n’en  avoir  qu’une ,  on  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  couper  la  cuiffe  du  ma¬ 
lade  ,  puifque  cette  artère  unique  étant 
liée  ,  les  parties  inférieures  ne  feroient 
plus  nourries ,  &  ne  tarderaient  pas  a 
tomber  en  gangrène  ;  qu’il  penfoit  qu  il 
falloit  s’en  tenir  d’abord  à  la  compref- 
fion  par  le  tourniquet  ,  qu’il  étoit  pof- 
fible  que  l’artère  fut  coupée  félon  fa 

longueur  7  5c  que  dans  ce  cas  la  réu¬ 
nion 
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nion  pouvoit  fe  faire  par  ce  feul  moyen, 
înais  qu’on  ne  feroit  pas  aufîî  heureux, 
fi  elle  étoit  ouverte  tranfverfalement. 

Après  avoir  eu  l’avis  de  M.  Heiffer , 
&  avoir  communiqué  le  prognoffic  à 
la  famille  du  malade  ,  on  remplit  la 
plaie  de  charpie  trempée  dans  l’efprk 
de  vin,  on  mit  par  -  deffus  du  Lyco» 
perdurn  ,  &  on  contint  le  tout  avec 
trois  compreffes  graduées  ;  un  Aide- 
Chirurgien  contenoit  tout  cet  appareil. 
Enfuite  on  mit  fur  la  partie  interne  de 
la  cuifté ,  &  félon  le  trajet  de  l’artère 
crurale  ,  une  compreife  longue  & 
étroite  ,  épaiffe  de  deux  doigts ,  &  avec 
une  bande  de  fix  aulnes ,  on  ht  plufieurs 
tours  fur  la  cuhîe  en  commençant  au- 
deffous  du  genou  ,  remontant  vers  le 
tourniquet ,  a  peu-pres  comme  on  fait 
dans  la  fraéture  fi  m  pie  de  la  coiffe. 

Cet  appareil  étant  pofé ,  &  le  ma¬ 
lade  placé  commodément  dans  fon  lit, 
on  n’ôta  pas  le  tourniquet  ,  &  on  fe 
contenta  de  le  lâcher  autant  qu’il  étoit 
néceffaire  qu’il  le  fut ,  pour  que  le  fans? 
put  paffer  aux  extrémités.  La  douleur 
fupportable  9  que  devoir  reffentir  le  ma¬ 
lade  ,  étoit  la  régie  qu’on  fulvoit  pour 
ferrer  ou  defferrer  le  tourniquet  :  fi  ]a 

Tome  IIL  1  R 
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douleur  étoit  très- vive  ,  on  le  deffer- 
roit  pour  le  laiffer  au  point  ,  où  il  ne 
s’exciteroit  qu’une  douleur  médiocre. 

Tout  étant  ainfi  arrangé  ,  on  or¬ 
donna  au  malade  des  alimens  un  peu 
refiaurans  ;  on  fit  refier  près  de  lui  deux 
étudians  en  Médecine  qui  dévoient  fer¬ 
rer  ou  defferrer  le  tourniquet ,  changer 
ou  renouveller  1  appareil  9  luivant  les 
cas  qui  réfulteroient  ,  relativement  à 
l’hémorrhagie.  Cet  homme  par  cette 
méthode  fut  guéri  parfaitement  &  fans 
qu’il  lui  foit  refié  la  moindre  incommo- 

dité.  . 

M.  Reinig ,  après  avoir  expofe  1  hi- 

ftoire  de  la  guérifon  de  cette  plaie  d  ar¬ 
tère  opérée  fous  fes  yeux  9  s  etend  fur 
la  nature  des  artères ,  fur  leur  compo- 
fition  ;  il  paffe  enfuite  aux  plaies  en 
général  pour  venir  aux  pAaies  des  arte 
res.  Nous  fupprimons  tous  ces  détails 
qui  ne  préfentent  rien  de  neuf. 

Nous  nous  arrêtons  volontiers  fur  les 
moyens  qu’il  dit  qu’on  mit  en  œuvre 
pour  prévenir  l’aneuvrifme  qu’on  avoit 
à  craindre.  Pendant  le  traitement ,  & 
dès  le  quatrième  panfement ,  on  met- 
toit  fur  l’ouverture  de  la  plaie  une  lame 
de  plomb  ,  &  on  continua  toujo  urs  ; 
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Le  malade  étant  guéri ,  on  lui  confeilla 
de  laifîer  appliquer  fur  l’endroit  de  la 
plaie  une  elpéce  de  bandage  de  cuir  , 
qui  ferroit  la  lame  de  plomb  qui  ne  de- 
voit  pas  quitter  la  plaie  :  cet  homme 
continue  toujours  à  le  porter. 

Quand  M.  Heifter  vint  voir  le  ma¬ 
lade  la  première  fois  ,  il  avoit  apporté 
avec  lui  toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  faire  la  ligature  de  l’artère  ;  cat 
c’ed  lavis  de  ce  grand  Médecin  ,  qu’il 
faut  dans  les  plaies  des  artères  bra¬ 
chiale  &  crurale  ,  commencer  par  faire 
la  ligature  ;  ce  moyen  ?  ajoûte-t-il  5  fera 
infuffifant  ?  fi  1  artère  ne  fe  divife  pas  ; 
mais  alors  on  fera  le  maître  d’en  venir  à 
1  amputation  du  membre.  Il  faut  fe  con¬ 
duire  de  cette  façon  plutôt  que  de  pro¬ 
céder  d’abord  à  l’amputation  ,  ainfi 
que  le  veulent  quelques  Chirurgiens  ; 
&  la  raifon  pour  laquelle  M.  Heifier 
eft  de  ce  fentiment  ,  c’eft  qu’il  a  vû 
î’artère  crurale  former  des  branches ,  il 
a  vu  la  même  chofe  fur  l’artère  bra¬ 
chiale.  Ce  font  ces  connoiffances  qui 
1  ont  conduit  plusieurs  fois  à  faire  avec 
fucces  la  ligature  de  l’artère  brachiale 
ouverte.  M.  Reinig  eft  en  tout  du  fen¬ 
timent  de  M.  Heifter  fon  maître.  IS 
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veut  feulement  qu’avant  de  travailler  a 
découvrir  l'artère,  pour  en  faire  la  li¬ 
gature  ,  on  falfe  ufage  du  tourniquet. 
Ce  moyen  pourra  reuffir  dans  les  plaies 
longitudinales  de  l’artere.  S  il  ne  fuiïit 
pas",  il  faudra  fans  retarder  faire  la  li¬ 
gature  ,  &  enfin  l’amputation  du  mem¬ 
bre  ,  fi  l’artère  ne  fe  divife  pas. 

Il  fuit  de  cette  cliffertation  que  les 
plaies  de  l’artère  crura]e  ne  peuvent  pas 
etre  regardées  comme  abfolument  mor¬ 
telles  ;  elles  font  toujours  des  plus  dan- 
géreufes  par  les  fuites  qu’elles  ont  ,puif- 
qu’exempté  dans  certains  cas  parti¬ 
culiers  ,  comme  ceux  que  nous  avons 
rapportés,  on  fe  trouve  oblige  d  em¬ 
porter  la  cuiffe  du  malade  ,  opération 
des  plus  équivoques  pour  les  fuccès. 
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Queftion  Médico -  Chirurgicale  , 
foûtenue  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  y  le  i  Mars  1742  ,  par 
M.  Vandenesse  ,  fous 
la  préftdence  de  M.  Gue- 

NAULT.. 

Quand  V ancre  crurale  ell  ouverte  y 
doit-on  fe  déterminer  aufji  -  tôt  & 
fans  délai  à  faire  F  Amputation  de 
la  cu  ijj  'e  ? 

Gus  ne  donnons  de  cette  Théfe 


qu’un  extrait  très  -  fu ceint  ,  ce 
point  ayant  été  difeuté  fort  au  long 
long  dans  la  diflfertation  précédente  , 
&  la  Théfe  de  Paris  ne  donnant  d’au¬ 
tres  raifons  que  celles  qui  fe  trouvera 
développées  dans  l’ouvrage  du  Mé¬ 
decin  Allemand.  Il  faut ,  dit  l’Auteur  , 
dès  qu’on  s’apperçoit  que  l’artère  eft  ou¬ 
verte  ,  recourir  à  la  ligature.  Ce  moyen 
moins  cruel  eft  fur  le  plus  fouvent  9 
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les  artères  voiftnes  &  qui  communi¬ 
quent  avec  celle  qui  eft  liée  ,  fe  dila¬ 
tant  fe  chargent  de  farsg  en  plus  grande 
quantité  ?  &  font  l’office  de  l’artère 
qui  manque.  Cela  eft  vrai  du  plus 
grand  nombre  d’artères  9  ce  procédé 
ne  fouffre  aucune  difficulté  :  pour  s’en 
convaincre  il  fuffit  de  fe  rappeîier  les 
diviftons  &  les  anaftomofes  des  artè¬ 
res  ,  6c  de  faire  attention  fur-tout  aux 
vaiffeaux  récurrens. 

L’artère  crurale  eft  dans  le  cas  des 
autres  artères  ;  à  peine  fortie  du  ventre 
elle  donne  trois  petits  rameaux  ;  le 
premier  eft  appellé  petite  honteufe  ex¬ 
terne  ,  le  fécond  va  au  mufcle  peèliné  9 
le  troffiéme  à  la  partie  fupérieure  du 
mufcle  couturier. 

L’artère  crurale  9  après  avoir  fourni 
ces  trois  petits  rameaux  9  parcourt  un 
eipace  de  trois  pouces  ou  environ  9 
fans  qu'il  s’en  détache  aucun  petit  ra¬ 
meau  :  enfuite  elle  fournit  trois  bran¬ 
ches  ,  une  externe  9  une  moyenne  6c 
l’autre  interne. 

La  branche  externe  va  extérieure¬ 
ment  ou  fupérieurement  au  mufcle 
crural ,  6c  elle  jette  un  rameau  en  haut 
vers  la  pointe  du  grand  trochanter  ? 
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lequel  rameau  communique  avec  le  ra¬ 
meau  principal  de  la  grande  honteufe 
&  de  la  fciatique. 

La  branche  moyenne  defcend  le  long 
de  la  partie  interne  de  la  cuifiTe. 

La  branche  interne  va  en  arriére  fur 
les  quadrijumeaux  vers  le  grand  tro¬ 
chanter. 

L’artère  crurale  ,  après  avoir  donné 
ces  trois  branches  ,  defcend  entre  le 
couturier,  le  vafte  interne  6c  le  triceps  , 
en  jettant  des  rameaux  aux  environs. 
Elle  eft  couverte  par  le  couturier  juf- 
qu’à  la  partie  inférieure,  où  die  fe  tourne 
en  arrière  au  bas  6c  au  travers  du  der¬ 
nier  triceps  ,  un  peu  au-defifus  du  con- 
dyle  voifin  ;  enfuite  elle  reçoit  le  nom 
d’artère  poplitée  6c  defcend  le  long  du 
creux  du  jarret. 

L’artère  poplitée  n’eft  couverte  que 
des  tégumens  dans  le  creux  du  jarret. 
Elle  jette  de  part  6c  d’autre  des  bran¬ 
ches  qui  remontent  fur  les  condyles  en 
communiquant  enfemble  avec  les  rami¬ 
fications  inférieures  de  l’artère  crurale» 
Elle  donne  à  l’articulation  du  genou 
des  rameaux  dont  un  au  moins  paffe 
entre  les  îigamens  croifés.  En  defcen- 
dant  die  jette  des  branches  aux  mufcles 
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grand  -  jumeau  6c  au  mufcle  poplité. 
Etant  parvenue  derrière  la  tête  du  tibia , 
elle  jette  deux  rameaux  ,  un  de  chaque 

A  .  ' 

cote. 

Le  premier  ou  interne  de  ces  ra¬ 
meaux  defcend  6c  embrafïe  la  tête  du 
tibia  en-devant ,  paffe  entre  le  ligament 
latéral  interne  6c  l’os  ,  6c  après  pla¬ 
ceurs  ramifications  donné  une  petite 
branche  laquelle  monte  &  communi¬ 
que  avec  les  artères  qui  embraffent  les 
condyles  du  fémur. 

Le  fécond  rameau  ,  ou  l’externe 
paffe  par  -  deffus  la  tête  du  péroné , 
&  fe  gliffe  entre  la  tête  du  tibia  6c  le 
ligament  latéral  externe  du  genou.  Il 
em brade  Farticulation  jufqu’aux  liga- 
mens  de  la  rotule  ,  en  communiquant 
avec  les  branches  qui  embraffent  les 
condyles  du  fémur ,  ÔC  avec  une  bran¬ 
che  du  premier  rameau  ou  rameau  in¬ 
terne. 

Suivant  cette  defcription  que  nous 
venons  de  donner  de  l’artère  crurale 
d’après  M.  Winflow,  d’où  l’Auteur  de  la 
Théfe  l’a  tirée ,  il  paroît  que  l’artère  cru¬ 
rale  jette  un  grand  nombre  de  rameaux 
à  droite  6c  à  gauche  ,  que  ces  rameaux 
communiquent  les  uns  avec  les  autres  5 
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qu’enfin  de  l’artère  poplitée  il  remonte 
plu  fleurs  branches  qui  vont  s’anaflo- 
mofer  avec  d’autres  de  l’artère  crurale. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l’artère 
crurale,  efl:  également  vrai  de  l’ar¬ 
tère  brachiale.  Voilà  ce  qui  fonde  la 
doélrine  de  l’Auteur  de  la'Théfe  :  voilà 
ce  qui  l’engage  à  conclure  qu’on  ne 
doit  pas  ,  auffi-tôt  qu’une  artère  cru» 
raie  eft  ouverte  ,  fe  déterminer  à  faire 
l’amputation  de  la  cuiife.  Les  divifions 
des  artères,  ces  ramifications ,  ces  com¬ 
munications  des  branches  inférieures 
avec  des  fupérieures,  pourront  rendre 
très-utile  la  ligature  du  tronc.  Ces 
branches  fourniront  fouvent ,  ck  en  fe¬ 
ront  l’office.  Si  cependant  la  chofe 
n’étoit  pas  poffible  ,  <k  qu’on  s’apper- 
eût  que  les  extrémités  ne  fuffient  plus 
nourries  ,  il  faudroit  alors ,  &.  c’eft  le 
cas  ,  recourir  à  l’amputation. 
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X  I  I. 

Queftion  Médico  -  Chirurgicale  9 
foûtenue  à  Paris  le  1 3  Avril 
1734  ?  par  M.  B  ell  o 
fous  la  préfidence  de  M.  Ga¬ 
gniez  H 

La  ligature,  des  vaijjèaux  ejl  -  elle  un 
moyen  plus  fûr  pour  arrêter  l'hé¬ 
morrhagie  qui  furvient  après  L am¬ 
putation  d'un  membre  ,  que  toutes  les 
efpéces  de  compte jjion  qu  on  a  ima¬ 
ginées  } 

L’Amputation  d’un  membre  tel  que 
le  bras,  la  cuiffe  ,  la  jambe,  &c. 
eflnéceffairement  fuivie  d’hémorrhagie, 
qui  durant  tant  que  les  vaiffeaux  feront 
ouverts ,  emporte  en  peu  d’inflans  le 
malade ,  fi  l’on  ne  travaille  prompte¬ 
ment  à  les  fermer.  Les  moyens  qu’on  a 
imaginés  pour  remplir  cet  objet  font  de 
plufieurs  efpéces.  Les  Anciens  em- 
pioyoient  fouvent  le  feu  &  les  eau  fl  b 
ques  ;  mais  l’effet  de  ces  remèdes  n’eA 
que  de  fermer  l’extrémité  du  vaiffeau 
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par  une  efcarre  ou  cloilon  très-foible  9 
qui  cède  bien-tôt  à  Pimpétuofité  du 
fang  ;  on  en  a  fenti  de-là  l’infufEfance 
fur  les  hommes  ;  on  a  cru  que  le  meil¬ 
leur  moyen  étoit  de  faire  îa  ligature 
de  ces  mêmes  vaiffeaux. 

Cette  invention  qui  eft  une  des  plus 
belles  de  la  Chirurgie  étoit  connue  des 
Grecs ,  des  Arabes ,  &  les  Médecins 
de  Paris  Penfeignoient  journellement 
dans  leurs  écoles  bien  avant  Ambroife 
Parée ,  qui  ne  mérite  pas  la  gloire  de 
la  découverte  ,  mais  feulement  celle 
d’avoir  tiré  de  fobfcurité  cette  mé¬ 
thode  ?  <k  d’avoir  forcé  par  fon  exem¬ 
ple  les  Chirurgiens  à  lui  donner  la  pré¬ 
férence  fur  tous  les  moyens  peu  fidèles 
qu’ils  s’obitinoient  à  employer  alors  * 
Galien  dans  le  livre  cinquième  de  la 
méthode  de  guérir ,  Avicenne  au  livre 
quatrième  &  Tagault  dans  fa  Chirurgie 
s’étendent  fort  au  long  fur  ce  moyen 
d’arrêter  l’hémorrhagie  après  l’amputa- 
don ,  6c  ils  le  préfentent  comme  une 
chofe  connue  depuis  long-temps.  Voici 
comme  fe  fait  la  ligature  des  vaifTeaux 
après  l’amputation  de  la  jambe. 

On  prend  une  aiguille  courbe  enfi¬ 
lée  ?  &  Payant  paffée  deux  fois  à  tra- 
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vers  la  chair ,  prefque  tout  autour  des 
vaiffeaux  ,  on  fait  un  nœud  qui  les  en¬ 
fermera  néceffairement ,  &  afin  de  dé¬ 
couvrir  leurs  orifices  ,  on  ordonne  à 
l’Aide-Ch'irurgien  de  lâcher  quelques 
fois  le  tourniquet,  6c  on  lie  les  artè¬ 
res  qui  fournirent  :  on  fe  trouve  quel¬ 
que  fois  obligé  dans  un  grosj  moignon 
de  lier  dix  vaiffeaux  ,  ou  même  davan¬ 
tage.  Cela  étant  fait,  on  applique  fur 
la  plaie  de  la  charpie  féche  6c  brute, 
par  deffus  des  emplâtres ,  on  contient 
le  tout  par  l’efpéce  de  bandage  appelle 
Capeline. 

Nous  ne  difons  rien  de  la  manière 
dont  il  faut  procéder  pour  que  les  chai¬ 
res  recouvrent  parfaitement  l’os  ,  &c 
qu’il  ne  vienne  pas  à  déborder  ;  ces 
détails  regardent  l’amputation  ,  6c  nous 
ne  confidérons  ici  que  les  moyens  pro¬ 
pres  à  arrêter  l’hémorrhagie.  Voyons  ce 
qui  arrive  dans  le  vaiffeau  après  la  li¬ 
gature  ;  le  fang  s’arrête  ,  il  s’y  forme 
un  grumeau  qui  fe  defféche  6c  qui 
ferme  exadement  le  vaiffeau  ;  c’eft 
ainfi  que  Galien  veut  que  la  chofe  fe 
faffe.  Un  Chirurgien  de  nom  qui  a  tra¬ 
vaillé  fur  cette  matière  ,  embraffe  & 
foûtient  auffi  ce  fentiment  qu’il  donne 
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comme  de  lui ,  fans  faire  aucunement 
mention  de  Galien  à  qui  ii  appartient 
réellement. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit 
ainfî  que  la  ligature  arrête  le  fang ,  & 
nous  différons  de  cette  opinion  dans 
la  perfuafion  où  nous  fommes  ?  que  la 
nature  fuit  exactement  les  mêmes  loix  , 
quand  elle  veut  faire  les  mêmes  opéra- 
rions*  Or ,  il  eft  de  fait  que  ce  n  eft 
pas  la  voie  qu’elle  prend  pour  arrêter 
le  fang  d’un  petit  vaiffeau  ,  on  peut 
donc  conclure  que  ce  n’eft  pas  non 
plus  celle  qu’elle  fuit  pour  arrêter  le  fang 
qui  fort  d’un  vaiffeau  confiderable.  Si 
la  chofe  fe  faifoit  comme  le  veut  Ga¬ 
lien  ,  c’eft-à-dire ,  par  la  médiation  d’un 
Thrombus  ou  grumeau  conique  qui 
fermeroit  exactement  le  vaiffeau  9  il 
eft  certain  que  ce  vaiffeau  ainfî  fermé 
perdroit  en  entier  fa  flexibilité ,  c’efl 
ce  que  l’on  ne  remarque  pas  dans  les 
vaiffeaux  après  la  ligature. 

Les  parois  intérieures  du  vaiffeau 
près  de  la  ligature  fe  rapprochent  &  fe 
collent  l’une  à  l’autre ,  c’eft  ce  que 
perfonne  ne  peut  nier.  Cette  applica¬ 
tion  eft  favorifée  par  la  dilatation  des  pe¬ 
tits  vaifeaux  qui  forment  ces  mêmes  pa« 
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rois  ,  dilatation  extraordinaire  ,  mais 
eaufée  alors  par  i’obftacle  que  la  ligature 
met  à  la  circulation  des  liqueurs.  Cette 
application  des  parties  l’une  fur  1  autre 
eft  encore  favorifée  par  la  rarefaéHom 
des  humeurs  occafionnee  par  la  chaleur 
qui  eft  grande  alors  dans  cette  partie. 

Pour  concevoir  comment  les  parois 
s’appliquerît  Tune  fur  l’autre  ,  il  eft  bon 
de  fe  rappeîîer  que  les  vaiffeaux  font 
cribles  de  petits  pores ,  &  qu  il  eft  ne- 
ceftaife  qu’ils  fe  dilatent  &  s  allongent  , 
quand  les  humeurs  regorgent  dans  le 
vaille  au  &  qu'il  y  a  une  chaleur  ex¬ 
traordinaire  qui  augmente  leur  aéhon 
&  leur  mobilité.  La  férofité  dévelop¬ 
pée  par  la  chaleur  fortira  donc  par  les 
pores.  Ces  pores  dilatés  donneront  en¬ 
trée  à  la  lymphe  qui  collant  bien-tôt 
les  parois  l’une  contre  l’autre  ,  fer¬ 
mera  ainft  le  vaifteau.  Cette  tranfuda- 
tion  donne  lieu  à  l’application  des  vaif¬ 
feaux  ainft  ouverts  contre  les  parties 
voiftnes.  C’eft-là  la  raifon  qui  fait  qu’à 
la  fuite  de  la  péripneumonie  le  poumon 
dans  la  partie  qui  a  été  malade ,  fe  colle 
à  la  plèvre  ,  que  dans  l’hepatitis  la  partie 
convexe  du  foie  eft  adhérente  au  péri¬ 
toine  ,  que  dans  les  hernies,  Pinteftin  eft 
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attaché  au  fac  herniaire  ou  au  cordon 
fpermatique.  L’artère  fe  ferme  donc  par 
le  collement  éxaél  de  ces  parois  l’une 
fur  l’autre,  qui  fe  fait  avant  que  les  par¬ 
ties  liées  tombent  par  la  fuppuration. 

Verduin  ,  fameux  Chirurgien  Hol- 
îandois  a  mis  au  jour  il  y  a  environ  qua¬ 
rante  ans  utie  méthode  nouvelle  de 
faire  l’amputation  ,  il  la  donne  comme 
n’ayant  point  autant  d’inconvéniens  que 
îa  méthode  ordinaire  ,  relativement  aux 
ligatures  qu’on  eft  obligé  de  faire ,  lef- 
quelles  font  fuivies  de  bien  des  accidens* 
Son  opération  qu’il  compte  comme  ab- 
folument  nouvelle  ,  quoiquelle  foit  dé- 
crite  dans  Celfe ,  (æ)  s’appelle  l’Ampu¬ 
tation  à  lambeau ,  &  voici  comme  il 
la  fait. 

On  applique  deux  comprelfes ,  l’une 
fur  le  jarret  9  &  l’autre  fur  le  trajet 
des  gros  vailfeaux.  On  enveloppe  la 
coiffe  d’un  linge  ûn  9  que  l’on  foûtient 
par  quelques  tours  de  bande.  On  en¬ 
toure  enfuite  îa  partie  d’une  bande 
de  cuir  apprêté  ,  large  de  lix  pouces  & 
garnie  de  trois  courroies  à  boucle  pour 


fa)  V .  Celf.  ,  ediu  Vanderlinden  3  pag, 
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l’affujettir  autour  de  la  partie.  On  place 
le  tourniquet  à  l’ordinaire.  On  lie  avec 
une  courroie  de  cuir  à  boucle ,  la  par¬ 
tie  au-deffus  de  l’endroit  où  l’on  veut 
couper.  On  fait  tenir  la  jambe  par  des 
aides  ;  on  embraffe  avec  la  main  gauche 
le  gras  de  la  jambe  au-deffous  de  la  fe 
conde  ligature  ;  on  enfonce  à  l’un  des 
côtés  la  pointe  d’un  couteau  courbe  9 
que  l’on  fait  palier  le  plus  près  des  os 
qu’il  eft  poffible  ,  en  forte  que  de  l’autre 
côté,  on  fait  defcendre  le  couteau  juf- 
qu’auprès  du  tendon  d’Achille ,  &  l’on 
fépare  ainh  prefque  tout  le  gras  de  la 
jambe ,  qui  n’y  tient  plus  que  par  le  haut, 
&  que  l’on  relève  vers  la  cuiffe  ;  ^après 
quoi  l’on  achevé  l’opération  à  l’ordi¬ 
naire  ;  on  lave  enfuite  la  plaie  avec  une 
éponge  mouillée  pour  ôter  la  faure  ; 
on  défait  la  courroie  de  cuir ,  qui  a 
fervi  à  affujettir  la  chair.  On  applique 
le  gras  de  la  jambe  fur  le  moignon  ,  & 
on  le  comprime  un  peu  en  le  pouffant 
de  la  partie  pofférieure  vers  l’antérieure. 
Pour  le  maintenir  on  garnit  la  plaie  de 
veffe  de  loup ,  de  charpie  &  d’étoupe  9 
on  enveloppe  tout  le  moignon  d  une 
vefiie ,  qu’on  maintient  par  des  bandes 
d’emplâtre  adhérent.  On  applique  fur 
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cette  veille  une  comprdTe,  à  une  pla¬ 
que  concave  que  l’on  comprime  par  le 
moyen  de  deux  courroies  pafîees  en 
fautoir ,  &  attachées  à  la  bande  large 
de  cuir  qui  enveloppe  la  cuilfe. 

Pour  le  fécond  appareil,  on  fe  fert 
d’un  inflrument  de  fer-bianc ,  que  Ver- 
duin  appelle  foûtien.  Il  eft  garni  de 
comprelTes  ,  &  fait  de  trois  pièces , 
d’une  efpéce  de  goutière ,  d’une  gaine 
ôc  d’une  plaque.  La  goutière  enveloppe 
la  partie  poftérieure  de  la  cuilfe  jufqu’à 
l’articulation  du  genou.  La  gaine  qui 
tient  à  la  goutière  ,  couvre  la  partie 
poflérieure  de  ce  qui  refie  de  ia  jambe. 
La  plaque  couvre  la  face  du  moignon  , 
&  tient  à  la  gaine  par  une  lame  que 
l’on  paffe  entre  les  deux  morceaux  de 
fer-blanc  ,  qui  compofent  cette  fécon¬ 
dé  pièce  ,  &  que  l’on  maintient  par  le 
moyen  d’une  vis.  L’ufage  de  cette  troi- 
fiéme  pièce ,  eft  de  maintenir  le  lam¬ 
beau  appliqué  fur  le  moignon ,  en  le 
comprimant  :  mais  mollement,  de  peur 
de  le  meurtrir. 

M.  Verduin  attribue  à  cette  méthode 
de  grands  avantages  :  nous  11e  l’éxami- 
nerons  que  relativement  à  l’hémorrha¬ 
gie,  Le  lambeau  replacé  fur  le  vaif- 
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fèau  arrête  le  fang  fans  aucune  autre  ef- 
péce  de  compremon  ;  mais  cela  fe  fait» 
il  fans  inconvénient  ?  Peut-on  employer 
ce  moyen  avec  fûreté  ?  Nous  faifons 
abftraélion  de  la  douleur  que  le  malade 
endure  par  l’opération  ;  car  elle  eft 
plus  cruelle  &  beaucoup  plus  doulou- 
reufe  que  la  méthode  ordinaire  d’am¬ 
puter  3  puifque  fans  parler  de  la  pre¬ 
mière  incifion  des  tégumens  ,  le  ma¬ 
lade  doit  fouffrir  de  plus  que  dans  l’autre 
opération,  deux  plaies  perpendiculaires, 
&  la  diffedlion  des  deux  lambeaux 
qui  en  réfultent. 

Cette  comprellion  faite  fur  les  vaif- 
féaux  qui  arrête  le  fang  ,  &  qui  di¬ 
minue  le  mouvement  dans  les  vaif- 
feaux  ,  empêche  la  circulation  &£  peut 
produire  la  gangrène.  Si  l’os  n’efl  pas 
coupé  également  5  &  s’il  y  arrive  quel¬ 
que  exfoliation  ,  comment  remeaier  a 
cet  inconvénient  ?  Dans  cette  mé¬ 
thode  ,  il  fera  donc  néceflfaire  de  faire 
une  nouvelle  feêlion  aux  chairs  5  pour 
aller  découvrir  le  moignon.  Ce  moyen 
d’arrêter  l’hémorrhagie  efl  donc  bien 
moins  fur  que  la  ligature  ,  &  on  ne 
ne  doit  fe  déterminer  à  en  faire  ufage 
que  dans  quelques  cas  particuliers. 
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En  parlant  des  difFérens  moyens 
d'arrêter  le fang après  l’amputation  d’un 
membre.  Nous  croyons  devoir  expofei 
notre  fentiment  fur  celui  qu’a  imaginé 
&  qu’a  communiqué  depuis  peu  à  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  un  des  premiers 
Chirurgiens  de  notre  fiécle,  C’efl:  une 
efpéce  de  tourniquet  qui  9  à  peu  de 
chofe  près  ,  fe  trouve  deffiné  dans 
FArfenal  Chirurgical  de  Scultst.  Cette 
machine  qu’un  cas  particulier  a  inventé , 
a  eu  le  fuccès  que  l’Auteur  en  pou- 
voit  délirer  9  &C  a  augmenté  la  grande 
réputation  qu’il  avoit  déjà.  Ce  feroit 
cependant  une  abfurdité  de  conclure 
qu’il  eft  préférable  à  la  ligature ,  de  ce 
qu’il  a  arrêté  le  fang  dans  le  cas  dont  il 
eft  queftion  ,  ce  que  n’avoit  pû  faire 
aucun  des  moyens  qu’on  avoit  mis  en 
œuvre.  En  examinant  &  difcutant  le 
fait  avec  attention  ,  nous  ferons  per- 
fuadés  qu’on  en  doit  tirer  une  confé- 
quence  contraire  ,  &  que  ce  moyen 
dans  le  cas  ordinaire  feroit  abfoîument 
infuffifant.  On  avoit  à  comprimer  une 
feule  artère  ,  qui  étoit  devenue  cal» 
îeufe ,  &  prefque  offeufe  ,  il  y  avoit 
déjà  trente  jours  que  la  cuilfe  avoit 
été  coupée }  les  chairs  étoient  par  con- 
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féquent  calîeufes  >  &  beaucoup  moins 
fenfibles.  La  pelotte  du  tourniquet  pou- 
voit  s’appliquer  fans  rifque  fur  le  tronc  de 
l’artère  crurale  qu’on  avoit  feule  à  com¬ 
primer  &C  qui  étoit  en  repos.  Mais  qui 
ne  voit  qu’aucune  de  ces  conditions 
toutes  ,  nécefFaires  pour  faire  réuflir  la 
compreflion  ,  ne  fe  rencontre  après 
l’amputation.  Les  parties  font  très-fen- 
fibles  5  pîufieurs  autres  fournirent  du 
fang ,  &  elles  font  d’ailleurs  toujours 
dans  un  mouvement  qui  les  fait  échap¬ 
per  à  la  comoreffion. 

La  pelotte  qui  preffe  impunément 
dans  le  cas  préfent  ,  auroit  amené  la 
fièvre,  l’inflammation  &:  la  gangrène, 
fi  l’on  s’en  fut  fervi  auffitôt  l’amputation. 
On  dira  peut-  être  que  par  la  com- 
preffion  on  empêche  le  fang  d’arriver 
à  la  partie  bleflee  ,  &  qu  ainfi  l’inflam¬ 
mation  ne  pourra  avoir  lieu.  Si  la  chofe 
étoit  ainfl ,  c’eft-à-dire  ,  s’il  étoit  vrai  que 
la  compreflion  empêchât  le  fang  de 
de  parvenir  à  la  plaie  ,  comment  fe  fe¬ 
rait  la  fuppuration  ?  Peut-elle  avoir  lieu 
dans  une  partie  que  l’on  priveroit  de 
fang  ? 

On  objectera  contre  notre  fentiment 
que  les  Anciens  trouvoient  dans  le  feu 
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&  dans  quelques  ftyptiques  ,  tels  que 
l’alun  &C  le  vitriol  ,  un  moyen  fûr  pour 
arrêter  l’hémorrhagie  ,  qu’on  n’a  connu 
pendant  bien  des  hécles  que  .celui-là  , 
qu’il  efl  mal  de  l’abandonner  pour  la 
ligature  qui  a  des  inconvéniens  ,  qui 
exige  beaucoup  d’adrelfe,  &  quifouvent 
ne  réuffit  pas. 

Nous  répondons  que  les  moyens 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  étoient 
très-infidéles  ,  qu’ils  en  reconnoiffoient 
eux  -  mêmes  rinfuffifance  ?  que  le  feu 
qu’ils  meîtoient  aux  greffes  artères  pro» 
duifoit  un  efcarre  que  le  fang  au  bout 
de  quelque  tems  emportoit  ?  que  l’hé¬ 
morrhagie  revenoit  alors  ,  qu’il  falloit 
revenir  au  même  moyen  auiïi  infuffi- 
fant ,  &  qu'ainfi  la  plûpart  des  grandes 
amputations  emportoient  le  plus  fou- 
vent  le  malade.  Quant  au  vitriol  &  à 
l’alun  ,  nous  croyons  qu’ils  ne  peuvent 
être  utiles  que  pour  arrêter  le  fang  d’ar- 
têres  peu  confidérables. 

Mais  la  ligature  eft  un  moyen  dou¬ 
loureux  ,  cruel ,  &  qui  exige  beaucoup 
d’adreiTe  &  de  connoiffance  de  la  part 
du  Chirurgien. 

Toute  opération  de  Chirurgie  exige 
un  homme  qui  ait  une  connoiffance  de 
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la  partie  qu’il  opère  ,  de  ia  marche  & 
de  la  diftribution  des  nerfs  &  des  vaif- 
feaux  ;  en  embraffant  une  certaine  por¬ 
tion  de  chair  on  évité  îa  douleur ,  Ô€ 
la  compreffion  trop  forte  des  nerfs. 

L’amputation  a  lambeaux  n  a-t-eîle 
pas  plus  d’avantages  que  la  méthode 
ordinaire  ,  la  plaie  le  guérit  plus  prom¬ 
ptement,  l’exfoliation  n’ayant  pas  heu 
dans  cette  façon  d’opérer.  2°.  ïi  eft 
plus  aifé  d’appliquer  une  jambe  de  bois. 
30.  La  ligature  &  les  aftringens  font 

inutiles.  40.  Il  y  3  peu  Pai^gs  ^en* 
fibles  expofées  à  l’air ,  enfin  cette  façon 
d’opérer  a  eu  des  fuccès  ,  comme  on 
peut  s’en  convaincre  par  une  lettre  de 

M.  Ruifch.  # 

Les  fuccés  dejl’opération  a  lambeau  , 
ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec 
ceux  de  la  ligature  ;  la  compreffion 
faite  par  le  lambeau  amène  beaucoup 
d’accidens  ,  tels  que  l’inflammation , 
des  fuppurations  abondantes  ,  fur-tout 
dans  les  fujets  gras,  la  gangrène,  &c. 

La  compreffion  avec  le  tourniquet 
de  l’invention  de  M.  Petit,  ne  peut 
guères  être  employée  que  dans  des  cas 
femblables  à  celui  qui  l’a  fait  inventer. 
Delà  nous  concluons  que  ia  ligature  eft 
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le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  efficace 
pour  arrêter  le  fang  après  V amputation 
d* un  membre . 


XIII. 

Queftion  Médico  -  Chirurgicale , 
foutenue  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  le  24  Février  1752, 
par  M,  le  Thieullïer, 
8?  fous  la  préfidence  de 
M.  Renar  d. 

N’y  a-t-il  pas  un  moyen  plus  f m  que 
la  ligature  des  vaifjeaux  ,  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  qui  arrivent 
à  la  fuite  des  Amputations  ? 

IL  eft  (ingulier  que  IesÀnciens?qui  pra¬ 
tiquement  les  opérations  de  Chirurgie 
fuivies  d’hémorrhagies  confidérables  , 
n’euilent  que  de  foibies  moyens  à  met¬ 
tre  en  ufage  pour  arrêter  le  fang,  Celfe 
nous  dit  auffi  que  beaucoup  périffoient 
d’hémorrhagie  dans  l’opération ,  ou 
peu  de  tems  après.  Paul  Æginette  pour 
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remédier  aux  hémorrhagies  mortelles , 
propofa  le  feu  j  mais  ce  moyen  iuffi- 
fant  dans  quelques  cas  ,  eft  inutile  ou 
infructueux^  quand  un  vaifTeau  connde- 
rable  eft  ouvert ,  l’efcarre  produite  par 
le  cautere  actuel  n’eft  pas  capable  d  ar¬ 
rêter  la  fougue  &  1  impetuofite  du  fang. 
L’infuffîfance  de  ce  moyen  a  donnée 
l’idée  à  Ambroife  Parée  le  premier  Chi¬ 
rurgien  de  fon  fiécle  ?  de  faire  la  ligature 
des  vaiffeaux.  Cemoyen  qui  dupicmier 
coup  d’œil ,  paroit  remplir  l’objet  qu’on 
a.  en  vue  9  n’eft  pas  fans  beaucoup  d  m- 
convéniens.  Que  de  peines  n  éprouvé- 
ton  pas  pour  parvenir  à  certains  vaif- 
feaux  fort  enfonces ,  pour  les  embiaffer 
entièrement?  Que  de  rifques  ne  coune- 
pas  le  malade ,  quand  on  enfonce  à  tâ¬ 
tons  les  aiguilles  dans  les  chairs  ?  Quel¬ 
les  douleurs  ne  reffent-il  pas  ?  Doiueurs 
fuivies  fouvent  de  convulfions  qui 
l’emportent  après  quelques  heures. 

L’Auteur  croit  qu’on  peut  employer 
des  moyens  plus  fûrs  ,  &  qui  font  fouf- 
frir  moins  le  malade.  On  ne  peut ,  dit- 
il  ?  arrêter  l’hémorrhagie  qu’on  ne  con- 
noiffe  la  force  qui  la  produit ,  &  qu’on 
n’ait  en  même  tems  une  idee  jufte  des 
caufes  qui  l’empêchent  de  s’arrêter. 
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Les  caufes  qui  la  produifent  ,  doi¬ 
vent  être  cherchées  du  côté  du  cœur  „ 
c  eft  la  force  muiculaire  avec  laquelle 
il  pouffe  le  fang  du  centre  aux  extré¬ 
mités  ;  il  faut  donc  pour  arrêter  l’hé- 
morrnagie  ,  arrêter  ou  tempérer  ce 
mouvement  &  cette  force  du  cœur* 
Il  eft  néceffaire  en  même-tems  de  di¬ 
minuer  la  force  diadique  des  artères*. 
Il  faut  détourner  fa  route ,  &  le  con¬ 
duire  par  des  vaiffeaux  différens  de  ceux 
qu’il  a  coutume  d’enfiler ,  de  forte  qu’a- 
lors  il  entre  dans  les  vaiffeaux  collaté¬ 
raux  ,  au  lieu  d’entrer  dans  les  troncs  qui 
font  ouverts. 

G’ed  ce  que  Ton  fera  par  des  fai- 
gnees  abondandes  ,  qui  diminueront 
ta  foi  ce  du  cœur  ,  qm  tempéreront  le 
mouvement  des  artères,  &  qui  faifantfé- 
journer  plus  long- temps  le  fang  dans  les 
troncs  faciliteront  fon  entrée  dans  les 
vaiffeaux  eollatéraux.Les  parois  des  gros 
vaiffeaux  par  ce  moyen  fe  rapproche¬ 
ront  &  fermeront  l’ouverture.  Les  faï- 
gnées  doivent  être  fécondés  de  la  diette 
la  puis  auftere.  On  ne  doit  donner  au 
malade  que  du  bouillon  très-léger,  & 
cette  ciette  doit  fe  continuer  jufqu’à  ce 

qu  on  imagine  que  i’affaiffement  qu’on 

Tome  II/B  c  1 
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a  produit  dans  le  vaiffeau  ouvert  à  pû 
coller  les  parois  l’une  contre  l’autre. 
Les  cordiaux  &  tous  les  remèdes  échauf. 
fans  doivent  être  rigoureufement  prof¬ 
its  ,  ils  augmenteroient  la  force  du 
cœur  le  mouvement  du  fang ,  ce 
qui  ne  manqueroit  pas  de  ramener  l’hé¬ 
morrhagie  qui  feroit  bien-tôt  fuivie  de 

la  mort,  4 

L’Auteur  propofe  ce  moyen  d  arre* 

ter  l’hémorrhagie  ,  comme  très-effi¬ 
cace  ,  regarde  comme  inutile  tpus  ceux 
que  l’on  a  imaginés  ;  les  çauffiques  ,  le 
tourniquet,  leteu,  la  ligature^ doivent 
déformais  être  renvoyés  de  l’Arcenai 
Chirurgical  ;  l’agaric  même  ,  vanté  de¬ 
puis  quelques  années  ne  doit  être  d’au¬ 
cun  ufage  ,  par  la  raifon  qu’il  n’agit  pas 
félon  fes  principes  9  &  qu’il  eft  difficile 
de  dite  comme  il  peut  arrêter  le  fang, 
L’affaiffement  des  vaiffeaux  eft  le  feul 
objet  qu’on  doit  fe  procurer ,  c’eft  lui 
feul  qui  doit  fermer  les  y  aiffeaux  ouverts 
après  l’amputatiqn. 
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Question  Medico-C hirurgicale 
foûtenue  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  le  27  Avril  1752,  par 
M.  le  Roi,  fous  laprélïdence 
de  M.  Herment  ,  Médecin 
ordinaire  du  Roi. 

Lt  grand  Fungus  (a)  rond  de  Jean 
Bauhin  peut-il  être  appliqué  avec 
Jiicces  fur  les  plaies  des  artères  pour 
arrêter  Ü  hémorrhagie  ? 

L’Auteur  de  cette  Théfe  ,  M.  Le 
Roi,  la  commence  parfaire  voir 
l’inefficacité  &  la  cruauté  des  moyen» 
employés  pour  arrêter  les  hémorrha* 
gies  ;  nous  ne  répéterons  pas  ce  qu’il 
dit  a  ce  fujet ,  toutes  fes  objeélions  font 
expofées  dans  les  diffiertations  précé¬ 
dentes,  La  ligature  adoptée  aujourd’hui 


(a).  Fungus  maximus ,  PulvsruUntus 
bannis  Bauhini B 
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de  tous  les  Chirurgiens  &  par  toute 
l’Europe  à  bien  des  inconvéniens ,  fans 
compter  qu  elle  ne  peut  fe  pratiquer  , 
fans  faire  foufFrir  cruellement  le  malade. 
Ce  feroit  donc  un  grand  fervice  à  ren^ 
dre  à  l’humanité  que  de  lui  procurer 
un  remède  qui  ,  fans  avoir  les  defavan— 
tages  Sc  les  difficultés  de  la  ligature  , 
put  remplir  l’objet  qu’elle  fe  propofe. 
Cette  recherche  a  occupé  beaucoup  de 
Médecins  ;  mais  aucun  ,  dit  M.  Le  Roi , 
n’a  plus  approché  du  but  que  Jean  Bau- 
hin ,  premier  Médecin  de  Balle  ;  on 
peut  meme  aflurer  qu  il  a  rempli  nos 

vœux  à  ce fujet.  -  : 

Le  remède  dont  on  peut  attencre 

les  effets  doit  être  de  nature  à  s’a» 
dapter  promptement  aux  orifices  des 
vaiffeaux  ,  èc  a  s’y  cramponner  avec 
avidité  ,  &  d’un  autre  côté ,  il  eft  ne- 
ceffaire  qu’il  ait  une  efpéee  de  gluten 
ou  de  colle  propre  à  faire  une  réunion 
parfaite.  Ces  qualités  fe  trouvent  dans 
le  grand  Fungus  rond  de  Jean  Bauhin , 
qtfil  donne  comme  un  excellent  ffipti- 
cfue  qui  n’a  aucun  des  inconvéniens 
qii’ûQ  reproché.  ayg£  juffice  aux  autres, 
lia  de  plus  l’avantage  d’être  commun, 
dê'feïrouver  par-tout^  &  de  if  exiger 
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curie  préparation  difficile  pour  en  pou¬ 
voir  faire  ufage. 

Ce  champignon!  gros  comme  la  tête 
d’un  enfant ,  à  une  pellicule  allez  forte  9 
qui  recouvre  une  fubftance  fpongieufe  ? 
femblable  à  celle  que  renferment  les 
fungus  dont  on  fe  fert  pour  faire  l’ama¬ 
doue.  On  ôte  avec  le  doigt  fort  aifé- 
ment  cette  peau  qui  lui  fert  d’enve¬ 
loppe  ,  le  relie  ou  ce  qui  eft  deffous  f 
s’emploie  tel  qu’on  le  trouve  fans  au¬ 
cune  préparation.  Il  fuffit  d’avoir  l’at¬ 
tention  de  le  mettre  dans  un  lieu  fec* 
I/üfage  enefî  aifé,  on  en  prend  un  mor¬ 
ceau  plus  grand  que  la  pîaye  de  far- 
tère ,  on  le  met  deffus ,  8c  on  le  con¬ 
tient  avec  une  bande  ,  le  fang  s’arrête 
auffi-tôt ,  les  lèvres  de  la  playe  fe  rap¬ 
prochent  ?  8c  l’ouverture  fe  ferme  fôlî- 
dement.  Jean  Bauhih  ,  pour  foûte- 
nir  ce  fentiment  ne  fe  fonde  pas  feule¬ 
ment  fur  la  texture  du  champignon  ?  il 
a  recours  aux  faits  8c  aux  cures'que  lui 
fourni  fa  pratique  ,  8c  celle  d^  bîéîï 
des  Médecins  8c  des  Chirurgiens.  Une 
obfervation  de  Ciulius  nous  prouve 
bien  que  ce  moyen  d’arrêter  les  hémor¬ 
rhagies  n’étoit  pas  inconnu  aux  An¬ 
ciens  Médecins ,  5c  qu’il  étoit  depuis 
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îong’tems  en  ufage  dans  l’Allemagne. 
On  prend  ,  dit  Clufius ,  la  fubjlance 
fpongieufe  de  Fungus  bien  dejjéchie  9 
&\on  la  garde  pour  toutes  les  hémor¬ 
rhagies  ;  on  en  trouve  même  dans  toutes 
les  Pharmacies  d' Allemagne. 

Les  vertus  Ôc  les  propriétés  qu’a 
vu  Jean  Ëauhin  dans  le  grand  fun¬ 
gus,  on  les  trouve  dans  toutes  les  ef- 
péces  de  fungus.  M.  Grandclas  a  exa¬ 
miné  avec  attention  toutes  les  efpéces 
de  fungus  ,6c  il  a  remarqué  que  con- 
ftamment  iis  fournifToient  ce  gluten  en 
plus  grande  ou  en  moindre  nuai ini¬ 
que  ce  gluten  ou  colle  appliquée  fur 
une  artère  ouverte ,  faifoit  corps  aveç 
elle ,  6c  au  bout  de  quelques  heures  9 
fermoit  le  vaifTeau  ouvert.  M.  BrofTart 
a  apporté  à  Paris  comme  un  remède 
ftyptique  &  capable  de  fuppléer  à  la 
ligature  des  vaiffeaux  une  plante  de 
même  genre ,  ce  n’eft  autre  chofe  aufli 
qu’un  Fungus ,  qui  croit  aux  pieds  des 
',;eux  chênes.  Il  efl  recouvert  d’une 

y*  J.ire  5c  blanchâtre  qu’on  retire 
ecorce  au.  1  ,  CJ  .  n 

avec  un  couteau ,  verd  f'  eft 

la  même  fubflance  fpongieuic  e  fepare 

de  la  potion  ligneufe  ou  filamenteule  ; 

ü  ne  refie  ainfi  qu’une  fubflance  niolU 
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laffe  ,  très-douce  *  ôc  remplie  de  beau¬ 
coup  de  mucilage.  C’eft  elle  qu’on  ré- 
ferve  pour  le  befoin *  6c  qu’on  applique 
fur  les  artères  ouvertes.  Ce  remède  ap¬ 
porté  à  Paris  il  y  a  quelques  années ,  a 
fait  grand  bruit  par  la  cure  frappante  qu’il 
a  opéré  fur  un  Gentilhommej  de  M.  le 
Prince  de  Conti;  ce  Gentilhomme  avoit 
depuis  trois  mois  un  anévryfme  qui  lui 
étoit  furvenu  à  l’occafion  d’un  coup  d’é¬ 
pée  qui  lui  avoit  ouvert  l’artère  hume* 
raie  ;  cet  anévryfme  très-confidérable  * 
étoit  prêt  à  percer  la  peau  ,  c’ed  ce  qui 
détermina  M.  Verdelhan,  Médecin  ha^ 
bile*  à  confeiller  l’opération  qui  fut 
faite  par  M.  Morand.  L’opération  faite* 
il  s’agifïbit  de  faire  la  ligature  à  l’ordi¬ 
naire  ;  mais  outre  qu’il  y  a  des  crain¬ 
tes  fur  l’i/Tue  6c  fur  fes  fuites ,  le  malade 
redoutoit  l’opération  ,  c’eft  pourquoi 
M.  Verdelhan  penfa  que  c’étoit  le  cas 
d’employer  le  remède  de  BrolTart ,  de 
faire  i’application  de  l’agaric  ;  on  le  fit  , 
on  le  contint  avec  des  comprefifes,  6c  le 
malade  guérit  dans  l’efpace  d’un  mois  5 
fans  qu*il  lui  fut  refté  la  moindre  in¬ 
commodité. 

Mais  ce  remède  apporté  par  M. 
BrofTart,  efl  le  même  que  celui  qui 

S  iv 


4ï6  Sur  les  vertus  ,  &c. 

eft  vanté  par  Jean  Bauhin  ,  d’ou  Bôît- 
dut  M.  Le  Roi;  on  peut  affurer  que  le 
grand  Fungus  de  Jean  Bauhin  9  peut 
être  appliquée  avec  fuech  fur  les  play  es 
des  artères* 


Fin  du  troifime  volume* 
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DES  THESES  ET  DISSERTATIONS 

Contenues  dans  ci  troificme  V ’ olume . 

? 

On  y  a  joint  le  titre  latin  de 
chaque  differtation  ,  tel  qu'il 
fe  trouve  énoncé  dans  le  re¬ 
cueil  de  M.  de  Haller ,  afin 
que  le  ledleur  pût  recourir 
à  l'original ,  dans  le  be.foin„ 


Suite  ©e  la  quatrième  Partie- 


Contenant  les  Théfes  &  T  liTertatbn® 
relatives  aux  maladies  de  là/Veffie- 


XIV.  T/e  filon  Médïco-  Chirurgi— 

cale  ,  fonte  nue  à  Paris  r 

k  TL^Jlvril  1754  ?  par  M\-Macr 

quart,  fous  lapréjidenu  de  M.  Guik- 
bert  de  Privai ». 

1*  Taille  Latérale  devient  elle  plu® 

S>  VJ, 
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aifée  &  plus  fûre  ,  exécutée  avec 
Tinftrument  connu  fous  le  nom  de 

Lithotôme  caché  ? 

M.  Macquart ,  l’Auteur  de  cette  Théfe  j 
donne  des  idées  nettes  &  précifes  fur  la 
•aille  latérale  ;  il  fait  voir  en  quoi  elle  con^ 
lifte ,  que  c’eft  ia  taille  du  Frere  Jacques  » 
de  Chefelden  ôc  de  Sharp.  Son  intention 
n’eft  pas  de  montrer  que  cette  manière  de 
railler  eft  préférable  à  toutes  les  autres  , 
c’eft  un  point  dont  on  ne  difconvient  pas 
aujourd’hui  ,  &  ceux  même  qui  font  le 
plus  attachés  au  grand-appareil ,  ne  l’eftiy 
ment  qu’autant  qu’il  approche  de  l’appareil 
latéral ,  &  pour  nous  fervir  de  leurs  termes  y 
qu’autant  qu’il  eft  latéralifé .  La  méthode 
latérale  eft  donc  la  meilleure  manière  de 
railler.  Mais  quelle  eft  manœuvre  qu’il  faut 
employer  pour  l’exécuter  ?  De  quels  inftru- 
mens  faut-il  fe  fervir  ?  Quelles  iont  les  par¬ 
ties  qu’il  faut  couper  ?  Voilà  le  point  fur 
lequel  il  y  a  peu  d’accord  entre  les  Chirur¬ 
giens.  Cette  difeuflion  même  eft  caufe  que 
cet  appareil  n’a  pas  été  ou  n’eft  pas  fuivi 
auili  fouvent  qu’il  mérité  de  1  être. 

M.  Macquart  penfe  que  cet  appareil  dif¬ 
ficile  à  exécuter  *  s’exécute  fûrement  &.  ai- 
fément  avec  l’inftrument  connu  depuis  quel¬ 
ques  années  fous  le  nom  de  Lithotôme  cache* 
Il  donne  la  defcriptiom&  la  figure  de  l’in¬ 
ftrument  ;  il  vient  enfuite  à  la  maniéré  de 
s’en  fervir il  n’oublie  pas  les  expériences 
qu’il  a  faites  fur  les  cadavres  ,  il  les  rap¬ 
proche  de  celles  qui  ont  été  faites  par  difié- 
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rens  Chirurgiens.  Il  finit  fa  Théfe  par  mon¬ 
trer  que  la  pratique  confirme  ce  que  la  théo¬ 
rie  &L  les  expériences  avoient  enfeigné  9 
puifque  nombre  de  Pierreux  ont  été  opérés 
heureufement  par  cet  inftrument  ,  qu’il  a 
eu  les  mêmes  fuccès  entre  les  mains  de 
différens  Opérateurs  ,  que  ces  tailles  foit  à 
Paris  -  foit  dans  les  différentes  villes  où  cette 
méthode  eft  adoptée,  ont  été  faites  &  fe  font 
tous  les  jours  en  préfence  de  Médecins  & 
de  Chirurgiens  éclairés  &  dignes  de  foi» 
Cette  Théfe  fe  trouve  dans  le  quatrième 
volume  du  recueil  des  Théfes  Chirurgicales 
de  M.  de  Haller  ~  8c  elle  eft  énoncée  fous  ce 
titre:  page  412» 

C.  VIL  Quæfiio  Médico  -  Chirurgien  9 
quant  prœjîde  Claudio-Thoma  Guilherto  dp 
Préval ,  tu  ebaturHénrlcusJa  cobus  Mac  quarts 
fub  hae  verborum  ferle  ;  An  fcalpeîîo  vaginâ 
recondito  Cyftitome  iateralrs  perieé&or  ? 
Pari  fis  y  die  25  Aprilis  ,  anna  1754. 

XV.  Dijfertation  Chirurgicale,  donnez 
à  Hall  le  20  Septembre  173,8  ,  par 
M.  KeJJelring. 

Contenant  rhiftotre  &  Fexamen  de  la 
m  étfoode  qu’a  inventé  M.  Fouberr  9 
Chiru  rgien  de  Paris  ,  pour  Fextrao 
tioiï  de  la  pierre  dans  la  veffre„ 


Cette  differtation  eft  antérieure  au  mé¬ 
mo ire  qu’a  donné  M*  Foubert  îm  lataâle* 


■4zo  TABLE. 

M.  Kefleîring  expofe  la  méthode  de  ce  CH»- 
rurgien  célébré,  par  laquelle  on  entre  direc¬ 
tement  dans  le  corps  même  de  là  vefîie^, 
lans  en  endommager  le  colni  i’uréthre.  Il  fait 
•voir  que  c’eft  une  découverte  réelle  ,  qu’elle 
fait  infiniment  d’honneur  à  Ton  inventeur» 
Après  s’être  étendu  fur  fes  avantages  ,  il 
entre  dans  le  détail  des  inconvéniens  qui 
en  font  inféparables  ,  il  fait  mention  des 
fuccès  qu’elle  a  eus  ,  ainfi  que  des  reproches 
qu’on  lui  a  faits.  Quelques-uns  de  ces  re¬ 
proches-  ont  été  faits  par  des  perfonnes  peu 
au  fait  dé  la  matière.  Nous  avons  vu ,  dit-il , 
avec  peine  beaucoup  de  Chirurgiens  crier 
contre  cette  méthode  ,  dont  pluüeurs  n’a- 
voient  aucune  connoiflance ,  ou  n’en  avoient 
qu’une  trés-fuperficielle.  Il  ne  faut  pas  re¬ 
garder  la  méthode  de  M.  Foubert  comme 
une  méthode  univerfelle  ,  ou  qu’on  puifie 
généralement  employer  ;  elle  efl  très  -  utile 
dans  plufieurs  cas &L  il  y  auroit  de  l’inju- 
ffice  à  refufer  à  la  méthode  de  ce  grand 
Chirurgien;,  une  place  honorable  à  côté  des 
autres  manières  d’opérer  ;  fon  opération  9 
pour  nous  fervir  des  termes  de  M.  Keffei- 
ring  enrichit  la  Chirurgie  ,  en  multipliant  les 
refl’ources  de  l’art  :  c’efl  aux  Chirurgiens 
à  en  faire  l’application  convenable.  Le 
jnème  éloge  en  a  été  fait  dans  les  mémoires, 
dé  l’Académie  de  Chirurgie., 

Cette  differtation  eft  dans  le  quatrième  vo¬ 
lume  du  recueil  des  Xhefes  Chirurgicales  de 
lâ  dsHalkr »  elle  eft.  énoncée,  fous  c  e  titre  » 

S*&*  M 
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CIV*  Dijjertaüo  Chirurgica  :  Siffens  hi— 
fîoriam  &  examen  methodi  Foubertianæ ,, 
pro  feéKone  calculi ,  quant  tuebatur  Joannes. 
Henricus  Kejjelring }  Porujfus  Haies,  dis  20 
Septembres ,  arereo  1738». 

XVh  Differtation  Médico  -  Chirurgi¬ 
cale  ?  donnée  à  Leide  y  le  17  Juin 
1754 ,  par  M.  P  allas. 

Sur  les  différentes  méthodes  de  tailler,, 

page  64 

L’Auteur  de  cette  d'iiTertation  donne  une 
defeription  très— détaillée  de  la  veffie  :  il  ex- 
pofe  enfuite  en  Hifforien  <§c  en  Critique 
éclairé  les  différentes  méthodes  dont  on 
s’eft  fervi  pour  faire  Fopératîon  de  la  taille» 
Ï1  fait  voir  que  l’Appareil  latéral  mérité  la 
préférence  ;  mais  qu’il  eff  très  -  difficile  à 
exécuter  avec  les  inffrumens  dont  on  fe  fert 
communément;  qu’il  n’a  pas  de  fuccës,  parce 
que  la  veffie  n’effpas  fuffifamment  ouverte  5 
éc  qu’on  ne  peut  dilater  la  plaie  pour  laiffer 
paffer  librement  la  pierre  fans  occafionner 
un  délabrement  confidérable.  L’objet  qu’on 
a  à  fè  propofer  eff  donc  de  faire  à  la  veffie 
une  ouverture  proportionnée  au  corps  que 
l’on  a  à  extraire  :  c’eff  ce  qu’ont  fenti  les- 
plus  habiles  Chirurgiens  ,  &  c’eft  pour 
remplir  cette  îdee  que  M.  Andouiilé  a  ima¬ 
giné  ce  gorgeret  dans  l’épaiffeur  duquel  eff 
logée  une  lame  qu’on  en  fait  fortir  à  l’aidfe 
dlan  reffbrt..  C’eff  pour  faire  la  meme  cho& 


TABLE 


qu’un  Chirurgien  Anglôisa  propofé  une  ti¬ 
nette  dont  un  des  mors  cache  dans  fon  épaif- 
feur  une  lame  qui  en  fortant  élargit  le  paffage 
dans  l’extra&ion  de  la  pierre.  M.  Thomas  * 
Chirurgien  de  Bicêtre  ,  croit  remplir  l’objet 
qu’on  fe  propofe  par  le  Lithotome  cache 
qu’il  a  donné.  Cet  inftrument  eft  fait  fur  le 
modèle  de  celui  du  Frere  Corne  ,  &.  il  reunit 
ceux  dont  fe  fert  M.  Foubert.  M,  Pillas 
difciîte  avec  fagacité  tous  les  inconvéniens 
qui  fe  trouvent  dans  cette  mantere  d’opérer  y 
&  il  croit  que  la  méthode  deM.  Hawkins 
fameux  Chirurgien  de  Londres  eft  préfé¬ 
rable.  M.  Hawkins  ayant  placé  fon  malade 
dans  une  fituation  parallèle  à  l’horifon  » 
cède  comme  dans  la  méthode  de  M.  Che- 
felden  ,  telle  quelle  eft  décrite  dans  les  ope¬ 
rations  de  Sharp  ;  l’incifion  des  tégumens  eft 
fort  étendue,  &  il  coupe  le  col  &  la  pro— 
ftate  en  entier.  Enfuite  fur  la  cannelure  de 
fa  fonde  il  pouffe  fon  gorgeret  :  ce  gorgeret 
eft  un  inftrument  qu’il  a  invente.  Il  ne  dmere 
de  ceux  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  , 
qu’en  ce  qu’un  de  fes  côtés  eft  une  lame 

très -fine  ,  qui  commençant  vers  le  mi¬ 
lieu  de  rinftrument ,  s’étend  jufqu’à  fa  lan¬ 
guette.  M.  Hawkins  ayant  infinué  fon  gor¬ 
geret  dans  la  cannelure  de  fa  fonde ,,  il  en 
tourne  le  côté  tranchant  vers  le  côté  gauche  , 
il  fait  fon  incifton  dans  le  corps  de  la  veffte  9 
continuant  fa  plaie  à  côté  de  la  première  ^ 
de  forte  qu’elle  fait  angle  avec  celle  -  ci. 
M.  Pal!  as  prétend  que  cette  fécondé  incifion 
ouvrant  le  corps  de  la  vefîie  ,  la  pierre  trouvé 
par  ce  moyen  utt  paffage  libre  ôi  aife> 
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Cette  diflertation  eft  dans  le  quatrième 
volume  du  recueil  des  Théfes  ChirurgL 
cales  de  M.  de  Haller  3  page  267 ,  &  elle 
eft  énoncée  fous  ce  titre  : 

CVI.  Dijfertatio  Medico  Chîrurgîca , 
De  Variis  calculos  fecundi  methodis.  Quam 
publiée  tuebatur  Auguflus  Fridericus  P  allas  » 
Berolinenjis*  Lugdimi  Batavorum  >  die  17 
Junii  ,  annQ  1 754. 

XXL  Queflion  Médîco-  Chirurgical 
foûtenue  en  1734,  dans  Us  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
par  M.  Bourdelin  fous  la préjidencê 
de  M.  Trant . 

La  méthode  qifun  Chirurgien  doit 
employer  pour  tailler  ,  peut-elle  être 
générale?  Ne  doit -elle  pas  plutôt 
être  déterminée  par  les  circonftan- 
ces  qui  varient  ôc  qui  changent  ? 

page  82» 

L’Auteur  de  cette  Théfe  examine  les 
avantages  &  les  inconvéniens  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  toutes  les  maniérés  de  tailler  3: 
relativement  à  l’état  de  la  veffie  ,  à  celle  de 
la  pierre  ,  à  fa  pofition ,  au  tempérament 
des  [pierreux.  Après  avoir  pefé  &  apprécié 
le  tout  ,  il  conclut  qu’on  ne  doit  donner 
Fexclufion  à  aucune  des  méthodes  ,  qu’un 
Chirurgien  doit  fçavoir  les  exécuter  toutes  ? 
&  que  ce  font  les  çirconftaoces  &  les  cas 
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particuliers  qui  doiveut  le  déterminer  fur  le* 
choix  de  celle  doit  il  doit  fe  fervir. 

Cette  Théfe  efl  dans-  le  quatrième  vo~ 
lame  du  recueil  des  Théies  Chirurgicales  de 
M.  deHaller  y  &  elle  efl  énoncée  fous  ce 
titre;  page  259. 

C  F»  Bijfertatto  Médico  -  Chkurgica  , 
quant  prcejîde  Àî-  Jacobo  2  faut  ,  tuebatur 
Henrirus  Franc  if  ci/ s  Bourdelin  v  fub  hac 
verborum  ferle  ,  An  ad  extrahendum  è vehca 
calculum  diverfa  pro  re  nata  ufurpari  de- 
beat  Chirurgia.  P arifiis  y  20  Aprilis  a.  an- 

no  1734- 

XXII..  Dïjj'ertatïon  donnée  à  Jene  ; 
h  30  Août  17x0  5  par  M.  Wtddius . 

Conjectures  fut  les  effets  que  pourroit 
produire  dans  le  corps  humain  une 
liqueur  qui  fans  être  corroîive?reauit 
en  pouffiere  les  pierres  les  plus  dures. 

page  87 


Le  remède  que  propofe  M.  Wedeliusn  efb 
autre  chofe  que  Finfufion  d’écorce  de  chene  , 
a  imagine  qu  elle  pourroit  diffoudre  I la  pierre; 
parce  qu’on  la  voit  ronger  &  détruire  le 

Ce  morceau  qui  eft  des  plus  court  efi 
dans  le  quatrième  volume  du  recueil  des- 

Théfes  de  M.  de  Haller  ,  Page  3"1 5° 

CFI  II.  Adolphi  VF  e  délit  de  liquore  non 
eorrofive  tamen  lapides  duriores  abforventev 
fena ,  dît  3;  Augup  anno -  *72-0,. 
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XXIII.  DIJfertation  Chirurgicale  , 
donnée  à  Halle ,  au  mois  de  Juillet 
1 7  j  4  ,  par  M.  Graberg  9  fous  la 
prefidence  de  M,  Schulte. 

Dans  laquelle  on  examine  s’il  y  a  des 
remèdes  capables  de  difïoudre  la 
pierre  dans  la  vefHe  y  page  89. 

Il  efl  fait  mention  dans  cette  diflertadotï 
de  différens  remèdes  mis  enufage  pour 
difToudre  la  pierre.  On  voit  quatre  cures 
opérées  par  une  compofition  dont  les  Clo¬ 
portes  faifoient  la  bafe  ,  on  animoit  leur 
aélion  par  quelques  gouttes  defprit  de  vi¬ 
triol.  L’Auteur  parle  auffi  d’une  guérifon 
de  la  pierre  très  -  fameufe  que  lit  Dippel), 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  vitriol  dulcifié. 
Ce  remède  ell:  fort  vanté  pour  les  affeéfions 
des  reins  ,  pour  les  humeurs  rhumatifmales,, 
6e  pour  la  goutte. 

Cette  diflèrtation  eft  dans  le  quatrième 
volume  du  recueil  de  Théles  Chirurgicales 
de  M.  de  Haller,  vage  229. 

C/X,  Dijfertatio  Médico  -  Chirurgîca  , 
queerens.  An  dentur  médicamenta  quæ  cal- 
culum  in  veficâ  comminuant.  Quam præfidg 
D ,  Johannes  Henrico  Schulte  >  tuebatur 
Joannes  Ernejl.  Graberg.  Longo  Salifenjis * 
Haine  *  menfe  Julïï  anno  1734. 
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XXIV*  Dijfertdtion  Médico  -  Chirur¬ 
gicale  ,  donnée  à  Rojloch  i  le  2 J 
Octobre  1729  ?  par  M.  Schatitnkelf 
fous  la  prêjidenee  de  M .  Detkarding « 

Suî  une  pierre  friable*  page  108» 

La  bafe  de  cette  differtation  efl  l’hiftoire 
d’un  homme  qui  fouffrant  beaucoup  de  la 
pierre ,  fe  trouva  foulagé  &  guéri  par  l’u- 
fage  continué  d’un  remède  compofé  de 
diurétiques  chauds  ,  tels  que  la  femence  de 
per  fil ,  de  raifort,  de  cumin  d’Italie.  L’Au 
teur  à  l’occafion  de  cette  guérifon  ÿ  ou 
au  moins  de  ce  grand  foulagement  exa- 
înine  la  nature  des  pierres  qui  peuvent 
être  renfermées  de  la  veille  ,  il  fait  voir  qu’il 
y  en  a  quelques  efpéces  que  fes  remèdes 
peuvent  faire  rendre  par  couches  ,  sinff 
qu’il  efl;  arrivé  à  fon  malade. 

Cette  differtation  efl  dans  le  quatrième  vo¬ 
lume  do  recueil  des  Théfes  Chirurgicales  de 
M.  ds  Haller,  ell  efl  énoncée  fous  ce  titre  : 

PaSe  3-55- 

CX.  Dijjertatio  Medico-Chirurgica ,  De 
calculo  veficæ  friabili.  Quam  præfide  Georg. 
Detharding ,  tuebatur  Ern.  TVith*  Schaumkell 
Megapolenjis,  Rojlockii ,  die  27  OÜobràs , 
anno  1729. 

XXV.  Differtation  5  foiitenue  à  Hall 
le  1.0  Décembre  ij^y^par  M.  Jet^ 
fous  la  vréfidence  de  M,  S chulçe* 
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Sur  le  Lithontriptique',  publié,  depuis 
peu  par  le  Parlement  d’Angleterre. 

Fa&  ll7 

M.  Schulze ,  dans  cette  diftertation  donne 
1 a  recette  du  remède  de  Mlle  Stephens ,  dont 
le  public  eft  redevable  à  la  libéralité  du  Par¬ 
lement  d’Angleterre.  11  examine  à  quoi  l’on 
doit  attribuer  la  vertu  lithontriptique  du  re¬ 
mède  ,  il  psnfe  avec  raifon  que  c’eftau  fa  von» 
Il  compare  cette  méthode  de  traiter  les 
pierreux  avec  celle  de  Dippell,  d’Augenius, 
dont  il  a  fait  mention  dans  une  diftertation 
oui  précède  celle-ci.  Il  croit  que  celle-ci 
pourra  être  employée  avec  fuccès  dans  les 
tempérament  foibles  6c  délicats  ,  que  la 
méthode  de  Mlle  Stephens  doit  être  refervée 
pour  les  perfonnes  robuftes. 

Cette  diftertation  eft  dans  le  quatrième  vo¬ 
lume  du  recueil  des  Théfes  Chirurgicales  de 
M.  de  Haller  ,  page  373.  elle  eft  énoncée 
fous  ce  titre  : 

CXI.  DiJJertatio  Medica ,  De  Lithontrip- 
itco  nuper  in  Gailliâ  publici  Juris  faého. 
Quam  Joanne  Henrico  Schulte  y  prœfide 
palàm  tuebaiur  Georg.  Lud.  Jet^e  Berloi*~ 
nenjis,  Halce  ,  die  Septembres  3  anno  1739. 

XXVI.  Quejlion  Medico-Chirurgicaîe, 
propofée  dand  Us  Ecoles  de  Ici  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  P ans ,  /ê  17 
Février  1 741 ,  par  M.  Cantwel  * 
fous  la  préjidence  de  M »  éP oujfc*. 
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La  pierre  de  la  vefîie  exige-t’elie  toiî^ 
jours  la  taille  ?  page  136, 

Cette  Théfe  très-érudite  ,  pleine  de  bon* 
fies  observations  ,  contient  une  dourine 
exaéfe  &  très-éclairée  fur  les  principes  & 
la  formation  de  la  pierre.  L’Auteur  le  fça- 
vant  M.  Cannvel ,  a  pour  objet  de  démon¬ 
trer  l’erncacité  du  remède  de  Mlle  Stephens, 
on  peut  dire  qu’il  le  fait  de  la  maniéré  la 
plus  fatisfaifante.  11  prouve  l’efficacité  de  ce 
remède  par  les  changemens  &  les  altéra¬ 
tions  que  produit  fur  une  pierre  tirée  de  la 
veffie  une  forte  îeffive  de  favon  ;  par  ce 
qui  arrive  en  la  filant  quelque  tems  une 
pierre  dans  fqrine  de  ceux  qui  ont  fait 
ufage  du  remède  :  on  voit  fur  cette  pierre 
des  marques  évidentes  d’érofion,  des  traces 
d’un  diffolvant  ;  par  les  effets  que  produit 
même  l’urine  des  perfonnes  faines ,  fi  l’on 
y  jette  quelques  goûtes  d’une  forte  Ieffive 
de  favon  :  cette  uriné  mord  fur  la  pierre  ; 
par  les  marques  d’érofion  dont  font  char¬ 
gées  les  pierres  qu’on  a  trouvées  après  la 
mort  chez  des  perfonnes  qui  avoient  fait 
ufage  du  remède  pendant  quelque  tems  , 
mais  qukn’étoit  pas  fuffifant  pour  une  en¬ 
tière  guérifon  &  pour  fondre  la  pierre  ;  enfin 
par  les  cures  faites  fous  Les  yeux  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens  éclairés.  M.  Cantwei 
n’oublie  pas  les  expériences  qu’il  a  faites 
non  plus  que  celles  du  célébré  M.  Morand  5> 
que  l’çn  fçait  n’avoir  jamais  manqué  de  faifir 


/  ' 
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&  de  fuivre  tous  les  moyens  nouveaux  de 
guérir  la  pierre  qu’on  a  propofés. 

Nous  ne  faifons  aucune  réflexion  fur  les 
objeéfions  qu’on  peut  faire  à  M,  Cantwel  , 
ou  on  en  trouvera  qnelqu’unes  dans  la  dif- 
fertation  de  M.  Schreiber  qui  eft  dans  ce 
volume.  Pa£e  177 

Cette  théfe  efl  dans  le  quatrième  volume 
de  la  colleéfion  deflThéfes  Chirurgicales  de 
M.  de  Haller,  page  393  ,  elle  eff  énoncée 
fous  ce  titre  : 

CXlî  Quceflio  Medieo-Chirurgica.  Quant 
prœfide  Ludovico  Maria  Pouffe  ,  tuebatur 
Andrea  Càntwell ,  fub  hacverborum  ferie.  An 
calculo  velicæ  fcalpellum  femper  neceiîariumi? 
Parifiis  die  vy  Fçbruarii  3  anno  1742. 

XXVII.  Quefion  Médico  -  Chururgi- 
caîe,  foutenue  en  1741  ,  dans  les 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  par  M.  Macqiier  9  fous  la 
préjidence  de  M.  Hayon. 

te  remède  de  Mlle  Stephens  doitdi 
être  adminiftré  dans  le  calcul  des 
veflies  9  félon  la  nature  ,  du  calcul  9 
l’âge  S L  le  tempérament  du  ma- 
lade.  page.  157, 

M.  Macquer  ,  l’Auteur  de  cette  Théfe , 
fe  propofé  d’examiner  le  remède  de  Mlle 
Stephens  :  il  fait  voir  qu’on  ne  peut  le  re-  . 
garder  comme  un  Litho/itriptiqu^  qifs  puiffç 
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être  donné  indifféremment  à  tous  les  Pier¬ 
reux  ,  qu’il  y  a  des  efpéces  de  pierres  fur 
lefque  les  il  n’aura  aucune  aélion ,  destem- 
péramens  auquels  il  ne  peut  convenir ,  quo 
la  dofe  en  doit  être  réglée  6c  modifiée  par 
un  Médecin  habile»  11  penfe  que  les  pierres 
des  reins  ne  feront  jamais  d:  flou  tes  par  ce 
remède  ,  &  que  des  pierres  de  la  vefiie  ,  les 
blanches 9  les  jaunes  Sc  les  rouges  ,  feront 
les  feules  qu’il  pourra  brifer  6c  mettre  en 
état  de  fortir  avec  les  urines  ,  il  apporte 
quelques  exemples  de  guérifon  Toutes  les 
vertus  du  remède  de  Mlle  Stephens  dépen¬ 
dant  uniquement  du  favon ,  il  le  Ampli¬ 
fié,  8c  parle  des  changemens  qu’y  a  faits 
Mn  M.  Geoffroi  le  frere  du  Me- 


avec 


dccin  « 

Cette  Théfe  ,  qui  joint  au  mérite  de  la 
diéfion,  celui  de  renfermer  d’excellentes 
chofes  ,  6c  en  peu  de  mots  ,  efl:  dans  le  qua¬ 
trième  volume  du  recueil  des  Théfes  Chi¬ 
rurgicales  de  M  de  Haller ,  page  41 1 ,  elle 
efl  énoncée  fous  ce  titre  : 


L XXXIV.  Quæftio  Medico-Chirurgica  , 
quant  tuebatur  Jacobo  Alberto  Ha\on  ,  pr<z~ 
Jîde  s  Petrus  Jofephus  Maequtr ,  An  in  caL* 
culo  renum  6c  vefioe ,  pro  naturâ  calcuh  , 
ætati  6c  temperamento  ægrotantis  reme- 
dium  alkalino-faponaceum  Anglicum?  Pa~ 
rifiis  Ï74 2. 


XXVUl.  Réflexions  en  forme  de  Lel • 
ire  )adrejfées  à  M.  de  Haller ,  au  fu * 
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jet  du  remède  de  MIU  Stephens  9  par 

SI.  S çhreiher,  ptt^e  177, 

M,  Schreiber  prouve  dans  cette  Lettre  que 
îe  remède  de  Mlle  Stephens  n’eft  pas  au® 
efficace  qu’on  le  publie,  qu’il  doit  être  donné 
avec  bien  du  ménagement ,  qu’il  peut  faire 
beaucoup  de  mal ,  qu  il  en  efl  convaincu  par 
J’effai  qu’il  en  a  fait.  Il  fait  mention  de  deux 
hommes  qu’ont  mis  dans  la  lifte  des  guéris 
les  partifans  de  Mlle  Stéphens,  &  dans  les¬ 
quels  cependant  on  a  trouvé  des  pierres 
après  la  mort.  Il  fait  voir  que  ces  cavités  , 
ces  irrégularités  qu’on  a  remarquées  après  la 
mort  fur  la  furface  des  pierres  dans  des 
fujets  qui  avoient  fait  ufage  du  remède ,  ne 
peuvent  s’attribuer  au  remède ,  puifque  tous 
les  jours  on  rencontre  des  pierres  femblables  9 
qu’enfin  les  raifons  qu’on  a  données  pour 
juftifier  le  remède  des  accidens  ,  &  de  la 
mort  même  dont  a  été  iuivie  fon  admini- 
ftration  ,  ne  font  rien  moins  que  fatisfai^» 
fantes  ,  &  que  les  ouvertures  des  cadavres 
font  des  témoignages  des  effets  nuifibles  9 
tels  que  l’engorgement ,  l’inflammation  ,  l’a¬ 
poplexie  ,  la  pleurefie  ,  que  peut  occafionner 
l’ufage  du  remède  de  Mlle  Stephens. 

Cette  differtation  eft  dans  le  quatrième 
volume  du  recueil  de  M.  de  Haller ,  p0  433. 

CXIV.  J 0 an.  Friderici  Schreiber  epiftola 
ad  illuflrijjimum  Albertum  Von  H  ailler  ,  De 
medicamento  a  Joanna  Stephens  contra  cal - 
culum  dlvultato  ,  irçefficaci  &  noxio.  Ggfr 
tinç>  1724. 
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SUITE  DE  LA  Ve  PARTIE. 

Contenant  les  Théfes  Sc  les  Differt:- 
tions  relatives  aux  playes. 


I  IJfertation  donnée  à  Tublngen 
le  iG  Septembre  1739  >  Par 
M.  Palm  ,  fous  la  préjidence  de 
M.  Mauchart . 


Où  l’on  examine  la  mortalité  des  plaies , 
en  tant  qu’elle  dépend  de  différen¬ 
tes  circonftances  étrangères  ,  à  ces 
mêmes  plaies  fuivies  de  la  mort. 

page  189. 

M.  Mauchart  attaque  avec  vigueur  la  mé¬ 
thode  puniffable  de  ces  Médecins  qui  dans 
les  procès  verbaux  font  tous  leurs  efforts 
pour  fouftraire  à  la  claffe  des  plaies  mor¬ 
telles  ,  bien  des  plaies  qui  ont  cauté  la  mort. 
11  montre  que  le  Médecin  eft  criminel,  Sc 
mérite  d’éprouver  toute  la  iéverité  des  loix , 
quand  par  Ignorance  ou  par  d’autres  motifs 
i!  fauve  (un  coupable  ,  donne  dans  un  [piège 
qu’on  lui  dreffe  ,  ou  rend  au  Magiffrat 
fur  un  fait  fingulier  un  témoignage  qui  fe 
trouve  démenti  par  J* événement.  Il  lait  le 
tableau  du  Médecin  chargé  d’un  emploi  au  ils, 
délicat;  il  penfe  que  tout  bon  Médecin  doit 
bien  s’examiner  avant  de  l’accepter  ;  qu'il 
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fiait  Joindre  à  la  probité  la  plus  exaéle  &  la 
plus  inflexible  un  fçayoir  profond',  des 
connoifîances  parfaites  de  l’Anatomie  ,  la 
fcience  des  drogues  ,  des  pcifons ,  des  effets 
qu'ils  produifent ,  foit  pris  intérieurement, 
foit  app’iqués  au  dehors  ;  il  doit  feavoir 
ce  que  peut  faire  ou  feindre  la  malice  H’im- 
pofture, ,  le  fanatifme  ou  d’autres  motifs. 
Un  Médecin  qui  aura  ces  qualités  appré¬ 
ciera  au  j u fie  les  effets  qui  doivent  fuivre 
telle  ou  telle  plaie  ,  ce  que  produit  le  traite» 
ment,  la  nature  d  une  plaie,  les  circonflances, 
&c.  Il  ne  chargera ,  ni  ne  déchargera  témé¬ 
rairement  ceux  qui  ont  vû  fe  malade  , 

&  dans.  les  chofes  extraordinaires  ,  fur  lef 
quelles  iifera  requis  par  le  Juge  Laïque,  ou 
Par  ^  f  ccleflaflique  de  porter  Ion  ju¬ 
gement,  il  ne  fera  pas  aifément  crédule  *  il 
examinera  long-tems  avant  de  décider, 
par  les  reflexions ,  amfi  que  par  la  connoif» 
lance  du  cœur  humain ,  il  parviendra  à  dé¬ 
marquer  ces  fourberies  deshonorantes  pour 
1  humanité  ,  humiliantes  pour  un  nécie  qu  on 
qualifie  de  celui  de  la  philofophie ,  &  capa¬ 
ble  feulement  de  féduire  des  imbéciles ,  ou 
des  enthoufiafles  ,&  il  trouvera  dans  la  natuie 
feule ,  jOS  ref.orts  Sc  les  moyens  de  ces  ac¬ 
tions  extraordinaires  &  frappantes  que  d’au¬ 
tres  moins  habiles  que  lui ,  mettraient  au- 
deflus  des  forces  de  la  nature. 

Cette  diflertation  très-fçavante,  efl  la  pre¬ 
mière  du  cinquième  volume  du  recueil  des 
Théfes  de  M.  de  Haller ,  page  ï  :  elle  efl 
énoncée  fous  ce  titre  : 

CX XIV .  Lethalitas  per  accidens.  Prafidz 
Tome  ///.  T 
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Bure .  David  Mauchard*  Refpond.  Philippe 
Sigifmond  Palm .  Tubing  à  1 6  Septembris 
175°. 


II.  Hiftoire  &  ouverture  d’une  fille  qui 
a  vécu  27  ans  avec  l’eftomac  percé , 
donnée  à  Strasbourg  le  17  Avril 
1743.  200. 


Cette  differtation  eft  l’hiftoire  d’une  plaie 
des  plus  extraordinaires,  qu’on  ne  put  guérir  , 
mais  avec  laquelle  la  malade  vécut  encore 
2 7  ans  ;  elle  mérite  d’être  lûe  en  entier. 
L’Auteur  de  ce  morceau  ,  M.  Vencker  3 
raporoche  de  Ton  hiftoire  plufieurs  faits  fem- 
blables  ,  mais  moins  frappans  que  celui-ci. 

Cette  differtation  eft  dans  le  quatrième 
volume  du  recueil  des  Théfes  Chirurgi¬ 
cales  de  M.  de  Haller ,  page  19.  6c  elle  eft 
énoncée  fous  ce  titre  : 

CXXV.  Virginis  per  viginti  feptem 
annos  ventriculum  perforatum  habentis  hiff 
toria  &  feéfio  Auéfore  Çhriftiano  JVencker 
nerolingenjïs  Argentorati  17  Aprilïs,  1743* 


III.  Differtation  donnée  a  Wittemberg 
au  mois  de  Mars  1693  ,  pur  M.  Juch9 
fous  la  préjidence  de  M.  Vater% 

Sur  la  cure  d’un  Bubon  inguinal ,  avec 
l’ouverture  de  l’inteftin  ,  d’où  font 
fouis  des  vers.  page  210. 


Cette  cure  eft  ftnguliere  en  ce  que  le  ma- 
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lacîe  a  guéri  parfaitement  ,  &  fans  qu’il  lui 
fut  relié  la  moindre  incommodité.  On  fçait 
que  dans  des  cas  fembiables  il  elt  difficile 
de  cicatrifer  la  plaie  de  l’inteffin. 

Cette  differtation  ell  dans  le  cinquième 
volume  du  recueil  des  Théfes  Chirurgicales 
de  M.  de  Haller  ,  page  37  ,  elle  eft  énoncée 
fous  ce  titre  : 

CXXV1.  Hiftoria  &  cura  Bubonis  ingui-» 
nalis  cum  perforatione  inteftini  &  éruptions 
lumbricorum.  Prœfide  Chriftiano  Vater  ,  ref* 
j pond .  Guftavo  Profper .  Juch,  Vittembe'rg , 
2693.  menfe  Mania, 

IV.  Differtation  donnée  à  Rtell  le  19 
Juin  1704*  par  M.  Dolge  fous  la 
prèjidence  de  M,  Frédéric  Luther, 

Sur  un  épi  de  bled,  qu’un  enfant  avala 
&  qu’il  rendit  entier  par  un  abfcès  qui 
s’ouvrit  à  l’hypocondre  droit,  p,  2 1 6. 

Cette  differtation  préfente  un  fait  bien 
fmgulier.  Un  enfant  avala  un  épi  de  bled, 
Ôc  après  avoir  langui  pendant  quelques 
mois ,  il  a  un  abcès  au  côté  qui  s’ouvre  , 
&  d’où  on  retire  cet  épi.  On  de  la  peine  à 
concevoir  comment  la  chofe  s’eft  faite  ,  on 
ne  peut  cependant  la  révoquer  en  doute  , 
elle  eft  atteffée  par  des  hommes  dignes  de 
foi  :  il  y  a  même  encore  des  faits  fem- 
blables  ,  dont  ont  été  témoins  des  Médecins 
fameux.  11  fuit  feulement  de  cette  obferva- 
tion  qu’il  arrive  dans  la  nature  des  chofes 

Tij 
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qu’il  eft  difficile  d’expliquer  nous  ne  pou¬ 
vons  en  venir  à  bouc  ,  peut-être  ces  folu-* 
tions  font-elles  refervéesà  nos  neveux. 

Cette  differtation  très  ■  intéreffante  par  les 
faits  piquans  qu’elle  contient  t  fl  dans  le  qua¬ 
trième  volume  du  recueil  des  Théfes  Chi¬ 
rurgicales  de  M.  de  Haller  ,  page  53.  elle 
eft  énoncée  fous  ce  titre  : 

CXX1V.  De  Spicâ  deglutitâ  &  per  apof- 
tema  hypocondrii  dextri  rejeélâ.  Prœjïde  Ca¬ 
role»  Frider. Luther.  Refond.  Joachimo  Dolge 
JC  IL  Holft.  Kilo  ni  ce  ,  19  Julii  17  04. 

K,  Differtation  donnée  a  Wittemberg  3 
au  mois  de  Décembre  1720,  par 
M ,  Tieffembach  ,  fous  la  préfdencQ 
de  AI.  Vater> 

Oii  l’on  examine  fi  les  plaies  des  in- 
.  tefiins  grêles ,  doivent  être  déclarées 
plaies  elTentiellement  mortelles. 

page  il r* 

M.  Vater  examine  cêtte  queflion  relative¬ 
ment  à  la  Jurifprudence  Médicinale.  11  fait 
mention  de  cures  fingulieres  de  plaies  d’in- 
tefiins  cenfidérables  ;  mais  il  regarde  ces 
guéri'ons  comme  extraordinaires  &  qui  ne 
doivent  pas  empêcher  de  déclarer  mortelles 
les  plaies  d’inteftin.  Pour  que  ces  fortes  de 
plaies  foient  réputées  mortelles  ,  &  qu’on 
doive  les  juger  telles  ,  il  fuffit  qu’en  général 
elles  foient  fuivies  de  la  mort ,  &  que  de 
cent  periQnnos  qui  ont  été  ainfi  hle fiées  %  il. 
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êh  guérifle  à  peine  une  ;  comme  on  doit 
juger  que  la  caufe  de  la  mort  d  un  homme 
qui  a  avalé  de  l’arfenic  ou  du  jfublime  cor- 
rofif,  efl  ce  même  arfenic  3  quoiqu’il  y  ait 
des  exemples  que  des  hommes  aient  pu 
avaler  impunément  ce  poifon.  M.  Vaterqui 
penfe  ainfi  fur  les  plaies  des  inteftins ,  fui- 
vies  de  la  mort,  ne  veut  pas  que  le  Mede- 
éin  mandé  par  la  Juflke  porte  fon  jugement 
fans  avoir  examiné  avec  bien  de  l’attention 
le  cadavre  ,  &  fans  avoir  bien  réfléchi  fur  ce 
qui  efl  arrivé  les  derniers  jours  qui  ont  prei 
cédé  îa  mort  du  malade»  Il  penfe  qu  il  y  a 
bien  des  cas  où  l’on  ne  doit  pas  fe  conduire  7 
comme  dans  quelques  Etats ,  où  les  Juges 
prononcent  d’après  l’avis  du  Médecin  &.  da 
Chirurgien  ,  qu’une  charge  qu’on  ne  peut 
acquérir  fans  argent ,  attache  à  leur  tribunal. 
L’importance  &  la  délicateffe  des  quêtions 
exigent  fôuvent  qu’on  prenne  les  avis  des 
hommes  les  plus  fameux  &  même  des  Col¬ 
lègues  &  des  Facultés  ;  c’efl  la  conduite 
qu’on  tient  dans  bien  des  endroits  de  l’Alle¬ 
magne  ;  elle  devroit  fervir  de  modèle  pour 
toute  l’Europe ,  peut-être  enfin  nous  vau- 
droit-elle  quelque  excellent  traite  de  mede^ 
cine  légale. 

Cette  differtation  efl  dans  le  cinquième 
volume  du  recueil  de  M.  de  Haller ,  page  61* 
Elle  efl  énoncée  fous  ce  titre  : 

L XX FIJI.  Yulnerum  in  internis  Letha- 
litas  occafione  cafus  rariilimi  quo  colon  vul- 
neratum  inverfum  per  14  annos  ex  abdomine 
propendens  exhibetur.  Frczfïde  Abraham® 

T  11) 
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Vattr.  Rejpond.  Joann .  Reichard  Teijfem- 
bach  MagdtburgcnfiJVitumherga.  Decembrïs » 


yiH.  Qucftion  Médico-Chirurgicale  ^ 
propojée  dans  les  écoles  de  la  faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  par  M.  Ma¬ 
laval  9  fous  la  préjidence  de  Ai,  Mery 
en  1734. 

Les  plaies  des  inteftins  grêles  9  font-elles 
eftentiellement  mortelles  ?  page  23  ie 

L’Auteur  fait  voir  que  contre  le  fend- 
xnent  d’Hippocrate  ,  on  peut  guérir  & 
même  on  a  guéri  des  plaies  faites  aux  intef» 
tins  grêles  ,  rl  apporte  plufieurs  guérifons 
dont  il  a  été  témoin.  De  ce  que  l’on  a  quel¬ 
quefois  réuffi  à  guérir  une  plaie  d’inteltin  y 
le  Médecin  mandé  par  la  Juftice  pour  dire  fou 
avis  fur  la  caufe  de  la  mort  d’un  homme  qui 
auroit  reçu  peu  de  jours  auparavant  une  plaie 
de  cette  nature ,  ne  pourroitfe  difpenfer  delà 
déclarer  mortelle  ,  &  la  raifon  pour  laquelle  il 
doit  fe  décider  ainfi,  c’eft  qu’il  n’eft  pas  alors 
appellé  pour  décider  fi  les  p!aies  des  inteftins 
grêles  font  abfoîument  mortelles  ;  s’il  eft  pof- 
iibie  de  les  guérir;  mais  feulement  pour  pro¬ 
noncer,  fi  dans  le  fujet  qui  ed  morr,la  caufe  de 
fa  mort ,  peut  &  doit  être  imputée  à  cette 
plaie. 

Cette  Théfe  de  la  Faculté  de  Paris  ,  efs 
bien  faite  ,  on  y  remarque  de  l’ordre  &  de 
la  netteté ,  la  doélrine  y  efl  bien  préfentée  * 
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&  les  obfervations  font  concluantes  ;  nous 
ne  parlons  pas  du  ftile.  Les  Médecins  de 
Paris  le  négligent  rarement  ,  ils  ne  penfent 
pas  que  la  folidité  des  matières  qu’ils  trai¬ 
tent  ou  qu’ils  donnent ,  puiffe  jamais  les  dif- 
penfer  du  foin  de  bien  écrire. 

Cette  queftion  fe  trouve  dans  le  cinquième 
tome  du  recueil  des  théfes  de  M.  de  Haller  , 
page  75  »  elle  eft  énoncée  fous  ce  titre  : 

CXXl  X .  Quœjlio  Medico  -  Chirurgica  , 
quam  pr&Jide  M.  Francifco  Mery  ,  propo - 
riebat  Adrianus  Aialaval  EaçcaL  Pari  fi  nus 
i734.Ân  tenuium  imeftinotum  vulnus 
îethaie. 

VII.  Differtation  donnée  à  Jene  ,  h 
23  Novembre  1735  ?  Par  Kalt- 
fchmïdt  5  &  fout  mue  par  M, 
dekind . 

Sur  une  plaie  du  foie  qui  a  été  guérie  , 
a  1  occa/ion  de  laquelle  on  examine 
fi  les  plaies  du  foie  doivent  être  décla^ 
rées  mortelles.,  page  137V 

L’Auteur  fait  voir  que  les  plaies  fuperfi- 
cielles  du  foie  ^  fe  guériffent  fans  peine  ,  il 
rapporte  une  cure  qu’il  a  opérée,  fous  les 
yeux  de  plufiéurs  performes  de  l’art,  laquelle 
prouve  fa  proposition  ;  il  a  fait  aufïï  différen¬ 
tes  expériences  fur  des  chiens ,  qui  démon¬ 
trent  la  même  chofe.  Plusieurs  Facultés- 
d’Allemagne  confultées  dans*  des  cas  particiw 
culiers  ,  ont  prononcé  le  même  Jugement,' 
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Les  plaies  fuperficielles  du  foie  ne  doivent 
donc  pas  être  déclarées  mortelles  mais  ors. 
doit  porter  un  Jugement  différent  fur  celles- 
qui  font  pénétrantes  ,  qui  ouvrent  de  gros, 
vaiflêaux  ,  qui  percent  le  conduit  hépatique,. 
&  qui  endommagent  confidérablement  le 
grand  ligament  fulpenfoir  du  foie.  Si  celles 
qui  ouvrent  la  veficule  du  fiel,  le  pore  bi¬ 
liaire  ,  qui  endommagent  le  ligament  rond 
ou  celui  qui  attache  le  foie  au  cartilage  xi- 
phoïde  ,  font  quelquefois  fuiyies  de  la  mort ,, 
cela  arrive  par  accident ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  par  des  caufes  qui  ne  font  pas 
effentielles  à  la  nature  de  la  plaie. 

Cette  diiïertation  eft  dans  le  cinquième1 
volume  de  M.  de  Haller  ,  page  83.  Elle  eft. 
énoncée  fous  ce  titre. 

CXXX.  De  vuînere  hepatis  curato  cnm 
difquifitlone  in  lethaütatem-  vulnerum  he- 
patis.  Præ/ide  Carolo  Frédéric .  Kaltfchmidt  s 
refpondcnte  Adamo  Joann&  W'cdckdnd.  Jenæ: 
2.-3  Novembres  174 

yill.  DijJ'ertation  donnée  à  Strasbourg^, 
au  mois  d*  Août  1734  ?  par  M.  Rei¬ 
ch  ard* 

A  Torcafion  cPun  coup  de  piftolet  5  que 
requt  dans  la  matrice  une  femme 
groffe  ,  on  examine  fi  les  plaies  de  ce 
vifcere  font  morteileSo  Page  2.54* 

Cette  diiTertation  contient  î’hiiloire  dé¬ 
taillée  ÔC  la  guéiifon  d’une  plaie  faite  à  U 
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matrice.  Une  femme  prête  d’accoucher  reçût 
dans  la  matrice  la  décharge  d’un  pidolet 
rempli  de  menu  plomb  ;  elle  accoucha 
deux  jours  après  fort  heureufement ,  d’un 
enfant  qui  étoit  bleffé  au  bras,  mais  qui 
vécut.  Cette  femme  après  ce  traitement  fort 
long,  guérit  enfin  ,  &  fans  qu’il  lui  fut  refis 
la  moindre  incommodité. 

M.  Reichard ,  Auteur  de  cette  fçavante  dif* 
fertation ,  examine  à  l’occafion  de  cette  plaie 
&.  de  cette  guérifon,  ce  qu’on  doit  penfes 
du  fentiment.de  ceux  qui  veulent  que  les 
plaies  de  la  matrice  foient  mortelles.  Il  ap¬ 
porte  &  fait  valoir  les  raifons  que  donnent 
les  Auteurs  qui  lent  d’une  opinion  contraire* 
Après  avoir  donné  les  raifons  alléguées 
pour  &  contre  la  mortalité  des  plaies  de  la 
matrice  ,  il  expofe  fon  fentiment  à  ce  iujet.  U 
croit  qu’on  ne  doit  pas  les  mettre  dans  ÎU 
claffe  des  plaies  effentiellement  mortelles  ; 
mais  qu’on  doit  les  regarder  comme  mor¬ 
telles  en  général.  Le  danger  varie  fuivant 
l’état  de  la  matrice.  Dans  la  grofTeffe  il  y  a 
plus  de  rifque ,  parce  que  les  vaiffeaux  font 
dilatés  ,  &  qu’ils  peuvent  fournir  plus  de 
fang  ;  hors  de  la  grofieffe  ,  les  plaies  feront 
moins  dangereufes  ,  les  vaiffeaux  donnant 
néceflairement  moins  de  fang.  Ce  qui  a  fait,, 
félon  M.  Reichard  ,  que  la  plaie  qui  fait 
l’objet  de  fa  differtation  n’a  pas  été  mor¬ 
telle  ,  c’eft  que  l’accouchement  s’étant  fait 
auffi-tot  ,  la  matrice  s’tft  repliée  fur  elle- 
même  ,  &  les  vaiffeaux  qui  ont  été  ouverts  ,, 
fe  font  refermés*  Il  en  eut  été  tout  autre- 
ment,  fi  l’accouchement  ne  fut  pas  arrivé 
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auffi  promptement ,  ou  s’il  fut  reffé  quelque 
portion  de  Placenta  qui  eut  empêché  la  ma¬ 
trice  de  fe  contracter  en  entier.  On  trouve 
dans  ce  morceau  nombre  d’obfervations 
îrès-curieufes  &  très-intéreffantes. 

Cette  differtation  efb  dans  le  cinquième 
volume  du  recueil  des  Théfes  Chirurgicales 
de  M.  de  Haller ,  page  99  :  elle  eh:  énoncée 
fous  ce  titre. 

CXXX1.  DiJJertatio  exhibais  uterum 
gravidæ  una  cum  fœtu  vulneratum.  AuÜore 
/.  Marti  no  Reïchard ,  Argentauraù  173$ 
Auguft» 

1  .  ' 

/ 

IX.  Programme  de  M .  Etmulkr  % 
donné  à  Leipjic  en  17^0. 

Sur  une  plaie  d’efïomac.  page  277» 

Cette  courte  differtation  contient  une  hif» 
toire  à  peu-près  femblab!e  à  celle  qui  fait  le 
fujetdela  differtation  de  M.  Wencker,  pags 
200*  differtation  II.  c’efî  la  guérifon  d’une 
plaie  d’eftomac.  M,  Etmuller  prend  de-là 
©ecaffon  de  montrer  que  le  fentiment  des  An¬ 
ciens  qui  réputoient  mortelles  les  plaies  de 
ce  vifeere  ,  n’eff  pas  vrai  pour  toutes  les- 
plaies  de  Peffomac  ,  que  les  plaies  de  la. 
partie  fupérieure  font  ,  ou  peuvent  être, 
mortelles ,  qu’on  ne  doit  pas  porter  le  même 
jugement  fur  celles  du  fond.  Il  rapporte  plu¬ 
sieurs  obfervations  peur  étayer  fon  opinion». 
Cette  differtation  eff  dans  le  cinquième 
volume  des  Théfes  de  M.  de  Haller,  page 
5  56.»  fous  cet  énoncé* 
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Cl XI II.  Mich.  Ern .  Etmuller  3  de  yui- 
nere  ventriculi  Programma  Lipjïc »  1710* 

X.  Dijfertation  donnée  à  Gotting  le 
20  Janvier  1753-,  par  M.  CajielL 

Contenant  des  expériences  par  lefqueî- 
les  il  eff  prouvé  que  différentes  par¬ 
ties  du  corps  humain  font  privées  de 
fentiment.  page  280* 

Nous  n’avons  pu  donner  une  analyfe  de 
cette  chüertation.  Nous  avons  cru  que  îe 
public  la  verroit  avec  plaiiir  en  entier  ,  c’eff 
pourquoi  nous  nous  fomrnes  dé  erminés  à  en 
faire  ia  traduéhon.  On  eft  ainfi  à  portée  de 
recommencer  foi-même  les  expériences. 

Cette  diiïer  ration  eff  divifée  en  fix  fec» 
îions. 

t)ans  la  première  on  prouve  que  les  ten¬ 
dons  font  inlenfibles  ; 

Dans  la  fécondé  que  les  ligamens  n’ont 
auffi  aucune  fenfibilité. 

La  troiiieme  efl  employée  à  prouver 
que  la  meme  proportion  eft  vraie  relative¬ 
ment  au  periofte  &  au  pericrane } 

La  quatrième  ,  que  cela  eft  vrai  pour  la 
pie-mere. 

La  cinquième  démontre  la  même  chofe 
pour  la  plèvre  ; 

Et  la  fixiéme  pour  le  péritoine. 

On  ajoute  aux  expériences  faites  fur  les 
animaux  ,  les  obfervations  que  fournit  la  pra¬ 
tique»  On  dilctite  avec  beaucoup  de  fagacki 
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le  font i trient  des  Anciens  ,  &  on  fait  voir 
que  celui  qu’on  avance  fur  l’infenfibilite  de 
toutes  ces  parties  n’eft  point  nouveau» 
Cette  dilfertation  eft  dans  le  cinquième 
volume  du  recueil  des  Thefes  Chirurgica¬ 
les  de  M.  de  Haller,  page  295.  fous  cet 


énoncé. 

CXIIV.  Pari  Cafte  II  expérimenta  quibus 
varias  humani  corporis  partes  fentiendi  la- 
cultate  carere  conftitit.  Gonirg .  1753* 


X.  Dijjertation  donnée  a  Helmfiad ,  en 
iy^.1  9  par  Ai.  Keinig  •>  fous  la 
Jîdenee  de  M .  Heijler . 

Sur  la  guérifon  d’une  plaie  de  l’artère 
crurale* 

Il  eft  fait  mention  d’une  plaie  de  l’artère 
crurale  ,  dont  la  guérifon  a  ete  opéree  par  la 
eompreffion.  La  eompreffion  s’eft  laite  avec 
le  fecours  du  tourniquet  de  M.  Petit.  A 
cette  occafion  ,  l’Auteur  fait  voir,,  qu’il  ns 
faut  pas  toujours  fe  déterminer  à  l’amputa¬ 
tion  de  la  cuiffie  ,  quand  l’artère  crurale  eft 
ouverte,  il  eft  néceflaire  de  recourir  d’abord 
à  la  compreffion  ;  fi  ce  moyen  eft  infuffi- 
fant ,  on  fera  la  ligature  qui  réuffira  ,  quand 
l’artère  fe  divifera  en  deux  branches ,  comme 
il  arrive  quelquefois;  l’amputation  ne  doit 
avoir  lieu  ,  que  quand  ces  deux  moyens 
feront  inutiles. 

Cette  differtation  eft  dans  le  cinquième 
volume  des  Théfes  Chirurgicales  de  M,  de 
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daller,  page  13 1  :  elle  eft  énoncée  fous  ce 
titre. 

C  XX  XII,  Dijfertatio  Chirurgie  a  ,  De 
Arteriæ  cruralis  vulnere  periculofiflimo  feli~ 
cite  fanato.  Prczfide  Laurentio  Ueijlero.  Pro~ 
po/it' bal  J 0 armes  Andréas  Reinig  Riagdebur— 
genjïs  Helmjiad  y  22  Decembris  1741. 

XL  Quejtion  Medico  -  Chirurgicale  , 
Soutenue  dans  Les  écoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  le  pre*° 
mier  Mars  1742  ,  fous  la  préjïdence 
de  M*  Guenault *. 

Quand  l’Artère  crurale  ed  ouverte  5 
doit» on  fe  déterminer  auffi-tôt  & 
fans  délai ,  à  faire  l’amputation  de  la 
cu^e*  page  389^ 

L’Auteur  eft  d’avis  ,  que  quand  l’artère 
crurale  eft  ouverte  ,  on  commence  à  faire' 
la  ligature  avant  de  procéder  à  l’amputa- 
tron  ,  ainfi  que  le  veulent  quelques  Chirur¬ 
giens.  Son  fentiment  eft  fondé  fur  la  divi- 
fron  de  l’artère  crurale  qui  a  quelquefois 
lieu,  &  fur  l’anaftomofe  de  plufteurs  artères, 
de  la  jambe  avec  celles  de  la  cuifte. 

Cette  Théfe  eft  dans  le  cinquième  volume 
du  recueil  Chirurgical  de  M.  de  Haller  5 
pag.  153. 

CXXXlII .  Que/Ho  Medico-Chirurgica  5 
P r  ce  fi  de  M .  Antonio  Nicolao  Guenault  Ref 
pan-d,  Urbaiw  V andenejje.  An  vulnerata  cm- 
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rali  arteriâ  ab  amputatione  aufpicandum  rl 
Parifiis  primo  Martis  1740. 

XII.  Queftion  Medico-Chirurgîcaîe  * 
foutenue  ,  à  Paris  en  1 7  3  4  >  parM . 
Bellot ,  fous  la  pùjidenu  de  M* 
Gagnier . 

La  ligature  des  vaîffeaux  ,  efl  elîe  un 
moyen  plus  fur ,  pour  arrêter  l’hé¬ 
morrhagie  qui  furvient  après  Tarn- 
putation  d’un  membre,  que  toutes 
les  efpeces  de  compreiïion  qu’on  a 
imaginées.  Pagê  394* 

Cette  Thefe  eft  une  des  meilleures  de  ce 
recueil.  L’Auteur  a  pour  objet  de  prouves 
que  la  ligature  des  vaifteaux  après  l’amputa¬ 
tion  ,  eft  le  moyen  le  plus  fur  pour  arrêter 
le  fang  ;  que  ce  moyen  n’eft  pas  nouveau  j 
que  Galien  en  parle  comme  d’une  chofe  mife 
en  ufage  de  fon  tems  ,  &  qtfAmbroife  Parée 
ne  mérite  que  la  gloire  de  l’avoir  remis  en 
vogue.  M.  Bellot  examine  l’amputation  à 
Lambeau  ,  dont’le  but  eft  de  rendre  inutile 
ïa  ligature  des  vaifteaux  ,  il  en  fait  voir  tous 
les  inconvéniens  ;  il  croit  que  cette  méthode 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  cas  particu¬ 
liers.  On  peut  lire  un  mémoire  excellent  qu’a 
donné  à  ce  fujet  M.  Louis  ,  à  l’académie  de 
Chirurgie  ,  &  qui  fe  trouve  employé  avec 
d’autres,  dans  la  nouvelle  édition  du  livre  in¬ 
titulé  Z’ amputation  à  lambeau  ,  par  Ver-' 
duyn  y  vol.  in-8°.  chez  Vincent* 
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Le  tourniquet  qu’a  inventé  M.  Petit,  ne 
peut  être  bon  que  dans  des  circonftances  par¬ 
ticulières»  Tous  les  points  font  difcutés  avec 
beaucoup  de  fagacité. 

Cette  Tliéfe  eft  dans  le  cinquième  vo¬ 
lume  du  recueil  de  M.  de  Haller,  pag.  161. 

CXXXIV.  Quejiio  Medico-Chirurgica , 
Præjîde  M.  Tkoma  Renato  Gagnier.  Ref- 
pond.  Ludovico  Florenlio  BellotBacc*  Parif. 
Par  ïfiis  13  Aprilis  I734.  An  in  artuuin  ex¬ 
citions  tutius  à  ligatura ,  quam  ab  alla  com- 
prgfîioms  fpecie  iiibitur  fanguis, 

XIII.  Quejlion  Medico-Chirurgicale  9 
foûtenue  dans  Us  écoles  de  la  Fa«* 
culte  de  Médecine  de  Paris  ,  le  24 
Février  1752  ,  par  M.  le  Thieullur 9 
fous  la  préjidence  de  M.  Renard. 

N’y  a-t’il  pas  un  moyen  plus  fur  que 
la  ligature  des  vaiiîeaux ,  pour  arrê¬ 
ter  les  hémorragies  qui  arrivent  à  la 
fuite  des  amputations  ?  page  40 7* 

L’Auteur  de  cette  Théfe  rejette  tous  les 
moyens  mis  en  œuvre  jufqu’à  préfent  pour 
arrêter  l’hémorrhagie  qui  fuit  l’amputation 
d’un  membre;  il  veut  qu’on  produife  l’af- 
faillement  du  vaiiTeau  ouvert  par  le  moyen 
des  faignées  ,  par  la  diete  tempérante.  L’ap¬ 
plication  de  i’agaric  eft  même  inutile  félon 
lui  ;  il  entre  dans  de  grands  détails  fur  les 
inconvéniens  qui  accompagnent  la  ligature 
des  yaiffeaux.  II  fèroit  ailé  de  démontrer  que 
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l’opinion  de  notre  auteur  eft  faufle,  8c  que 
bien  des  malades  périroient ,»  fi  l’on  vouloit 
fuivre  la  méthode  qu’il  propofe. 

Cette  Théfe  eft  bien  écrite  &  érudite  ;  elle 
eft  dans  le  cinquième  volume  du  recueil  de 
M.  de  Haller,  page  171- 

CXXXK  Queflio  Medico  -  Chirurgica  ; 
Prœfide  Claudio  Antonio  Renard ,  refpond » 
Lud.  Petr.  Feüce  Renato  le  Thieullier  3  P  a - 
77/Sm  24  Februar.  1752.  Aç  ad  Siftendam 
membrorum  refciflioni  fuperyenientem  he- 
morrhagiam ,  detur  artificium  tutius  vafo- 
rum  ligatura. 

XIV.  Queflion  Medico-Chirurgicale , 
foûtenue  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  le  27 
Avril  175  z9  par  M.  le  Roi  ^  fous 
la  préfîdence  de  M,  Herment . 

Le  grand  Fungus  Rond  de  Jean  Bail- 
hin  ?  peut-il  être  appliqué  avec  fuc« 
cès  fur  les  plaies  des  artères  ,  pour 
arrêter  l’hémorrhagie.  page  41 1. 

L’Auteur,  M.  Le  Roi  ,  fait  voir  que  le 
moyen  d’arrêter  les  hémorrhagies  vanté  de¬ 
puis  quelques  années  ,  eft  connu  depuis 
long-temps  ;  que  Jean  Bauhin  a  propo- 
fé  pour  cet  effet  une  efpece  de  Fungus , 
qui  a  bien  du  rapport  avec  celui  qui  a  mérite 
depuis  peu  à  M.  Broffart  des  marques  cie  îs 
bonté  &  de  la  faveur  du  Prince  pour  la  chi- 
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îurgîe.  Il  penfe  que  toutes  les  efpeces  de 
fungus  pourront  remplir  le  même  objet,  tou¬ 
tes  contenant  une  efpece  de  gluten  bien 
propre  à  rapprocher  &  à  tenir  rapprochées 
les  léyres  d’une  plaie.  11  cite  les  expériences 
faites  par  M.  Granclas ,  &  il  les  cite  avec 
1  éloge  que  mérite  ce  Médecin  laborieux  & 
plein  de  goût  pour  fa  profeffion  :  il  rend 
compte  du  fuccès  qu’a  eu  l’agaric  à  Paris. 

Cette  Théfe  eft  dans  le  cinquième  volu¬ 
me  du  recueil  des  Théfes  Chirurgicales  de 
M.  de  Haller,  page  182  ?  &  elle  eft  énoncée 
fous  ce  titre. 

C  XXX  PL  Quejlio  Medico-Chirurgica  9 
prcefide  M.  Jeanne  Herment ,  Medico  Regis 
orainario  ,  refpondente  Paulo  le  Roi ,  anre * 
lianf.  P tirifiis  27  A prilis  1752.  Utrùm  in  ar~ 
teriarum  vulneribus  tutum  hæmorragiæ  liflen- 
dum  auxilium  ,  Fungus  maximus  rotundus  * 
pulyerulentus  Johannis  Bauhini . 


Fin  de  la  Table* 


Livres  de  Medecine  9  qui  Je  trouvent 
che{  VINCENT  9  rue  S .  Severin. 

TRsite  de  la  Struéfuro  du  Cœur  de  fou 
Aéfion ,  &  de  fes  Maladies ,  par  M.  $e- 
nac,  in- 40.  2  vol .  avec  Figures.  21  1. 
L’Anatomie  d’Heifter ,  avec  des  Effais  de 
Pliyfique  ,  fur  1  ufage  des  parties  du  corps 
humain  ,  par  M.  Senac  ;  nouvelle  édition  > 
augmentée  de  notes  fur  les  nouvelles  décou - 
vertes  y  avec  Figures  ,  in- 12.  3  vol.  1753. 

-  r  ,  7  h  10  f. 

Lettre  îur  le  nouveau  fyftême  de  la  Voix 
in- 12.  broc  h. 

Précis  de  la  Médecine  pratique,  par  M.  Lieu- 
taud,  m-Sj  1759.  5  1 

îaité  d  Olléologie  ^  dans  lequel ,  après  la 
deicription  exacte  des  Os  &  l’explication 
de  leurs  rnouvemens ,  on  indique  les  infer* 
tiens  des  Mufcles,  l’attache  des  Ligamens 
&  des  Cartilages  ,  le  cours  des  vaiiTeaux 
û£  des  Nerfs;  avec  des  Réflexions  impor- 
tantes  fur  les  Maladies  des  Os  &  les  Opé¬ 
rations  Chirurgicales  ,  par  M.  Berlin  .  de 
1  Academie  des  Sciences,  in- 12.  4  vol. 

rN'N  ■<  toi. 

Recueil  de  pièces  concernant  l'Inoculation 
de  la  petite  Verole,  in-11.  17*6  2I  lof 
£fla.  fur  les  Vertus  de  l’eau  de  Chaux .  poui 
la  guerifon  de  la  Pierre;  traduit  de  l’an- 

R°bert  Wltt  >  Par  M-  Roux , 

D.  M.  1/Z-12.  i7î7.  21.  tof. 

mVu  °Peration  de  la  Taille,  par 

Pharmacopée  galénique  &  chymique  de’ 
Charras  ,  nouvelle  édition  ,  augmentée 


par  M.  Lemonîer  ,  Médecin  de  Paris  , 

in- 4°.  1753-  .  12  ^ 

Traité  des  Fièvres  Malignes,  Peftilentidles', 
&  autres,  avec  des  Confultations  fur  plu- 
{leurs  fortes  de  IVialadies  ,  par  Ai.  Chirac , 
in- 12,.  2  rof  4  ],  iof. 

Effai  fur  les  Aîimens  ,  pour  fervir  de  Com- 
"  mental, re  aux  Livres  diététiques  d’Hippo¬ 
crate  ,  par  M.»  Lorry ,  r/2-1  2.  2.  vol,  1  /  57"® 

5  1 

Tradu&ion  des  Ouvrages  de  Celfë,  fur  la 
’  Médecine  &  la  Chirurgie,  par  M.  Ninnin , 

in- 12.  2  vol.  1754*  5  C 

Traité  des  Maladies  qu’il  eft  dangereux  d$ 

guérir,  in- 12.  2  tW.  *757-  5  J; 

Les  abus  de  la  faignée  ,  in- 12,  1759*  2,  h  îo  p 
L’Amputation  à  lambeau ,  ou  nouvélle  Mé- 
thode  d’amputer  les  membres  ,  par  Ver* 
duyn ,  in-Sà.  I737-.  Figures ,  hroc/i.  ^  3  L 
Pharmacopée  univerfelle  de  Qu  inc  y ,  ou  l’on 
trouve  les  préparations  nécefiàires  &  la 
maniéré  de  faire  des  formules,  in- 40.  12  h 
Differtation  anatomique  &  pratique  fur  une 
Maladie  de  la  peau  fort  finguliere,  in- 12, 

1  jet,  broch.  /  1  }•  5  h 

Efïai  fur  la  maniéré  de  perfe&iônner  1  efpece 

humaine,  par  M.  Vandermonde,  in- 12. 

2  vu/.  1736.  .  .  5  ?? 

Tournai  de  Médecine ,  Chirurgie  ,  Pharma¬ 
cie  ,  &c.  par  M.  Vandermonde  ,  in-pQf 
Jl  en  paroît  un  Cahier  chaque  mois  ?  qui  je 
vend  feife  fols.  Onfoujcrit  pour  les  dou\e 
Cahiers  9  L  \%fols.  Le  port  par  la  pofie  ejl 
4  fols  dans  toutes  les  villes,  du  Royaume . 

Di&ionnaire  portatif  de  fanté ,  in-  8°.  2  vol. 

petit  format  ,  1759-  9 

Ouvrages  de  BoERHAAVE. 

£t  ceux  de  M .  /e  Baron  de  Halle rp 
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